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AVERTISSEMENT, 

Oit  il  est  parlé  de  l'excellence  de  ce  Livre 
et  de  sert  Auteur,' 

L    n'est  pas  besoin  ici  de  relever  le  Livr^ 
^de  Vlmitatioji  de  Jésus-Christ,  qu'on  a  cru 
devoir  traduire  de  nouveau  en  notre  langue. 
Le  seul   litre  le  fait  assez  connaître.   Touî  le 
monde  sait  quelle  réputation  il  a  toujours  eu 
dans  rÉglise  ,  et  qu  il  a  été  comitie  les  saintes 
délices  des  Ames  les  plus  pieuses  ,  et  les  plus 
spirituelles  de  ces  derniers  tems.  On  n'ignore 
paS  ce  qui  a  été  écrit  par  plusieurs',  que  saiât 
Charles  Bcrrom-ée  a  toujours  porté  sur  lui  ce 
petit  Livre  ,  qu'il  y  a  puisé  les  règles  de  cette 
piété  parfaite ,  qui  a  depuis  éclaté  dans  rout«$ 
les  actions  de  sa  vie.  Que  St  Philippe  de  Neri 
y  a  pris  de  même  tout  rcsprit  de  la  Rcligiotî 
Chrétienne  ;  que  saint  Ignace  Ta  recommande 
très-particulièrement  à  toute  sa  Compagnie  y 
qu'il  se  Tétait  rendu  si  propre  tt  si  familier  , 
que  Ton  écrit  de  lui  ,  que  toute  sa  vi«  en  a  été 
comme  une  représentation  et  une  image  vivante. 
Et  que  le  Cardinal  Bellarmin    et  le  Cardinal 
Baronius  en  ont  témoigné  une  estime  eî  une  vé- 
nération toute  particulière. 

On  a  remarqué  même  que  ce  Livre  est 
connu  ,  révéré  dans  tous  les  Pays  ,  qu'il  est 
uaduit  en  toutes  les  langues ,  et  qu'il  a  passé 
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jusques  à  la  connaissance  des  homrîies  les  plji 
barbares  ,  ensorte  qu'ua  ReligieiiK  étant  alli 
tTouver  un  Roi  de  Maroc  ,  ce  Prince  le  lui  6t 
voir  en  sa  bibliothèque  >  traduit  en  Lang  le 
vulgaire  des  Turcs  ,  et  lui  téiiiDigria  le  pré- 
férer à  tout  autre  Livre. 

Le  P-jre  Louis  de  G-rcnadc  ,  si  cilèbre  par 
SCS  écrits  de  piété  ,  a  aussi  tellement  estimi 
cet  Ouvrage  ,  qu'il  l'a  tnduit  lui-miuij    eu 
Espagnol  avec  un  grand  Eloge  qu'il  a  mis   à 
la  iête  ,  où  il  dit  entr'autres  choses  :  Q  u  hkis 
trouverons    dans  ce  Livre  des  remèÂds    contra 
toutes  hs  maîadiàs  de  l'Ame  ^   une  manne  cd- 
chée  ou  nous  goûterons  toutes  les  délices  de  t es- 
prit ;  une  lumière  admirable  qui  nous  enseigne 
à  nous  ccwutLtre  nous-mêmes  ,    et  à  rendre  à 
Dieu  le  culte  et  T  adorât  ion  que  nous  lui  devons;» 
infin    la  sc'hnce  du  salut  qui  nous  apprend  à 
.  vivre  et  à  mourir  en  vrai  Carlticii,  Et  il  ajoute: 
Que  quelque  louange  qu'on  donne  à  ce  Livre  , 
ceux  qui  le  considéreront  avec  un  esprit  de  piîtè 
dirent  ,  après  l\ivoir  lu  ,    ce  que  la  Reine  de 
Saba  dit  ,  après  avoir  vu  la  gloire  de  Salomon  : 
Major  est  sapientia  tv.'a  ,  et  opéra  tua  quam 
rumor    qucm  audivi.    Votre  sagesse  est  plus 
grande  que  votre  réputation  ;  t:t  que  -tout  ce 
uori    UL^n  a  dit. 


•     •      * 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Imiter  Jésus-Christ  5  niéprher  toutes  les  vanités 

du  monde-,  . 

î.  /^Elui  qui  me  mit  ne  marche  point 
^  dans  les  ténèbres  y  dit  Nôtre- 
Seigneur  :  voilà  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  ,  par  lesquelles  il  nous  eKÎiorte 
d'imiter  sa  conduite  et  sa  vie  ^  si  nous 
voulons  être  éclairés  de  la  véritabie 
Itimière  et  être  entîérenient  délivres  de 
l'aveuglement  à\x  ccàuv. 

Airisi   notre  souveraine  GCcupatioiî 
doit  êti:^  de  méditer  surla  vie  du  Sauveur, 
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2.  L'înstfuaioii  que  nous  donne 
Jésus-  Christ  ,  passe  sans  Gomparauoîi 
celle  de  tous  les  Saints  ,  et  une  Ame 
qui  aura  l'esprit  de  Dieu  y  trouvera 
Ly  manne  cachée. 

Plusieurs  néanmoins  entendent  sou- 
vent l'Evangile  et  en  sont  peu  to'jchés^ 
p'^rce  q'i'ils  n'ont  p^s  Tesprit  de  J.  C. 

.  Ctlui  qui  veut  entendre  parfaite- 
ineni  et  goûier  les  paroles  de  J.  C.  doit 
jîéeessairenient  travailler  à  rendre  toute 
sa  "vie  conforme  à  la  sienne. 

3.  Que  vous  servira- l'il  de  parler 
hautemen't  de  la  Trinité  ,  u  n'étant 
pas  hunible,  vous  n'êtes  pab'  agréable  a 
la  îrès- sainte  Tiii'iié  ? 

Les  discours  stiblimer»  ne  fanctifit^rt 
point  ,  ni?is  la  vie  pieuse  rend  ami  de 
Dieu, 

Paime  înieux  sentir  la  componction 
dans  mou  cœur  que  desavoir  comment 
en  la  dîfmiî. 

Quand  vous  sauriez  par  cœur  toute 
Ja  Bible  *°t  ce  qu'enseignent  tous  les 
philosophes  ,  que  vous  servirait  t€uc 
ce!.T^nns  la  gnce  et  Famour^de  Dieu. 

Vanité  des  yanités  ^  dit  le  Sage  ,  et 
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tout  n'est  aue  vanité,  hors  d'aimer  Dieu 
et  le  servir  seul. 

C\st-là  la  souveraine  sagesse  d'as* 
pirer  à  devenir  Roi  dans  le  Ciel  par  le 
iPiépris  de  toutes  les  choses  de  la  terre. 

4.  C'est  donc  une  v2nit<>et  une  folie 
de  chercher  des  richesses  périssables 
et  d'y  mettre  son  espérance. 

C'est  une  vanité  de  se  passionner 
pour  les  honneurs  ,  et  de  travailler  à 
devenir  grand. 

C't-st  une  vanité  qae  de  suivre  la  sen- 
sualité de  la  chair  erd'aimer  des  piai.sirs 
qui  doivent  êtresirigoureusementpunis. 

C'est  une  vanité  que  de  souhaiter 
de  vivre  long-tems,  et  de  ne  se  mettre 
pas  en  peine  de  vivre  bien. 

C'est  une  vanité  que  de  penser  avec 
empressement  'aux  choses  présentes  , 
et  de  ne  prévoir  pas  le?  futures. 

Enfin  ,  c'est  une  vanité  que  de  s'at- 
tacher à  ce  q.ui  passe  si  vke  ^  et  de  ne 
poursuivre  jpHS  un  bonheur  qui  demeure 
éternellement. 

5.  Sou  venez- vous  souveîî?  de  cette 
parole  du  Sage  :  Que  l'œil  est  insatia^^ 
tle  ac  voir  ,  et  rorcilU  d* écouter. 


s  L'Imitation 

Travaillez  donc  à  déracher  votre 
cœur  de  Tumour  des  choses  visiblts  f 
pour  ne  Taitachtr  qu'aux  choses  invi- 
sibles :  car  ceux  qui  suiveiu  l'artrait 
de  leurs  stns  ,  souilient  leur  Ame,  et 
perdent  la  grâce  de  Dieu. 

'  c  H  A  P  I  T  R^E     I  I. 

2^  désirer  pcir.t  de  sjvcir.  Etre  humble  dûns  la 
scier:  ce, 

1.  ^"^Ouî  hcmme  désire   naturelle- 
j^  ment  de  savoir  ,  mais  que  sert 
h  science  ,  si  Ton  ne  craint  Dieu  ? 

Un  paysan  qui  est  humble  ,  et  quf 
sert  Dieu  ,  vaut  sans  doute  beaucoup 
mieux  qu'un  philosophe  superbe  ,  qui 
s^^amuse  à  considérer  le  cours  des  astres 
en  négligeant  le  soin  de  son  Ame. 

Celui  qui  se  conn^^ît  bien  ,  se  mé- 
prise soi-même  ^  et  il  ne  se  pLît  pas 
à  être  loué  des  hommes. 

Quand  je  saurai  tout  ce  qui  se  peut 
savoir  dans  le  monde ,  si  je  n'ai  pas  la' 
charité  ,  que  me  servirait  touie  cette 
science  devant  Dieu  ,  qui  me  doit  ju- 
ger sur  mes  actions  ? 

2.  Fuyez  le  trop  grand  désir  de  savoir, 
parce  au'oa  bV  dissipe  beaucoup,  et  que 
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ee  n'est  souvent  qu'un  sujet  d'illusion. 

Les  savans  sont  bien  rtises  de  paraître 
et  de  passer  pour  habiles  etpour  snges. 

II  y  a  beaucoup  de  choses  dont  la 
connaissance  ne  sert  que  peu  ou  point 
du  tout  à  TAme. 

C'est  une  grande  foh'e  de  ne  s'ap- 
pliquer pas  uniquement  à  ce  qui  seri  à 
«otre  salur. 

La  niukitude  des  paroles  ne  remph't 
point  l''Ame  ,  mais  l'innocence  de  la 
vie  console  le  cœur  5  et  la  conscience 
.pure  donne  une  grande  confiance  auprès 
de  Dieu. 

3.  Plus  vous  êtes  éclairé  dans  le 
bien  ,  plus  vous  en  serez  condamné  , 
si  vous  ne  vivez   plus   saintement. 

Ne  vous  élevez  donc  point  pour 
quelque  art  et  quelque  science  que  vous 
possédez  ,  mais  craignez  plutôt  pour 
la  lumière  qui  vous  a  été  donnée. 

Si  vous  croyez  savoir  beaucoup  de 
choses ,  et  les  bien  comprendre ,  assu- 
rez-vous qu'ilyen  a  encore  beaucoup 
plus  que  vous  ignorez. 

Ne  vt)us  élev^^  point  dans  des  senti- 
mens  d'orgueil  .,  mais  plutôt  avoues 
votre  ignorance. 
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Pourquoi  vous  prtférez-vous  à  de 
moins  habiles  ,  puisqu'il  y  en  a  tant  qui 
le  sont  plus  que  vous,  et  qui  ont  plus 
d'intelligence  dans  la  loi  de  Dieu. 

Si  vous  voulez  que  vos  connaissances 
vous  servent ,  aimez  à  erre  inconnu  et  à 
passerpourun  homme  qui  n^est  bon  àfien. 

4.  La  plus  haute  et  la  plus  utile  mé- 
ditation est  la  connaissance  sincère  et 
le  inépris  de  soî-CDeme. 

C'est  une  grande  sagesse  et  une 
grande  peifection  ,  que  d'avoir  ure 
basse  opinion  de  soi-même,  et  une 
haute  estime  des  autres. 

Quand  vous  verriez  votre  frère  tom- 
ber dans  des  fautes ,  eu  même  dans  des 
crimes  manifeste?,  vous  ne  devriez  pas 
TOUS  croire  mieilleur  que  lui ,  puisque 
vous  ne  savez  combien  de  tems  vous 
persévérerez  dans  le  bien. 

Nous  sommes  tous  fragiles  ;  mais 
vous  ne  devez  croire  personne  plus  fra- 
gile que  vous. 


CHAPITRE     III. 
Écouter  Dieu.  5e  connaîrre.ci  s:  ccmbr.t  ire  soi-même'. 


H 


Eureux   celui  que  la  vérité  en- 
seigne ,  non  par  des  figures  eî 
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par  des  paroles  qui  passent  ,  mais  par 
elle-même,  et  selon  ce  qu'elle  est. 

Nos  opinions  et  nos  pensées  nous 
trompent  souvent  ,  et  la  vue  de  notre 
esprit  est  bien  faible. 

Que  sert-il  de  rechercher  avec  tant 
de  subtilité  des  choses  secrètes  et  obs- 
cures ,  puisque  nous  ne  serons  point 
repris  au  jugement  de  Dieu  de  les 
avoir  ignorées. 

C'est  une  grande  folie  de  négliger  ce 
qui  est  utile  er  nécessaire  ,  pour  nous 
appliquer  avec  ardeur  à  des  connaissan- 
ces curieuses  et  même  nuisibles.  Nous 
avons  des  yeux  et  nous  ne  voyons  pas* 
2.  Pourquoi  nous  mettre  en  peine 
de  ces  disputes  de  genre  et  d'espèce 
dont  parlent  les  philosophes  ? 

Celui  qui  écoute  la  parole  éternelle  , 
ne  s'embarrasse  point  de  ces  questions 
inutiles. 

Tout  a  été  fait  par  cette  unique  pa- 
role ,  et  tout  rend  témoignage  à  cette 
parole  ,  et  c'est  cette  parole  et  ce  prin- 
cipe souverain  qui  parlent  à  nos  cœurs. 
Sans  elle  nul  ne  peut  ni  bien  comprea- 
(k^  les  choses ,  ni  en  juger  sainemeawj 
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Celui  qui  trou^ve  tout  dans  Tunké 
souveraine  ,  qui  rapporte  tout  à  cette 
uniié,  et  qui  voit  tout  dans  cette  unité, 
conservera  toujours  son  cœur  immo- 
bile 5  et  demeurera  en  paix  dans  ie  sein 
de  Dieu. 

O  vérité  ^  qui  êtes  mon  Dieu  ,  rendez- 
moi  une  même  chose  avec  vous,  en  me 
liant  à  vous  par  une  éternelle  charité  ! 

Je  m'ennuie  souvent  de  tant  lire  et 
de  tant  écouter.  C'est  en  vous  seul  que 
je  trouve  tout  ce  que  je  cherche  et 
tout  ce  que  je  délire. 

Que  tous  les  Docteurs  se  taisent,  que 
toutes  les  créatures  demeurent  en  si- 
lence devant  vous  :  parlez-rnoi  vous  seul. 

j.  Plus  un  homme  sera  recueilli  en 
lui-même, etsera  devenu  simpledufond 
de  son  cœur^  plus  il  avancera  sanspeine 
dans  la  conwaissance  des  choses  ,  et 
en  comprendra  de  plus  relevées  , 
parce?  qu'il  recevra  d'en-haut  le  don 
d'intelligence. 

L'Ame  pure  ,  simple  et  constante  , 
ne  se  dissipe  point  par  la  multiplicité 
des  actions  ,  parce  qu'elle  fait  tout 
>our  honorer  Dieu  ,  et  que ,  possédant 

la 
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la  paix  au-dedans  de  soi ,  elle  tâche 
au-dehors  de  ne  rechercher  jamais 
soi-même* 

D'où  viennent  tous  vos  troubles  et 
vos  peines  d'esprit  ,  sinon  des  affec- 
tions immorîifiées  de  votre  CQ^ur  ? 

^  Celui  qui  est  bon  et  fidelle  à  Dieu  ; 
dispose  et  régie  au-dedans  de  soi  tout 
ce  qu'il  doit  faire  au-dehors. 

Ainsi  il  ne  se  laisse  pas  emporter  dans 
ses  actions  par  la  pente  et  le  poids  de 
rinclination  vicieuse ,  mais  il  lesVègle^au 
contraire,  selon  la  loi  de  la  vraie  raison. 
Qui  a  ^^Ki  plus  grand  ennemi  à  com- 
battre que  celui  qui  combat  contre  soi 
«t  qui  veut  se  vaincre  ? 

Ce  devrait  être  là  notre  occupation 
continuelle  de  travailler  à  nous  vaincre 
nous-mêmes,  de  remporter  chaque  jour 
quelque  nouvel  avantage  sur  nous,  ^i&o, 
nous  avancer  déplus  en  plus  dans  la  piété. 
4-  Toute  perfection  dans  cette  vie 
€St  mêlée  de  quelque  imperfection  , 
comme  toHtes  nos  lumières' sont  mêlées 
d'ombre  et  d'obscurité. 

L'humble   connaissance     de    noug-' 
flîêmes  est  une  voie  bien  plus  sûre  pour 
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aller  à  Ditu  que  la  recherche    d'une 
profonde  science. 

II  ne  faut  pas  blâiner  la  science  ,  non 
plus  que  la  connaissance  des  choses  ; 
qui  étant  considérée  en  soi ,  est  bonne 
et  selon  l'ordre  de  Dieu  ;  mais  il  faut 
toujours  préférer  la  pureté  de  la  con- 
science, et  une  vie  bien  réglée. 

Et  ,  parce  que  plusieurs  ont  beau- 
Coup  plus  de  désirs  de  devenir  savans 
que  vertueux  ,  ils  tombent  souvent 
dans.  Terreur  ,  ne  remportent  que  peu 
ou  point  de  fruit  de  leurs  études. 

5.  Or ,  s'ils  prenaient  autant  de  soin 
de  déraciner  les  vices  de  leur  cœur  ,  et 
d'y  établir  les  vertus,  qu'ils  en  prennent 
pour  former  des  questions  et  des  dispu- 
tes ,  on  ne  verrait  pas  tant  de  maux  et  de 
scandales  parmi  les  Chrétiens  ,  ni  tant 
de  relâchement  dans  les  Monastères. 

Certes  on  ne  nous  demandera  pas  au 
jour  du  jugement  ce  que  nous  aurons 
lu  ,  hiais  ce  que  nous  aurons  fait ,  ni  si 
nos  discours  ont  été  éloquens ,  mais  si 
notre  vie  aura  été  sainte. 

Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  où  sont 
maintenant  tant  de  Docteurs  et  de  sa- 
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vans  Ecclésiastiques ,  que  vous  avez  vu 
lorsqu'ils  vivaient,  et  qu'ils  fleurissaient 
par  leur  scitnce  ? 

D'autres  msintenc^nt  ont  succédé  à 
leurs  cîiarges  ,  et  je  ne  sais  s'ils  pensent 
à  euk.  Us  semblaient  être  quelques  cho- 
ses durant  leur  vie  ,  ils  sont  ir.ainte- 
nant  ensevelis  dans  l'oubli. 

O  que  la  gloire  du  nionile  passe 
vite  !  Plût  à  Dieu  que  leur  vie  se  fût 
accordée  avec  leur  science,  leurs  études 
alors  leur  auraient  été  avantageuses. 

Combien  y  en  a-t'il  dans  le  monde 
qui  seperdent  par  leur  science  vaine,  se 
mettant  peu  en  peine  de  servir  Dieu  ; 
et  ,  parce  qu'ils  travaillent  plus  à  s'ac- 
quérir de  l'éclat  qu'à  se  fonder  dans 
Thumilité  ,  ils  s'évaporent  dans  leurs 
raisonaemens  et  dans  leurs  pensées. 

Celui  -  là  est  vraiment  grand  qui  a 
une  grande  charité. 

Celui-là  est  vraiment  grand  qui  est 
petit  à  ses  yeux  ,  qui  considère  comme 
un  néant  la  plus  grande  gloire. 

Celui-là  est  vraiment  sage  qui  regarde 
toutes  les  choses  de  la  terre  comme  de 
U  bgue  ,  pour  pouvoir  gagner  J.  C, 
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Celui-là  est  vraiment  savant  qui  sait 

bien    faire   la  volonté    de  Dieu   ,    et 

abandonner  la  sienne  propre. 
■  —  . 

CHAPITRE     ly. 

Nf  pas  croire  ûisénien:  /es  rapports  dcsiivarjagcux 
du  prochain, 

I.  TL  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'on 

Jnous  die,  ni  tout  ce  qui  nous  vient 
en  la  pensée  ,  mais  il  faut  être  retenu  et 
circonspect  ,  et  peser  chaque  chose 
selon  Dieu. 

Que  nous  sommes  malheureux  d'être 
sî  faible  ,  que  de  nous  porter  toujours 
plus  aiséjnent  à  dire  ou  à  croire  le  mal 
que  le  bien. 

Mais  les  parfjits  n'ajoutent  pas  foi 
aisément  aux  rapports  qu'on  leur  fait  , 
parce  qu'ils  savent  que  les  hommes  sont 
faibles,  qu'ils  penchent  toujours  vers  le 
mal ,  et  qu'ils  tombent  en  beaucoup  de 
fautes  par  l'intempérance  de  la  langue. 

2.  C'est  une  grande  sagesse  de  n'être 
point  précipité  dans  ses  actions ,  niatta- 
ché  avec  opiniâtreté  à  son  propre  sens. 

Et  c'est  encore  un  effet  de  la  même 
sagesse  ,  de  ne  pas  croire  tout  ce  qu'on 
nous  dit  et  de  ne  pas  rap^Joiter  aussi- 
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tôt  aux  autres  ce  qu'on  a  appris  ,  et  ce 
qu'on  a  cru. 

Prenez  toujours  conseil  d'un  homme 
qui  ait  de  la  sagesse  et  de  la  conscien- 
ce^ et  recherchez  plutôt  d'être  instruit 
par  celui  qui  est  meilleur  que  vous  , 
que  de  suivre  vos  propres  lumières. 

La  bonne  vie  rend  Thomme  sage 
selon  Dieu  ,  et  lui  donne  une  grande 
expérience. 

Plus  un  homme  sera  humble  et  sou- 
mis à  Dieu  ,  plus  il  sera  sage  dans  toute 
sa  conduite,  et  plus  son  Ame  sera  dans 
la  paix. 

CHAPITRE      V. 

Comment  on  doit    lire  P Ecriture-Sainte ,  et  les 
Livres  de  Piété. 

I.  TL  faut  chercher  dans  l'Ecritur^- 
xSainte  ,  non  l'éloquence  ,  mais  la 
vérité.   Toute  l'Ecriture    se  doit   lir« 
selon  Tesprit  qu'elle  a  été  faite. 

Nous  n'y  devons  rechercher  que  Té- 
dification  ,  et  non  des  discours  subtils. 
Nous  devons  lire  avec  autant  d'affec- 
tion et  de  plaisir  les  Livres  simples  et 
pieux  j  que  ceux  qui  sont  plus  sublimes 
et  plus  relevés. 
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Ne  vous  arrêtez  point  à  considérer 
la  personne  de  celui  qui  écrit ,  soit  qu'il 
ait  eu  peu  ou  beaucoup  de  science  , 
mais  queTamour  delà  pure  vérité  vous 
porte  à  lire  tout  ce  que  vous  lirez. 

Pensez  bitn  à  ce  qu'on  vous  dit  ^ 
sans  vous  mettre  en  peine  qui  l'a  dit. 

2.  Les  hommts  passent, inius  la  vérité 
^  du  Seigneur  demeure  éternellement. 

Dieu  nous  parle  en  diverses  maniè- 
res ,  et  par  routes  sortes  de  personnes. 

En  lisant  l'Ecriture  ,  souvent  notre 
curiosité  nous  nuit  ,  voulant  compren- 
dre  et  examiner  des  chovts  que  nous 
devrons  passer  simplement. 

Si  vous  voulez  que  voite  Ame  s'en 
nourrisse,  list;z-la  avec  humilité  ,  avec 
simplicité  et  avec  foi  ,  et  ne  désirez 
jamais  qu'on  vous  croie  habile. 

Prenez  plaii^ir  à  consulter  les  sages  ,61 
écoutez  en  silex-c^i  les  paroles  des  Saints. 
Ayez  aussi  du  respect  pour  ce  que 
vous  pourront  diie  les  personnes  avan- 
cées en  âge  ^  car  les  sentences  popu- 
laires  donc  ils  se  servent  souvent ,  con- 
thnnent  toujours  quelque  vérité. 
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CHAPITRE      V  I. 

On  ne  trouve  la  paix  qu'sn  riA nifianî  ses  passions, 

I.     A    Ussitôt  que  rhomme  se  dérègle 

jnj^dans  ses  désirs  ,  il  trouve  dans 
soi  le  trouble  et  Tniquiétude. 

Jamais  le  superbe  ni  Tavare  n'est  en 
repos.Le  pauvre  et  Thuir ble  d'espiic  con- 
servent en  leur  cœur  une  paix  profonde. 

Celui  qui  n'est  pas  encore  entière- 
ment mort  en  soi-même  ,  est  exposé  à 
la  tentation  y  et  se  laisse  vaincre  dans 
les  plus  petites  choses. 

Celui  dont  l'esprit  est  encore  faible 
2e  charnel  ,  ou  porte  à  la  sensualité  ^ 
ai  grande  peine  de  se  détacher  entié* 
rcemr^nt  des  désirs  terrestres. 

C'est  pourquoi  il  tombe  souvent  dans 
la  tristesse  lorsqu'il  s'en  sépare;  il  se  met 
aisément  en  colère,  lorsqu'on  lui  résiste.^ 

z.  Que  s'il  s'abandonne  à  la  recher- 
che de  ce  qu'il  désire,  il  est  aussitôt  agité 
par  les  remords  de  sa  conscience ,  parce 
qu'il  voit  qu'ayant  suivi  sa  passion  ,  ii 
n'a  pu  trouver  la  paix  qu'il  cherche. 

C'est  donc  en  résistant  aux  passions  , 
qu'on  trouve  la  véritable  paix  du  cœur  ^ 
jet  non  pas  en  les  çontentant.^ 
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Ainsi  la  paix  du  cœur  ne  se  peut  trou- 
ver ni  dans  l'honîme  charnel,  ni  dans 
celui  qui  est  encore  extérieur  et  dissipé, 
mais  dans  les  fèrvens  et  les  spirituels. 

CHAPITRE     vil. 

Attendre  tout  de  Dieu, 

j.  ^^Elui  qui  met  son  espérance  dans 

\_^les  hommes  et  dans  les  créatures , 
s'appuye  sur  la  vanité  et  le  mensonge. 

Ne  rougissez  point  de  servir  les  au- 
tres pour  l'amour  de  J.  C.  et  de  paraî- 
tre pauvre  en  ce  m.onde. 

Ne  vous  appuyez  point  sur  vous- 
même  ;  mais  mettez  toute  votre  con- 
fiance en  Dieu. 

Faites  ce  qui  est  en  vous  ,  et  Dieu 
aidera  votre  bonne  volonté. 

Ne  vous  fiez  point  sur  votre  scien- 
ce, ni  sur  l'adresse  et  Thabileté  d'aucun 
homme  ;  mais  attendez  tout  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  qui  aide  les  humbles  et  hu- 
milie les  présomptueux. 

Ne  vous  glorifiez  point  dans  les  ri- 
chesses si  vous  en  avez  ,  ni  dans  vos 
amis  s'ils  sont  puissans  \  mais  que  toute 
votre  gloire  soit  en  Dieu  qui  donne 
tout ,  et  qui  désire  encore  de  se  donner 
lui-même. 
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Ne  vous  élevez  pas  pour  les  qualités 
avantageuses  et  pour  la  beauté  du  corps, 
puisqu'elles  s'altèrent  et  se  flétrissent 
par  la  moindre  mgîadie. 

N'ayez  point  de  complaisance  en- 
vous-m-ême  si  vous  êtes  habile  ,  ou  si 
vous  avez  de  Tespiit^depeur  de  déplaire 
à  Dieu  qui  vous  a  donné  tout  ce  que 
vous  avez  reçu  de  bon  de  la  nature. 

Ne  vous  croyez  pas  meilleur  que  les 
autres ,  de  peur  que  vous  ne  deveniez 
le  pire  de  tous  devant  Dieu  ,  qui  sait 
ce  qui  est  caché  dans  Thomme. 

Ne  vous  élevez  point  de  vos  bonnes 
œuvres  ,  parce  que  les  jugemens  de 
Dieu  sont  très*différens  de  ceux  des 
homu?.es  ,  et  que  souvent  ce  qui  plaît 
aux  hommes ,  lui  déplaît. 

S'il  y  a  quelque  bien  en  vous,  croyez 
qu'il  y  en  a  plus  dans  les  autres ,  afin 
de  vous  conserver  dans  Thumilité. 

Vous  ne  perdrez  rien  à  vous  mettre 
au-dessous  de  tous  \  mais  vous  pouvez 
beaucoup  perdre  si  vous  vous  préférez 
à  un  seul. 

La  paix  règne  toujours  dans  le  cœur 
humble;  mais  la  jalousie  et  la  colère  sont 
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les  compagnes  ordinaires  du  cœur  su* 

perbe. 

^    CHAPITRE       VIII. 

Choisir  un  ami-,  se  familiariser  peu  avec  le  monde. 

1 ,  1^  lE  découvrez  pas  votre  cœur  à  tous , 

-i^m^is  ouvrez  le  seulement  à  un 
homme  sage  et  craignant  Dieu. 

Voyez  rarement  les  jeunes  gens  et 
les  personnes  du  monde. 

Ne  fiatrez  point  les  riches ,  et  ne  dé- 
sirez pas  de  paraître  devant  les  grands. 

Liez'vous  avec  les  humbles  et  les 
simples, avec  ceux  dont  la  vie  est  pieu- 
se ,  et  bien  réglée  ,  et  traitez  avec  eux 
de  ce  qui  peut  vous  édifier. 

N'ayez  point  de  familiarité  avec  au- 
cune femme  5  mais  honorez  en  général 
toutes  celles  qui  sont  bonnes ,  et  les 
recommandez  à  Dieu. 

Ne  désirez  de  vous  familiariser  qu'a- 
vec Dieu  et  les  Angçs  ,  et  soyez  bien 
aise  d'être  inconnu  aux  hommes. 

2.  II  faut  aimer  tout  le  monde ,  m.ais 
il  est  dangereux  de  se  fam.iliariser  avec 
tout  le  monde. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  personne 
qui ,  avant  d'être  connue  ;  était  estimée 
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sur  la  seule  réputation,  cesse  de  l'être, 
quand  on  h  voit  d'ordinaire. 

Nous  croyons  quelquefois  que  les 
autres  sont  bien  aises  de  nous  voir  sou- 
vent ,  et  notre  conversation  au  contraire 
leur  devient  d'autant  plus  pénible ,  que 
nous  voyant  de  plus  près^ils  connaissenî 
mieux  nos  dérégiemens  et  nos  défauts. 

C  H  A  P  I    r  RE     IX. 

De  V Obéissance* 

I.  ^^'Est   une  grande  chose  de  de- 

\^m?urer  ferme  dans  l'obéissance  , 
de  vivre  sous  un  supérieur  ,  et  de  ne 
dépendre  point  de  s<  i-même. 

II  est  sans  comparaison  plus  sûr  d''o- 
béir ,  que  de  con^imander. 

Plusieurs  se  soumettent  à  l'obéissan- 
ce^  plutôt  par  nécessité  que  par  charité, 
et  se  portent  aisément  au  murmure  ; 
mais  ils  n^acquerront  jamais  la  liberté 
deTesprit  ,  s'ils  ne  s'assujettissent  de 
tout  leur  cœur  ,  pour  Tamour  de  Dieu, 

Courez  de  lieu  en  lieu  tant  que  vous 
voudrez  ,  vous  ne  trouverez  du  repos 
qu'en  vous  soumettant  humblement  à 
la  conduite  d'un  supérieur. 

L'imagination  d'être  mieux  ailleurs 
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et  le  désir  du  changement  en  trompent 
beaucoup. 

j.  Il  est  vrai  que  chacun  aime  à  agir 
selon  sa  propre  lumière  et  ses  pensées, 
et  qu'on  a  plus  d'inclination  pour  ceux 
q'-îi  sont  de  notre  sentiment. 

Mais  si  Dieu  hribite  véritablement 
parmi  nous,  il  faut  nécessairement  que 
nous  renoncions  quelquefois  à  nos  senti- 
mens  ,  pour  conserver  le  bien  de  la  paix. 

Qui  est  rhomme  si  sage  qui  sache 
tout  parfaitement  ? 

Ne  vous  appuyez  donc  pas  trop  sur 
votre  propre  avis  j  mai»  aimez  à  vous 
rendre  à  celui  des  autres. 

Si  votre  avis  est  bon  ,  et  que  néan- 
moins dans  la  vue  de  Dieu  vous  le  quit- 
tiez pour  en  suivre  un  autre  ,  vous  y 
trouverez  de  l'avantage  pour  avancer 
dans  la  piité. 

J'ai  souvent  ouï-dire  qu'il  est  bien 
pfcjs  sûr  d'écouter  que  de  parler,  et  de 
recevoir  conseil  que  de  le  donner. 

Aussi  quand  notre  sentiment  serait 
effectivenient  bon  ,  néanmoins  l'atta- 
che que  nous  y  aurions, sans  nous  vou- 
loir rendre  à  celui  des  autres  lorsque 

roccasioD 
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Toccasion  ou  la  raison  le  demande  ,  esc 
toujours  la  marque  d'un  esprit  superbe 
et  opiniâtre, 

CHAPITRE      X. 

Des  EntretieriS  inutiles.   Conférences  saintes, 

ï.  TT'Vitez  tant  que  vous  pourrez  le 
Fitumulte  et  la  conversation  du 
monde  ,  car  ces  entretiens  de  nouvelles 
et  d'affaires  du  siècle  nuisent  beaucoup, 
lors  même  qu'on  s'y  porte  fort  sim* 
plement.  '■ 

Cet  air  de  vanité  se  glisse  en  un  ma^ 
m^nl  ,  souille  notre  Ame  et  ^îa  rend 
esclave. 

Je  souhaiterais  de  m*êrre  tu  en  bîen 
de  rencontres  ,  et  de  n'avoir  pas  été 
jparmi  les  hommes. 

Pourquoi  aimons- nous  tint  a  parler 
et  à  nous  entretenir  d'autrui  ,  puisqu'il 
est  si  difficile  de  le  faire  sans  blesser 
notre  conscience  ? 

C'est  parce  que  nous  cherchons  à 
nous  consoler  les  uns  les  autres  dans  ces 
èntreiiens,  et  à  trouver  quelque  soula- 
gement à  notre  esprit  dans  l'inquiétude 
et  l'agitation  de  ses  pensées. 

Nous  nous  épanchons  alors  sur  ceque 
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ii.)us  aimons  ou  souhaicons  beaucoup  ; 
O'J  sur  ce  que  nous  appréhendons  , 
comme  étant  contraire   à  nos  désirs. 

2.  Mais  hélas  !  que  ces  entretiens 
sont  d'ordinaire  vains  et  superflus,  puis- 
que cette  consolation  extérieure  esc  un 
{mnd  obstacle  aux  conîiolaiioTis  inté- 
rieures ,  que  Dieu  voulait  nous  donner. 

Il  faut  donc  veiller  et  prier  beau- 
coup ,  de  peur  que  notre  tems  ne  se 
passe  en  des  choses  vaines. 

S'il  est  bon  et  utile  que  vous  par- 
liez ,  ne  parlez  pas  de  ce  qui  peut  édifier. 

La  mauvaise  habitude  et  notre  négli- 
gence à  nous  avancer ,  nous  rend  aussi 
négligens  à  la  garde  de  notre  langue. 

Néanmoins  les  conférences  saintes 
des  choses  spirituelles  peuvent  servir 
beaucoup  à  faire  croître  la  piété ,  princi- 
palement lorsqu'elles  se  passent  entre 
des  personnes  qui  se  trouvent  unies  en 
Dieu  ,  et  qui  n'ont  toutes  qu'un  même 
cœur  et  un  même  esprit. 
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CHAPITRF.       XI. 

S^'ipvlrquer  à  v/jincre  ses  passions, 

Ous  pourrions  jouird'une  grande 
paix  I  si  nous  voulions  ne  noui 
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print  occuper  àts  paioles  er  des  ac- 
tions des  autres  ,  et  gét.érdltmtnt  de 
tout  ce  qui  ne  nous  regarde  pas. 

Con^ment  celui-là  peui-i!  être  long- 
tetns  en  paix  ,  qui  s'tn^trirrasse  dar^s 
des  soins  inutiles  et  érrargers  ,  qui 
chtiche  au-dehors  des  supers  de  s'oc- 
cuper, et  qui  se  recueille  très-rarement 
en  lui- même. 

Hcureux  sont  les  simples  ,  parce 
qu'ils  jouiront  d'une  grande  paix. 

2.  Pourquoi  s'c^t -il  trouvé  des  Saints 
si  parfaits  et  si  élevés  dans  la  contem- 
plation ? 

C'est  parce  qu^ils  se  sont  étudiés  à 
mortifier  en  eux  endèrement  tous  les 
désirs  de  la  terre ,  et  qu*ainsi  ils  se  sont 
mis  en  état  de  s'appliquer  àeux-m-émes 
avec  liberté  ,  et  de  demeurer  unis  à 
Dieu  de  toute  la  plénitude  de  leur  cœur. 

Pour  nous  autres  ,  nous  nous  occu- 
pons trop  de  nos  propres  passions  :  et 
nous  nous  mettons  trop  enpein^  des 
choses  qui  passent. 

Il  arrive  peu  que  nous  surmontions 
parfaitement  un  seul  vice  ,  et  nous 
n'avons  point  d'ardeur  à  nous  avancer 

Ci 
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de  jour  en  jour  ;  ainsi  nous  de  m  eurons 
toujours  tièdes  et  toujours  froids. 

Si  nous  étions  entièrement  morts  à 
nous-mêmes  et  que  nous  fussions  moins 
embarrassés  su-dedans ,  nous  pourrions 
alors  goûter  Dieu  et  éprouver  quelque 
chose  de  cette  joie  céleste  que  nous 
donne  la  contemplation^  de  sa  vérité. 

Mais  notre  plus  grand  et  unique  em- 
pl<:heaient ,  vient  de  ce  que  nous  ne  som- 
mes point  libres  ie  nos  passions  et  de  nos 
mauvais  riésirs,etdeceque  nous  ne  nous 
effoirçons  poiîat  de  marcher  dans  cette 
voie  parf^iite  par  où  ont  été  les  Saims, 

Que  s'il  nous  arrive  quelque  petit 
fnal ,  nous  nous  nbnttons  aussitôt  ,  et 
nous  ne  pensoas  qu'à  chercher  des 
consolations  humaines. 

3.  Si  nous  avions  assez  de  courage 
pour  demeurer  dans  le  combat  comme 
des  hommes  de  cœur ,  certaiaement 
nous  verrions  que  Dieu  nous  enverrait 
son  secours  du  ciel. 

Car  comme  c'est  lui  qui  nous  pro- 
cure des  occasions  de  combattre  pour 
nous  faire  vaincre  ,  il  est  aussi  prêt  à 
aider  ceux  qui  combattent  et  qui  espè- 
rent vraiment  en  sa  grâce» 
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Si  nous  âietions  toutravancement  de 
la  vie  chréiienne  et  relif.;ieube  à  obser- 
ver eKnciemein  Its  chcsts  extentures  y 
notre  dévotion  ne  durera  guèi es. 

Mais  selon  la  parole  de  l'Evangile  , 
mettons  la  coignée  à  la  ràcii:e  de  l'ai  bre , 
afin  qu'étant  purihés  de  nos  passions  , 
nous  puissions  jouir  de  la  paix  de  rAn^e. 

4.  Si  chaque  araiée  iious  déracinions 
seulement  un  vice  de  notre  cœur  nous 
deviendrions  bientôt  parfaits. 

Mais  nous  éprouvons  souvent  tout 
le  contraire  ,  et  nous  trouvons  que  noua 
étions  meilleurs  et  plus  détachés  au 
commencement  de  notre  conversion  , 
qu'après  plusieurs  années  que  nous  avons 
fait  profession  d'une  vie  sainte. 

L'ard«ur  et  le  désir  d'avancer  de- 
vraient croître  en  nous  de  jour  en  jour, 
mais  maintenant  on  croit  avoir  beau- 
coup fait  d'avoir  conservé  une  partie 
de  sa  première  ferveur. 

Si  nous  nous  faisions  un  peu  de  vio- 
lence au  commencement  ,  nous  pour- 
rions tout  faire  ensuite  avec  facilité  et 
avec  joie. 

5.  Il  est  difficile  de  quitter  la  mau^^ 

C  3 
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vaise   habitude  ,  il  Test  encore   plus 
de  s'opposer  à  sa  propre  volonté. 

Mais  si  vous  ne  pouvez  pas  surmonter 
les  plus  petites  difficultés  ,  comment 
pourrez- vous  vaincre  les  plus  grandes? 

Résistez  d*abord  à  votre  inclination 
et  rendeç:-vous  sourd  à  ce  que  Thabi- 
lude  vous  inspire  ,  de  peur  qu'elle  ne 
Vous  jette  peu  -  à  -  peu  dans  de  plus 
grandes  dilîicultés. 

Oh  !  si  vous  considériez  quelle  serait 
Votre  paix  et  la  joie  des  autres  en  vi- 
vant comme  vous  devez  ,  je  crois  que 
Vous  travaillerez  avec  plus  de  soin  à 
Vous  avancer  dans  h  piété. 
f  '       •■    . ■   ■.    ■      ■    t 

C  H  A  P  I  T  R  E     K  I  L 

Combien    il  est  avantageux  de  souffrir, 

I.  XL  nous  est  bon  d^avoir  quelquefois 
Xrles  peines  et  des  traverses ,  parce 
que  souvent  elles  font  rentrer  l'homme 
dai.blui-aiême,  afin  qu'il  se  considère 
comme  dans  un  exil ,  et  qu'il  ne  mette 
son  espériince  tn  aucune  chose  du  monde. 
I!  nous  est  bon  aussi  d'avoir  quelque- 
Tois  des  personnes  qui  nous  contredi- 
sent 5  et  que  l'on  conçoive  de  nous  une 
opirjon  mauvaise  pu  désavantageuse  , 
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lors  même  que  nos  actions  et  nos  inten- 
tions sont  pures  et  droites.  Cela  sert 
souvent  pour  nous  rendre  humbles  et 
pour  nous  défendre  de  la  vaine  gloire. 

Car  quand  les  hommes  au-dehors 
nous  méprisent  et  jugent  mal  de  nous  , 
nous  nous  sentons  plus  portés  à  chercher 
Dieu  au-dedans  de  noire  cœur^  comme 
le  témoin  et  le  juge  de  notre  vie. 

2.  L'homme  se  devrait  tellement 
afFermir  en  Dieu  ,  qu'il  ne  fût  point 
obligé  de  chercher  souvent  des  conso- 
lations humaines. 

Quand  un  homme  qui  est  sincère- 
ment à  Dieu  ,  est  affligé  ,  ou  qu'il 
est  tenté  et  tourmenté  par  de  mauvai- 
ses pensées  ,  il  ressent  mieux  le  besoin 
qu'il  a  de  Dieu  sans  lequel  il  Voit  qu'il 
ne  peut  faire  aucun  bien. 

Il  s'attriste  alors  ,  il  gémît  et  il  prie 
pour  être  délivré  des  maux  qu'il  souffre , 
il  s'ennuyc  de  vivre  si  longtems  ,  et  il 
souhaite  h  mort^pour  être  dégagé  de  ses^ 
liens,  et  de  se  réunir  pour  jamis  à  J.  C. 

Il  comprend  alors  qu'il  nç  peut  y 
avoir  en  ce  mondç  d'assurance  parfait^ 
fâ  de  pleine  paix*. 
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p- — — i 

C  H  A  P  1    r  R  E     X  1  I  I. 

Utilité  dis  tcnratiom  ,  corrment  il  y  jl'u:  résister. 

i,  T^]  Ous  ne  j  ouvurs  eire    sans  ^f- 

J^  -^  flicuoiuv  et  ssns  lentatiors,  t'est 
ce  qui  :;  f.  it  due  à  Job  :  Que  la  v^e  de 
Vhomnie  n'est  qu'une  tertaticn  sur  la 
tcne.  C/tst  poLiquoi  chacun  devrait 
bien  prendre  g<.ice  à  ce  qui  peut  le  ten- 
ter ei  Veiller  dars  la  pnèie  ,  de  peur 
de  donner  qutlque  eniice  siiX  illusions 
du  di^tble  qui  re  dort  jamais  ,  et  qui 
tourne  sans  cesse  à  Vtntour  des  Ames 
peur  les  dévorer. 

11  n'y  a  point  d'homme  sî  parfait  et 
si  saint  qui  ne  soit  exposé  quelquefois  à 
la  ten  ation  ,  et  nous  ne  pouvons  en 
être  icut  à-fait  exempts. 

2.  Il  y  a  néanm^oins  àes  tentations 
fort  utiles  quoique  pénibles  et  f acheu< 
ses  ,  parce  qu'elles  servent  à  humilier 
rhom.me  ,  à  le  purifier  et  à  l'instruire. 

Icus  ks  Saints  ont  passé  par  beau- 
coup d'afPiictions  et  de  tentations  ,  et 
y  ont  trowvé  leur  avancement  ;  mais 
ceux  qui  n'ont  pu  les  supporter  ont  été 
rejetés  de  Dieu  ,  et  sont  tombés. 

Il  n'y  a  point  d'ordre  si  saint  ;  ni  de 
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lieu  si  secret  ,  où  il  ne  se  rencontre  des 
tentations  et  des  peines. 

3,  Tant  que  Thomme  vivra  ,  il  ne 
sera  jamais  tout- à-fait  exempt  des  ten- 
tations j  parce  qu'octant  né  de  la  con- 
cupiscence ,  nous  portons  dans  nous- 
mêmes  la  source  de  toutes  les  tentations. 

Les  tentations  et  les  afflictions  se 
succèdent  les  unes  aux  autres  j  et  nous 
aurons  toujours  quelque  chose  à  souf- 
frir ,  depuis  la  perte  que  nous  avons 
faite  de  notre  première  félicité. 

Plusieurs  tâchent  de  fuir  les  tenta- 
tions 5  mais  ils  y  tombent  plus  dange- 
reusement. 

La  seule  fuite  ne  nous  la  fera  pas 
vaincre  5  mais  la  patience  et  la  véi'ita- 
ble  humilité  nous  tiendra  plus  forts  que 
tous  nos  eimemis. 

4.  Celui  qui  n^évite  le  mal  qu^'au- 
dehors  y  et  n'en  arrache  pas  la  racine  , 
n'avancera  guères.  Usera  même  bientôt 
tenté  de  nouveau  ,  et  se  trouvera  plus 
mal  que  devant. 

Vous  surmonterez  plus  aisément  les 
tentations  peu-à-peu  par  la  patience  , 
et  par  une  humble  attente  du  secours 
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de  Pieu  ,  que  psr  un  Mnprefserrent 
hum. in  ,  accoinpap^né  dt  c  ir^rin  et  de 
mauvaise  humtur  envers  vius-même. 

Prtnez  souvent  conseil  lorsque  vous 
serez  tenté.  Ne  traitez  jamais  dure- 
ment celui  quiTtst  ;  mais  tâduz  de  le 
confukr  ,  comme  Vous  souhaiteriez 
qu'on  vouF  fît  si  vous  étiez  à  sa  place. 

5.  Le  principe  de  toutes  les  mau- 
vaises tentations  est  Tinconsiance  de 
TAme  ,  et  le  peu  de  confiarce  en  Diei\ 

Comme  un  vaisseau  sans  gouvernail 
est  poussé  et  aj^ité  par  les  fioîs  ;  aii  si 
rhomme  qui  n'est  pr  fei me  d?rs  ses 
bonnes  résolutions  ,  et  qui  se  itlâche, 
est  exposé  à  diverses  tentations. 

Le  feu  éprouve  le  fer  ,  et  la  tenta- 
lion  rhomme  juste. 

Nous  ne  savons  souvent  ce  que  nous 
pouvons  ,  mais  la  tentation  découvre 
qui  nous  sommes. 

Il  faut  Veiller  principalement  au 
commencement  de  la  tentation  y  parce 
qu'il  est  bien  plus  aisé  de  Vaincre  Ten- 
nemi ,  lorsqu'on  lui  empêche  d'abord 
l'entrée  de  l'Ame  ,  qu'aussitôt  qu'il 
frappe  à  la  porte  ,  on  le  repouss^e. 
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C'est  ce  qu'il  a  fait  dire  à  un  Ancien  : 

arrêtez   le  mal  dès  qu'il   commence  ; 

car    si   vous    le  laissez  croître  ,  Vous 

viendrez  trop  tird  pour  le  guérir. 

Li  tentat-Ko  1  a  ses  degrés.  Il  n'y  a 
d'abord  qu'une  simple  pensée  dans  l'A- 
me, puis  une  i  n^igination  forte, puis  le 
plaisir  :  et  enfii  le  mouvement  déréglé^ 
et  le  consenremenr.  Ainsi  peu-à-peu 
Tannsmi  entre  jusqu'au  fond  du  cœur, 
parce  qu'on  ne  lui  a  pis  résisté  d'abord. 
Plus  une  Ame  s'endort  et  diffère  de 
résister  à  b  tentation  ,  plus  elle  s'afFai- 
blit  en  elle-même  ,  et  fortifie  l'ennemi 
contre  elle. 

6.  Il  y  en  a  quî  sont  plus  tentés  au 
commencement  de  leur  conversion  , 
d'autres  à  la  fin;  i!  y  en  a  même  qui  le 
sont  durant  toute  leur  vie. 

Les  tentations  sont  plus  douces  ert 
quelques-uns  ,  selon  Tordre  admirable 
de  la  sagesse  et  de  la  justice  divine  , 
qui  pesé  Tétat  et  le  mérite  des  hom- 
mes ,  et  règle  tout  pour  le  salut  et  le 
bien  de  ses  Elus. 

7.  Nous  ne  devons  donc  pas  déses- 
pérer lorsque  nous  sommes  tentés  ^ 
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mais  nous  devons  prier  Dieu  avec  d^au- 
tant  plus  d  ardeur  ,  afin  qu'il  nous  as- 
siste dans  toutes  nos  peines  ,  puisque 
selon  la  parole  de  St  Paul  :  //  nous  fera 
sortir  de  la  tentation  avec  avantage  ,  en 
nous  donnant  moyen  de  la  supporter. 

Humilions  nos  Ames  sous  la  main  de 
Dieu  toutes  les  fois  que  nous  serons 
tentés  et  affligés ,  parce  qu'il  sauvera  et 
«lèvera  en  gloire  les  humbles  de  cœur. 

8.  L'homme  s'éprouve  dans  les  ten- 
tations et  les  traverses  ;  et  il  voit  com- 
bien il  est  avancé.  Cest-là  que  le  mé- 
rité est  plus  grand  et  que  la  vertu  se  fait 
mieux  connaître. 

Ce  n'est  pas  une  grande  chose  qu'un 
homme  ait  de  la  dévotion  et  de  la  fer- 
veur, lorsqu'il  ne  sent  pas  le  mal,  maïs 
s'il  est  patient  dans  l'adversité ,  on  doit 
«spérer  qu'il  avancera  beaucoup. 

Il  y  en  a  que  Dieu  soutient  dans  les 
plus  grandes  tentations  ,  et  qui  suc- 
combent tous  les  jours  dans  les  plus  lé- 
gères ,  afin  qu'ils  apprennent  l'humilité , 
et  qu'ils  ne  présument  point  d'eux- 
mêmes  dans  les  grandes  choses ,  puis- 
qu'ils sont  faibles  da'ns  les  plus  petites. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XIV. 

Nà  Juger  point  mal  des  autres ,  ne  s^  attacher  point 
à  soi-même, 

i.     A    Ccoutumcz-vous  à  faire  des  ré- 

jr\.flexions  plutôt  sur  vous-inême 
que  sur  les  autres  ,  et  ne  vous  rendez 
point  juge  de  leurs  actions. 

Celui  qui  veut  juger  des  autres  tra-î 
vaille  en  vain ,  se  trompe  souvent  et  fait 
aisément  des  fautes,  mais  celui  qui  s'ap- 
plique à  s'examiner  et  à  se  jugrer  soi- 
même,  travaille  toujours  très-utiîe  >  ento 
-  Le  jugemeîit  que  nous  portons  des 
choses,  suit  d'ordinaire  la  ppn^e  et  Tin- 
clination  de  notre  cœur,  et  l'amour  ex- 
cessifque  nous  avons  pour  nous  mêmes^ 
nous  ôte  souvent  laliberté  de  bien  juger» 

Si  toutes  nos  intentions  ec  tous  nos 
désirs  allaient  purement  à  Dieu  ,  nous 
ne  serions  pas  si  aisément  troublés  , 
lorsque  quelque  chose  choque  nos  sens. 

2.  Mais  nous  nous  laissons  souvent 
emporter  ou  par  quelque  attache  secrète 
qui  nous  lie  au  dedans  ^  ou  par  quelque 
objet  qui  nous  attire  au  dehors. 

Plusieurs  se  recherchent  dans  ce 
qu'ils  font,  mais  d'une  manière  si  cachée 
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qu'eux-mêmes  ne  s'en  Rperçoîvent  point. 

Ils  sont  contens  d'eux,  et  demeurent 
«n  paix  ,  tant  que  tout  se  passe  comme 
ils  veulent  et  comme  ils  pensent  ;  mais 
si  quelquechose  arrive  autrement  qu*ils 
ne  désirent ,  ils  tombent  aisément  dans 
rémotioH  et  dans  la  tristesse. 

La  diverFÎtc  des  opinions  et  des  sen- 
lîmens  fait  naîrre  souvent  les  dissen- 
tîons  entre  les  amis  et  ceux  qui  de- 
meurent ensemble ,  et  même  entre  les 
personnes  religieuses  et  dé  otes. 

3.  Les  vieilles  habitudes  ne  se 
quittent  qu'avec  grande  peine  ,  et 
nous  ne  souffrons  pas  aisément  qu'on 
nous  conduise  au-delà  de  notre  propre 
lumière. 

Si  vous  vous  appuyez  davantage  sur 
votra  esprit  et  sur  votre  industrie  que 
sur  la  vertu  de  Jésus-Christ  qui  s'assu- 
jettit le  cœur  ,  vous  deviendrez  rare- 
ment et  diflScilejnent  un  homme  éclairé 
et  spirituel  ,  parce  que  Dieu  veut  que 
l'Ame  lui  soit  parfaitement  soumise  9 
«t  qu'elle  s'élève  au-dessus  de  toute  la 
jfaîson  p^r  Je  mouvenient  d'un  ardent 
amour. 
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CHAPITRE     XV. 

Faites   toutes  vos  actions  par  amour, 

T.  TL  ne  faut  jamais  fairg  aucun  mal 

J[  pour  qui  que  ce  soit  ,  ni  pour  Ta- 
mour  de  qui  que  ce  soit;  nous  pouvohs 
néanmoins  quelquefois  interrompre  une 
bonne  œuvre  ,  ou  la  changer  en  une 
meilleure  ,  selon  le  besoin  et  Tulilité 
de  notre   frère. 

Ainsi  le  bien  que  nous  faisons  ne  se 
détruit  pas  ,  mais  se  change  en  mieux. 

Les  actions  extérieures  ne  servent  de 
rien  sans  Tamour  et  la  charité  5  mais 
tout  ce  qui  se  fait  par  amour  et  par 
charité ,  devient  très-utile,  quelque  petit 
et  quelque  méprisable  qu'il  paraisse.^ 

Dieu  ne  considère  pas  tant  combien 
on  fait ,  que  combien  on  aime. 

2.  On  fait  beaucoup  quand  on  aîm« 
beaucoup.  .    \  , 

On  fait  beaucoup  quand  on  fait  bien 
ee  qu'on  fait  ;  et  on  le  fait  bien  quand 
on  cherc  he  plutôt  à  procurer  le  bien  de 
tous,  qu'à  satisfaire  sa  volonté. 

No  s  croyons  souvent  que  la  ch^^rîté 
nous  pousse  ,  lorsque  c'est  la  chair  qui 
aous  fait  agir  ^  parce  que  rinclination 
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n^urelle,  la  volonté  propre, l'espérance 
de  quelque  avantage^  et  le  désir  de  notre 
commodité  particulière  se  glisse  et  se 
mêle  aisément  dans  tout  ce  que  nous 
Élisons. 

|.  Celui  qui  possède  une  vraie  et  par- 
faite charité  ne  se  recherche  jamais 
lui- même ,  mais  il  désire  seulement  que 
Dieu  trouve  sa  gloire  en  toutes  choses* 
îl  ne  porte  envie  à  personne  ,  parce 
qu  il  ne  met  pas  sa  joie  dans  aucun  bien 
qwi  lui  soit  particulier. 

Car  il  ne  veut  pas  se  réjouir  en  soi- 
œéûae,  mais  seulement  en  Dieu  comme 
<n  Tuuique  bien  qu'il  désire  de  posséder 
et  qui  seul  peut  le  rendre  heureux. 

Il  n'attribue  aucua  bien  à  aucune 
créature  ;  mais  il  rapporte  tout  à  Dieu 
auquel  tous  les  biens  procèdent  comme 
^e  leur  source  ,  et  dans  qui  tous  les 
paînts  trouvent  enfin  leur  repos  et  leur 
souveraine  félicité. 

Oh  !  qui  aurait  une  étincelle  de  la 
^raie  charité  ,  éprouverait  sans  doute 
V^e  toutes  les  choses  du  monde  sont 
pleines  de  vauité. 
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CHAPITRE     X  V  L 

Comme  on  doit  supporter  hs  défauts  Us  uns 
des  autres» 

ï*  TIkTOus  devons  supporter, ou  dans 

j^  nous-mêmes,  ou  dans  les  autres  j 
les  défauts  quenous  ne  pouvons  corriger, 
jusqu'àcequeDieu  y  apporte  le  remède* 

Considérez  que  cela  vous  est  peut-être 
plus  avantageux  pour  vous  éprouver  et 
vous  affermir  dans  la  patience  ,  sans  la- 
quelle vosméntes  sont  bienpeudechosesJ 

Vous  devez  néanmoins  demander  à 
Dieu  qu'il  détruise  en  vous  ces  empê-; 
chemens  par  les  secours  de  sa  grâce  , 
et  qu'il  vous  donne  la  force  de  les  sup- 
porter paisiblement, 

1.  Si  après  avoir  averti  quelqu'un  une! 
ou  deux  fois ,  il  ne  se  rend  pas ,  ne  dispu- 
tez pas  avec  lui  ,  mais  remettez  le  touc 
à  Dieu  ,  afin  qu'il  accomplisse  sa  volon-^ 
té  dans  ses  serviteurs ,  et  qu'il  en  tire  sa 
gloire  ,  lui  qui  sait  changer  le  mal  en 
bien  d'une  manière  si  merveilleuse. 

Etudiez-vous  à  supporter  avec  pa- 
tience les  défauts  et  les  faiblesses  des 
autres  quelles  qu'elles  soient  ;  parce 
que  vous  ea  avez  vous-mêmes  beaucoup 
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plus  que  les  autres  doivent  supporter.' 

Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  réduire 
vous-même  à  tout  ce  que  vous  souhai- 
riez }  comment  pourriez-vous  y  réduire 
les  autres  ? 

Nous  sommes  fort  aises  que  les  au- 
tres n'aient  aucun  défaut  ,  et  nous  ne 
quittons  pas  nnus-mêmes  les  rôtres. 

Nous  voulons  que  les  autres  soient 
repris  avec  ligueur  ,  et  nous  ne  vou- 
lons pas  qu'<ïn  nous  rtprenne. 

Nous  tn  uvons  à  redire  qu'on  leur 
soit  trop  indulgent,  et  nous  ne  voulons 
p^s  qu'on  nous  refuse  rien  de  ce  que 
Kous  demandons. 

Nous  voulons  que  l'on  fasse  des  ré- 
gVmeiTS  pour  les  réprim.er,  et  nous  ne 
pouvons   souffi  ir  aucuiœ  contrainte. 

11  est  donc  visible  que  nous. ne  trai- 
tons presque  jamais  notre  prochain 
comme   no;js-mêmes. 

Que  si  tous  les  hommes  étoient  par- 
iaits  ,  qu^  urions-nous  à  souffrir  pour 
Dieu  ,  de  Iri  part  des  autres. 

3.  Mais  maintenant  Dieu  a  tellement 
î^glé  routes  choses,  qu'il  vfurque  nous 
apurerions  à  porter  le  fardeau  Us  uns. 
des  autff^s. 
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Car  chacun  a  le  sien,  chacun  a  ses  dé- 
fauts, nul  ne  suffit  à  soi-mJme,  et  n'est 
assez  sage  pour  soi-même  j  mais  nous 
devons  nous  supporter ,  nous  conso- 
ler ,  nous  aider  ,  nous  instruire  ,  nous 
avertir  muiuellemenr. 

Rien  ne  montre  mieux  îa  solidité  de 
la  vertu  de  l'homme  que  l'adversiré. 

Car  les  occasions  hc  nous  rendent 
pas  fragiles  ,  mais  elles  font  voir  com-" 
bien  nous  le  sommes. 


CHAPITRE     XVII. 

Que  toute  la  vie  rtlig  eus-:  est  fon^^ée  slt  ta  mor» 

tificnirnn  irterieure  et  sur  Cliiimiliié, 

I,  T  7"Ou'S  devez  apprendre  à  vous 
V  vaincre  vous  même  en  beau- 
coup de  choses  ,  si  vous  oulez  vivre 
dans  la  paix  et  dans  l'union  dts  autres. 

Ce  n'est  pas  une  petite  chose  de  vi- 
vre dans  un  rronasîère  ou  dans  une  con* 
grégarîon  ,  de  s'y  conduire  d'ure  ma-» 
nière  irrépréhensible  et  d^y  persévérer 
avec  fijélicé  jusqui-s  à  la  mort. 

Heureux  celui  qui  couronne  par  une 
mort  heureuse  la  vie  sainte  qu'il  y  aura 
menée. 

Si  vous  voulez  demeurer  ferme  et 
avancer  dans  la  piété ,  vivez  sur  la  terre 
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comme  étranger  ,  er  comme  banni  de 
yotre  pays. 

Vous  devez  vous  rendre  comme  in- 
sensé pour  l'amour  de  J.  C.  si  vous  vou- 
lez  vivre  en  vrai  Religieux. 

2.  L'habit  et  la  tonsure  servent  peu  ; 
mais  le  changement  des  mœurs,  la  mor- 
tification entière  des  passions  font  un 
vrai  Religieux. 

Celui  qui  dans  la  Religion  ne  cher- 
che pas  Dieu  purement  ^  et  le  salut  de 
soname,  n'y  trouvera  que  deTaffliction 
et  de  la  douleur. 

Celui  qui  ne  travaille  pas  à  être  le 
plus  petit  de  tous ,  et  soumis  à  tous ,  n'y 
pourra  vivre  long-tems  dans  la  paix. 

Vous  devtz  vous  souvenir  que  vous 
êtes  veru  pour  obéir  ,  et  non  pas  pour 
commander  ,  et  que  votre  état  vous 
oblige  à  soLfFiir  et  à  travailler,  et  non 
pas  à  passer  le  lems  à  causer, 

C^est  donc  dans  le  monasîàre  qu'on 
éprouve  les  hommes  ,  comme  Tor  dans 
la  fournaise. 

C'est-là  que  nul  ne  peut  subsister  l 
s'il  n'est  résolu  de  s'humilier  de  tout 
son  cceur  pour  Tamour  de  Dieu, 
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CHAPITRE     XVII I. 
S'evcîter  à  la  vertu  par  rexemple  dcplusieursSalnts. 

I.  T  Etez  les  yeux  sur  les  exemples  des 

Jf  saints  Pères ,  qui  ont  été  de  vives 
images  de  la  perfection  et  de  la  sainteté 
religieuse  ,  et  vous  trouverez  que  tout 
ce  que  nous  faisons  est  peu  de  chose  , 
•u  rien  du  tour. 

Hélas  !  qu'esi-ce  que  notre  vie  ,  sî 
nous  la  comparons  avec  la  leur? 

Les  Scûnts  et  les  amis  de  J.  C.  ont 
servi  Dieu  dans  la  faim  et  dans  la  soif; 
dcins  le  froid  et  dans  la  nudité  j  dans  le 
t.  avail  et  dans  les  fatigues;  dnns  les  jeû-*| 
nés  et  dans  les  prières;  dans  les  médita- 
tions saintes  ,  et  dans  une  infinité  de 
persécutions  et  d'opprobres. 
^  z.  Combien  ks  Apôtres  ^  les  Mar- 
tyrs ,  les  Confesseurs  ,  les  Vierges  ,  et 
tous  les  autres  qui  ont  suivi  les  traces 
de  J.  C.  ont-ils  souffert  de  longues  et 
de  pénibles  afflictions  ? 

Ils  ont  haï  en  ce  monde  leur  propre 
vie  ,  pour  la  posséder  un  jour  dans 
l'Eternité. 

Hélas  !  comment  ont  vécu  les  saints 
Pères  des  déserts  ?  Quelle  a  été  leur 
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austérité  et  leur  dépouilkment  de  tou-* 
les  choses  ? 

Combien  de  grandes  et  de  fâcheuses 
tentations  ont-ils  souffert?  Combien  de 
fbisont-ilsététourmentésparlesdémons? 
Quelle  a  été  la  ferveur  et  Tassiduité 
de  leurs  prières  ,  la  rigueur  de  leur  abs-« 
linence ,  et  leur  zèle  ardent  à  s'avancer 
dans  la  piété  ? 

Avec  quel  courage  se  sont-ils  déclaré 
la  guerre  à  eux-mêmes,  pour  dompter 
toutes  leurs  inclinations  vicieuses  ? 

Combien  a  été  pure  et  droite  leur  in- 
tention par  laquelle  ils  n'ont  jamais 
considéré  que  Dieu  seul  ? 

}.  Ils  travaillaient  le  jour  et  priaient 
la  meilleure  partie  de  la  nuit  ^  et  durant 
leur  travail  même  leur  esprit  ne  cessait 
jamais  de  prier. 

Tout  leurtems  était  employé  utile- 
ment 5  les  heirres  leur  semblaient  trop 
courtes  pour  s'appliquer  à  Dieu  ,  et  ils 
oubliaient  même  les  nécessités  du  corps, 
lantPamour  de  la  contemplation  les  char- 
mait  par  ses  attraits  et  par  sa  douceur. 
Ils  renonçaient  à  routes  les  richesses, 
dignités  y  honneurs ,  amis  et  parens  ; 


DE  JèsuS' Christ,  LIv.  î.  47 
îlsne  désiraient  rien  de  toutes  les  choses 
du  monde. 

A  peine  prenaîent-ils  ce  qui  leur 
était  nécessaire  pour  la  vie  ,  et  alors 
même  qu'ils  étaient  obligés  par  une 
nécessité  inévitable  à  s^assujettir  au 
corps  ,  ils  ne  pouvaient  se  rendre  à 
cette  servitude  qu'avec  douleun 

Ils  étaient  pauvres  des  biensdelaterre, 
mais  riches  en  grâces  et  en  vertus. 

Tout  leur  manquait  au  dehors,  maïs 
au  dedans  ils  étaient  remplis  des  dons 
et  des  consolations  du  Ciel. 

4.  Ils  vivaient  comme  étrangers  sur 
la  terre ,  mais  ils  étaient  les  plus  chers 
amis  du  Sauveur. 

Ils  passaient  pour  un  néant  dansleur 
propre  estime  et  dans  celle  du  monde  , 
mais  ils  étaient  précieux  aux  yeux  de 
Dieu,etchériscommesesvéritablesamis. 

Ils  vivaient  dans  une  humilité  sîncè* 
re ,  dans  uneobéssance  simple, dans  une 
charité  et  une  patience  parfaite,  et  ainsi 
ils  s'avançaient  tous  les  jours  dans  la  vie 
de  Tesprit ,  et  étaient  comblés  de  grâce. 

Ce  sont-là  les  modèles  que  Dieu  a 
^onné  pour  toutes  les  âmes  pures  et 
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religieuses  ,  et  leur  exemple  doit  être 
plus  puissant  pour  nous  rendre  fervens 
dans  le  bien ,  que  celui  d'un  si  grand 
nombre  des  tièdes,  pour  nous  relâcher, 

5.  Hélas!  quelle  a  été  la  ferveur  de 
tant  de  saints  Religieux  au  commen- 
cement de  leur  institut  ? 

Quelle  a  été  leur  ardeur  dans  la  priè- 
re, leur  zèle  à  s'exciter  dans  la  Vertu, 
leur  exactitude  à  garder  l'observance  et 
la  discipline,  leur  respect  et  leur  obéis- 
sance pour  suivre  la  régie  et  la  volonié 
de  leurs  Supérieurs  ? 

Les  traces  qui  nous  sont  restées  de 
leur  vertu  j  nous  font  voir  encore  qu'ils 
étaient  véritablement  saints  et  parfaits , 
€t  qu'ayant  combattu  comme  de  géné- 
reux soldats  de  J.  C.  ils  ont  mis  tout 
le  monde  sous  leurs  pieds. 

Celui-là  maintenant  passepourgrand 
qui  ne  viole  pas  sa  règle,  et  qui  souffre 
avec  patience  Tétatpénible  qu'ila choisi, 

6.  O  tiédeur  ,  ô  négligence  de  nos 
jours  !  de  nous  éloigner  si-tôt  de  cette 
ancienne  et  de  cette  première  ferveur  ^ 
et  de  trouver  même  ensuite  la  vie  en- 
nuyeuse ;  tant  nous  nous  abandonnons 
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à  la  lâcheté  et  à  la  mollesse, 

Plût-à-Dieu  que  vous  ne  vous  endor- 
missiez point ,  et  que  vous  avançassiez 
dans  le  chemin  de  la  Vertu  ,  qui  avez 
vu  si  souvent  des  exemples  des  âmes 
ardentes  et  courageuses. 

CHAPITRE     XIX. 

Se  renouvelUr  toujours  dans  ses  bons  désirs, 

X.  T  A  vie  d'un  bon  Religieux  doit 
1  iêtre  ornée  de  toutes  les  vertus  , 
afin  qu'il  soit  tel  au  dedans  qu'il  paraît 
aux  hommes  au  dehors. 

Il  doit  même  être  plus  saint  et  plus 
pur  dans  le  fond  du  cœur  ,  qu'il  ne  pa-; 
raît  au  dehors  !  parce  que  Dieu  en  esc 
le  scrutateur  et  le  juge,  et  que  nous  de- 
vons le  révérer  avec  un  profond  respect 
par  tout  où  nous  sommes  ,  pour  être 
en  sa  présence  comme  ?ont  les  Anges. 

Nous  devons  renou  veller  chaque  jour 
nos  premières  résolutions ,  et  nous  ani- 
mer à  une  nouvelle  ferveur  comme  sî 
nous  n'avions  commencé  que  d'aujour*^ 
d'hui  à  nous  convertir. 

Nous  devons  dire  à  Dieu  :  Seigneur  ^ 
aidez-moi  dans  le  saint  désir  que  Vous 
m'avez  donné  de  me  consacrer  à  votre 
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service  ,  er  faites-moi  la  grâce  de  com- 
nienc^^r  aujojrd'hui  parrâietnent,  parce 
que  ce  que  j'ai  fait  jusqu'à  cette  heure  , 
n'est  rien  du  coût. 

2.  Nous  avançons  dans  la  piété  à  pro- 
portion de  nos  bons  désirs;  «t celui  qui 
veut  avancer  beaucoup  ,  doit  s'y  appli- 
quer beaucoup. 

Que  si  celui  qui  forme  les  meilleures 
résoluiions  ne  laisse  pas  de  s'affaiblir  , 
que  deviendra  celui  qtri  souvent  est  ir- 
résolu ,  ou  qui  ne  forme  que  des  réso- 
lutions inconstantes  et  passagères. 

Cet  affaiblissement  dans  les  plus  forts 
arrive  difFéremment  ,  et  le  moindre 
manquement  que  nous  commettons 
dans  nos  exercices ,  ne  se  passe  guère 
sans  que  l'ame  s*en  ressente. 

Ceux  qui  sont  vraiment  justes  s'ap- 
puyent  en  leurs  saints  désirs,  non  sur  leur 
propre  sagesse,  mais surlagracedeDieu, 
et  quoi  qu'ils  entreprennent  ,  c'est  en 
lui  qu'ils  mettent  toute  leur  confiance. 
Car  l'homme  propose  et  Dieu  dispo- 
se ,  et  comme  dit  le  Prophète  :  la  voie 
îe  rhomme  ne  dépend  pas  de  l homme. 
3.  Si  nous  n'interrompc^is  nos  exer- 
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cices  ordinaires  que  pour  un  sujet  saint 
ou  pour  le  bien  de  notre  frère  ,  nous 
pourrons  ensuite  le  reprendre  aisément, 
mais  si  nous  le  quittons  par  le  dégoût 
que  nous  en  avons,  ou  par  négligence  , 
alors  la  faute  sera  très-grande ,  et  nous 
en  ressentirons  les  mauvaises  suites. 

Quelque  efforts  que  nous  puissions 
faire  ^  nous  nous  trouverons  encore  fai- 
bles et  fragiles  en  beaucotjp  de  choses. 

Il  est  bon  néanmoins  de  nous  arrêter 
à  quelque  chose  ce  fi>e  ,  et  de  com- 
battre particuhèren^enr  les  défauts  qui 
nous  empêchent  de  uovs  a^^ancer. 

Nous    devons   examiner    et   régler 
avec   le  même  soin  ce  qui  se  passe  en 
nous  au  dedans  et  au  dehors  ,  puisque    - 
notre  progrés  dans  la  pieté  dépend  du 
règlement  de  l'un  et  de  Tautre. 

4.  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  re- 
cuieillir  à  tous  momens  >  fait«s-le  de 
tems  en  tems  ,  et  pour  le  moins  deux 
fois  le  jour  ,  au  matin  et  au  soir. 
:  Disposez  le  matin  comment  Vous 
devez  passer  le  jour  ,  et  examinez  lô 
^ir  commisnt  vous  Taurez  passé  ,  fai- 
sant réfle^iiôrî  sur  vos  pensées  ,  sur  VOS 

E  z 
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paroles  et  sur  Vos  actions  ,  parce  que 
vous  y  aurez  peut-être  fait  beaucoup 
de  fautes  contre  Dieu  et  le  prochain. 

Prenez  les  armes  comme  un  soldat 
de  Jésus-Christ ,  pour  combattre  cou- 
rageusement conire  les  tentations  et  les 
artifices  du  démon. 

Mettez  un  frein  à  l'intempérance  de 
la  bouche  ,  et  il  vous  sera  plus  aisé 
ensuite  de  Vaincre  la  chair  dans  toutes 
les  autres  guerres  qu'elle  vous  peut  faire. 

Ne  soyez  jamais  oisif,  mais  occupez- 
Vous  toujours  ou  à  lire,  ou  à  écrire,  ou 
à  prier ,  ou  à  méditer  ,  ou  à  faire  quel- 
que chose  d'utile  pour  le  bien  des  autres. 

Il  faut  néanmoins  être  discret,  et  re- 
tenu dans  les  exercices  du  corps, et  tous 
ne  sont  pas  également  propres  à  tous. 

5.  On  ne  doit  point  faire  paraître  au 
dehors  ce  qi:e  Ton  fait  en  particulier  ^ 
car  il  est  toujours  bien  plus  sûr  que 
cela  se  passe  dans  le  secret. 

Prenez  garde  néanmoins  de  n'être 
pas  lâche  dans  les  exercices  communs  , 
et  ardent  dans  les  particuliers. 

Après  vous  être  acquitté  fidellement 
et  entièrement  de  tout  ce  qu'on  vous  a 
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ordonné ,  s'il  vous  reste  encore  du  tems  ,> 
ertiployez-le  à  rentrer  en  Vous-même," 
selon  que  vous 'Vous  y  sentez  porté  par 
le  mouvement  de  votre  dévotion. 

Les  mêmes  exercices  ne  conviennent 
pas  à  tous  ;  mais  l'un  est  plue  propre  à 
l'un  ,  et  l'autre  à  l'autre. 

Nous  nous  y  portons  m.ême  diffé- 
remment selon  la  diversité  des  temiS, 
comme  à  quelques-uns  les  jours  de  fê- 
tés et  aux  autres  les  jours  ordinaires. 

Les    uns  nous  sont    nécessaire^  au 

tems  de  la  tentation  ,   et  les  autres  au 

Iffems  de  la  psix  et  du  repos  j  les  uns 

quand  nous  sommes  tristes ,  et  les  autres 

quand  nous  trouvons  de  la  joie  enDieu. 

6.  Nous  devons  aux  grandes  fêtes  re- 
nouveller  nos  saints  exercices  5  et  im- 
plorer avec  plus  de  ferveur  le  secours 
des  Saints. 

Nous  devons  nous  préparer  d'une 
fête  à  une  autre  5  comme  si  nous  devions 
alors  sortir  du  monde  y  et  entrer  dans 
l'éternelle  fête  des  bienheureux. 

Aussi  dans  ces  saints  tems  nous  de- 
vons travailler  à  vivre  plus  saintement 
et  être  plus  fidelles  et  plus  exacts  dans 

E3 
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tous  nos  devoirs,  comme  devant  bientôt 
Recevoir  de  Dieu  le  prix  de  nos  peines. 

7.  Que  s^il  diffère  encore  à  nous  ap- 
peler ,  croyons  que  nous  n'y  sommes 
pas  assez  bien  préparés  ,  et  que  nous 
sommes  encore  indignes  de  cette  grande 
gloire  qu'il  nous  doit  découvrir  au  tems 
qu'il  a  ordonné,  et  faisons  de  nouveaux 
efforts  pour  nous  piéparer  à  ce  passage. 

8.  Heureux  le  serviteur  ,  dit  saint 
Luc  ,  que  le  Seigneur  trouvera  veillant 
lorsqu'il  viendra.  Je  vous  dis  en  vérité 
qu^il  rétablira   sur  tous  ses  biens. 

CHAPITRE     XX. 

yîirr.cr  fa  r  être  ne  ,   la  prière    et  le  silence, 

1.  #^Herchez  un  tem.s  propre  à  vous 
V^appliquer  \  vous-même  ,  et  re- 
passez souvent  dans  Votre  mémoire  les 
bienfaits  de  Dieu. 

Fuyez  les  lectures  curieuses^ et  choi- 
sissez-en  qui  soient  plus  propres  à  tou^ 
cher  le  cœur  qu'à  ren  plir  l'esprit. 

Si  Vous  retr :incht7  les  paroles  inu- 
tiles f  tant  d'aillées  et  de  venues  qu'on 
fait  sans  sujet ,  si  Voui  foyez  les  entre- 
tiens des  nouvelles  et  dts  i^fflires  de  ce 
Inonde ,  Vous  urouv^rez  as5iz  de  tems 
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pour  vous  occuper  à  la  méditation  et  à 
la  prière. 

Les  plus  grands  Saints  ont  évité  tant 
qu'ils  ont  pu  la  compagnie  des  hommes 
pour  vivre  en  secret  dans  celle  de  Dieu. 

C'est  avec  raison  que  quelqu'un  a  dit  : 
je  n'ai  jamais  été  parmi  les  hommes 
que  je  n'en  sois  revenu  moins  homme* 

Nous  éprouvons  cela  tous  les  jours, 
lorsque  nos  entretiens  sont  un  peu  long. 

Il  est  plus  aisé  de  ne  point  parler  du 
tout,  que  de  ne  point  excéder  dans  ses 
paroles. 

II  est  plus  aisé  de  demeurer  dans  le 
secret  de  la  retraite  ,  que  de  veiller  sur 
soi  lorsqu'on  se  produit  au  dehors. 

Celui  donc  qui  Veut  avancer  dans  la 
vie  spirituelle ,  doit  se  retenir  du  milieu 
des  troubles. 

Il  faut  aimer  à  être  caché  pour  pou- 
voir se  produire  sûrement. 

Il  faut  aimer  à  se  taire  ,  pour  pou!- 
voir  parler  discrètement. 

Il  faut  aimer  à  apprendre  ,  pour  pou- 
voir enseigner  utilement. 

î.  Notre  joie  n'est  jamais  bien  assu- 
rée que  lorsqu'elle  naît  du  témoignage 
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que  nous  rend  notre  conscience. 

Et  néann^oins  la  joie  même  etlacon- 
fiance  dei-  ^"?ints  était  pleine  de  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  :  et  Téminence 
de  leur  grâce  et  de  leur  Venu  n'a  pas 
empêché  qu'ils  n'aient  vécu  dans  une 
humilité  profonde  ,  et  dans  une  cir- 
conspection mêlée  de  frayeur. 

L'assurance,  au  contraire  ,  des  mé- 
chans  n.iît  de  leur  présomption  et  de 
leur  orgueil  ,  et  ne  sert  à  la  fin  qu'à  les 
tromper  et  à  les  perdre. 

Ne  soyez  jamais  en  assurance  dans 
cette  vie  ,  quoiqu'il  sembk  que  vous 
viviez  religieusement  dans  la  Religion 
ou  raintement  dans  le  désert. 

3.  Souvent  ceux  que  les  hommes 
ont  cru  les  plus  saints  ,  ont  été  exposés 
aux  plus  grandes  chûtes  étant  entrés 
dans  une  confiance  présomptueuse. 

C'est  pourquoi  il  est  utile  à  plusieurs 
de  n'être  pas  enrièremjent  exempts  de 
tentations  ,  et  d'en  être  souvent  atta- 
qués ,  de  peur  que  la  trop  grande  assu- 
rance ne  les  précipite  dans  l'orgueil ,  et 
qu'ils  ne  se  laissent  aller  avec  trop  de 
liberté  à  la  recherche  des  consolations 
§)itéfieuçes. 
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Oh  !  qu'on  aurait  la  conscience  pure , 
si  Ton  ne  cherchait  jamais  de  joie  pas- 
sagère, et  si  Ton  ne  s'embarrassait  point 
des  choses  du  monde. 

Oh  !  qui  retrancherait  tout  soin  inu- 
tile ,  et  ne  penserait  qu'à  son  salut  et 
à  Dieu  ,  pour  mettre  en  lui  seul  toute 
son  espérance  ,  quelle  serait  la  paix  et 
la  tranquillité  de  son  cœur  ! 

4.  Nul  n'est  digne  de  recevoir  les  con- 
solationsduCiel,  s'il  n^a  gémi  long-tems 
pour  acquérir  la  sainte  componction. 

Si  vous  voulez  qu'elle  pénètre  votre 
cœur  ,  bannissez-en  tous  les  tumultes 
du  monde  ,  et  entrez-y  selon  qu'il  est 
écrit,  pour  vous  y  reposer  comme  sur  un 
lit  dans  les  sentimens  de  componction. 

Vous  trouverez  l'onction  de  Dieu 
dans  votre  cellule  ,  et  vous  la  perdrez 
souvent  pour  en  être  sorti. 

Votre  cellule  vous  deviendra  douce 
si  vou^  continuez  à  y  demeurer  ,  et 
ennuyeuse  si  vous  aimez  à  en  sortir. 

Si  dès  le  commencement  de  votre 
conversion  vous  êtes  fidelle  à  la  gar- 
der 5  Vous  Taimerez  ensuite  comme 
votre  fidelle  amie  ,  et  vous  y  trouve- 
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rez  vos  consolatiors  et  vos  délices. 

5.  L'ame  qui  s'est  vouée  à  Dîea 
s'avance  dans  le  silence  et  dsns  le  re- 
pos ,  et  c'est-Ià  qu'elle  apprend  les 
secrets   de  TEcrirure. 

Cest-là  qu'elle  trouve  de  ruisse??ux 
de  larmes  dont  elle  lave  et  purifie  son 
ame  toutes  les  nuits ,  et  qu'elle  s'appro- 
che  avec  d'autant  plus  de  familiarité  dé 
son  Créateur  ,  qu'elle  est  plus  éloignée 
des  troubles  du  monde. 

Plus  une  homme  se  sépare  de  ses 
connaissances  et  de  ses  amis ,  plus  Dieu 
et  les  Anges  s'approchent  de  lui. 

Il  Vâut  mieux  se  tenir  caché  et  avoîf 
soin  de  son  ame  ,  que  de  frire  des  mi- 
racles en  se  négligeant  soi-même. 

La  gloire  d'un  Religieux  est  de  sortir 
rarement  ,  de  fuir  d'être  vu  ,  et  de  ne 
vouloir  pas  voir  les  hommes. 

6.  Pourquoi  voulez-vous  Voir  ce 
qu'ail  ne  vous  est  pas  permis  de  Voir. 

Le  monde  passe  ,  et  tous  les  désirs 
du  monde  passent  aussi. 

La  sensualité  nous  arrive  quelquefois 
à  des  promenades  inutiles  j  mais  quand 
elles  seront  passées  ^  qu'en  rapporte- 
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rons-nous,  qu'une  peine  de  conscience, 
et  qu'une  dissipation  de  cœur. 

Souvent  on  va  gai  d'où  Ton  revient 
triste,  et  la  joie  du  soir  afflige  au  matin. 
Ainsi  tout  divertissement  humain  flatte 
d'abord,  mais  il  pique  et  tue  à  la  fin. 

Que  pouvez-vous  voir  ailleurs ,  que 
vous  ne  voyez  au  lieu  où  vous  êtes  ? 

Vous  y  voyez  le  Ciel  et  la  Terre,  et 
tous  les  élémens.  Qu'y  a-t'il  de  plus  dans 
tout  le  reste  ? 

Allez  où  vous  voudrez ,  que  trouve- 
rez-vous  qui  soit  stable  sous  le  soleil  ? 

Vous  croyez  peut-être  trouver  en 
cela  une  entière  satisfaction}  mais  vous 
ne  l'y  trouverez  jamais* 

Qu;and  vous  Verriez  tout  le  monde 
ensemble  ,  que  verriez  -  vous  qu'une 
chose  Vain®  ? 

Levez  vos  yeux  au  Ciel  pour  y  voir 
Dieu  ,  priez- le  de  pardonner  vos  pé- 
chés et  vos  négligences. 

Laissez  les  choses  vaine  aux  hommes 
vains  ,  et  pour  vous  ne  pensez  qu'à  ce 
que  Dieu  commande. 

Fermez  sur  vous  la  porte  de  votre 
cœur j  et  appelez-y  Jésus  votre  bien-aimé. 
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Demeurez  avec  lui  dans  votre  cel- 
lule ,  car  vous  ne  trouverez  nulle  part 
une  telle  paix. 

Si  vous  ne  fussiez  point  sorti ,  et 
que  vous  n'eussiez  écouté  aucune  nou- 
velle ,  vous  auriez  mieux  conservé  vo- 
tre saint  repos. 

Dès  qu'on  se  plaît  à  entendre  quçU 
que  chose  de  nouveau  ,  il  faut  néces- 
sairement qu'il  se  forme  quelque  trou- 
ble dans  le  cœur. 


CHAPITRE      XX  T. 

De  la  componction  et  du  recueillement  du  cœur, 

I.  O  I  vous  voulez  faire  quelque  pro- 

Ingres  dans  la  piété  ,  conservez- 
vous  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Ne  vous  donnez  pas  trop  de  liberté, 
mais  retenez  tous  vos  sens  par  le  frein 
de  la  discipline  ,  et  ne  vous  laissez  pas 
aller  à  la  vaine  joie. 

Aimez  la  componction  du  cœur  ,  et 
vous  trouverez  la  dévotion. 

La  componction  nous  ouvre  l'entrée 
à  des  grands  biens  ,  que  le  relâche- 
ment nous  fait  bientôt  perdre. 

Comment  un  homme  peut-il  goûter 
CH  ce.tte  vie  un  seul  moment  d'une  pleine 

joie. 
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joîe  ,  s'il  considère  bien  son  exil  et  les 
périls  innombrables  qui  Tenvironnent. 
La  légèreté  de  notre  cœur  et  la  né- 
gligence que  nous  apportons  à  corriger 
nos  propres  défauts  ,  font  que  nous  ne 
sentons  point  les  plaies  de  notre  ame  , 
et  que  nous  rions  souvent  lorsque  nouf 
devrions  pleurer. 

2.  Il  n'y  a  point  de  vraie  liberté  nî 
de  joie  solide  ,  que  celle  que  nous  donne 
la  crainte  de  Dieu  ,  et  la  pain  d'une 
bonne  conscience. 

Heureux  celui  qui  rejette  tout  ce  qui 
l'empêche  et  le  distrait ,  pour  réunir  et 
recueillir  tout  son  cœur  dans  des  sen- 
tîmens  d'une  humble  componction. 

Heureux  celui  qui  retranche  tout  ce 
'qui  peut  souiller  ou  blesser  sa  conscience. 

Soyez  courageux  et  ne  vous  lassez 
point  de  combattre  ;  la  bonne  accou- 
tumance vaincra  la  mauvaise. 

3.  Si  vous  savez  bien  vous  défaire 
des  hommes  pour  vivre  plus  retiré  , 
ils  vous  laisseront  bientôt  faire  tout  cc 
que  vous  voudrez. 

Ne  vous  mêlez  point  de  ce  qui  ne 
yous  regarde  pas  ,  et  ne  vous  embar- 

^  E 
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rassez  point  dans  les  afraires  des  grands. 
Jetez  l'œil  sur  vous ,  et  considérez- 
vous  vous-mîme  avant  tous  les  autres. 

Appliquez-vous  à  vous  instruire  plu- 
tôt que  tous  ceux  que  vous  aimez. 

Si  les  hommes  ne  vous  sont  pas  fivo- 
rables  ^  ne  vous  en  attristez  point,  mais 
que  votre  seule  peine  soit  de  n'être  pa^ 
aussi  réglé  et  ausû  circonspect  dans 
toute  h  conduite  de  votre  vie  ,  que  le 
devroit  être  un  serviteur  de  Dieu  et  un 
yiai  Religieux. 

Il  est  souvent  plus  utile  et  plus  sûr 
qu'un  homme  n'ait  pas  beaucoup  de 
consolation  en  cette  vie  ,  principale- 
ment de  celles  qui  sont  selon  les  sens. 

Que  si  nous  ne  sentons  pas ,  ou  sî 
nous  ne  sentons  que  rarement  les  con- 
solations divines  ;  c'est  nous-mêmes  qui 
jfcn  sommes  la  cause  ,  parce  que  nous  ne 
quittons  pas  entièrement  celles  qui  sont 
iVaines  et  extérieures  ^  et  que  nous  ne 
cherchons  pas  sincèrement  la  componc- 
tion du  cœur. 

4.  Reconnaissez  que  vous  êtes  indigne 
que  Dieu  vous  console  ,  et  que  vous 
-êtes  digne  au  contraire  qu'il  vous  ^ 
§igc  beaucoup. 
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Quand  un  homme  a  la  vraie  com- 
ponction dans  le  cœur  ,  tout  le  monde 
lui  devient  amer  et  insupportable. 

Un  vrai  Chrétien  trouve  toujours 
assez  de  sujets  d'être  dcîns  la  douleur  e: 
dans  les  larmes. 

Car  soit  qu'il  considère  son  état  ou 
celui  de  son  frère  5  il  reconnaît  que  nul 
ne  vit  ici'bâs  sans  afflictions  ,  et  plus 
il  entre  dans  la  considération  de  lui- 
même  ,  plus  il  s'afflige. 

Les  sujets  de  notre  juste  douleur  et 
de  nos  gémissemens  intérieurs  sont  nos 
péchés  et  nos  vices  ^  qui  abattent  et  obs- 
curcissent tellement  notre  ame  ,  qu'e lie 
ne  peut  que  rarement  s'élever  jusqu'à 
la  contemplation  des  choses  du  Ciel. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  h 
votre  mort  qu'à  la  longueur  de  cette 
vie  ^  vous  travailleriez  sans  doute  avec 
plus  d'ardeur  à  vous  corriger. 

Si  vous  vous  représentiez  avec  foi 
les  peines  de  Tenfer  et  du  purgatoire  , 
vous  embrasseriez  de  vous-même  les 
travaux  et  les  croix  ,  et  vous  n'appré- 
henderiez aucune  peine. 

Mais  comme  ces  grands  objets  ne 

F  z 
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passent  point  de  la  pensée  jusques  dans 
le  cœur  ,  et  que  nous  aimons  encore  ce 
qui  flitte  nos  sens,  nous  demeurons  tou- 
jours dans  la  tiédeur  et  la  négligence. 

(.  Souvent  cette  chair  malheureuse 
n'est  si  tendre  k  se  plaindre  ,  que  parce 
que  l'espiit  est  encore  plus  faible  et 
plus  languissant. 

AIIcj:  donc  vous  jeter  humblement 
aux  picdfi  du  Seigneur  pour  lui  deman- 
der Tesprit  de  componction  ,  et  dites- 
lui  arec  le  Prophète  :  Seigneur  ^  faites- 
moi  manger  du  pain  des  larmes  ,  et 
faiiej^mCi  boire  avec  abondance  de  Veau 
des  pleurs. 

CHAPITRE     XXII. 

S'HiMiïur   dans  La  ccnsidératiçn   des  misères 
de  ^itît    vie» 

H.  T^N  quelque  lieu  que  vous  soyez 
JPj  de  quelque  côté  que  vous  vous 
tourniez  ,  vous  serez  toujours  miséra- 
ble ,  si  vous  ne  vous  jetez  dans  le  sein 
lie  Dieu. 

Pourquoi  vous  troubler-vous ,  si  les 
choses  ne  vous  réussissent  pas  comme 
vous  voulez  ?  Qui  est  celui  à  qui  tout 
succède  selon  qu'il  le  veut  j  ce  n'est  ni 
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voiîS  ,  m  liioi ,  ni  qui  que  ce  suit  suf 
la  terres. 

Tout  homme  a  sa  peine  et  son  afflic-* 
tion  dans  ce  monde,  f'ûi-il  Roi  ou  Pape. 

I.e  plus  heureux  de  tous  est  celui  qui 
souffie  quelque  chose  pour  Tamour  de 
Dieu. 

On  entend  dire  quelquefois  à  àçs  per- 
sonnes faibles  :  qu'un  tel  est  heureux  d'ê- 
tre si  grand  et  si  puissant  dans  le  monde. 

Mais  jetez  les  yeux  sur  les  biens  du 
Ciel,  et  vous  vtrrtz  que  toutes  ces  gran- 
deurs temporelles  ne  sont  rien  au  tout  ^ 
qu'elles  passent  en  un  moment ,  et  qu'elles 
sont  plutôt  un  poids  qu^un  boriheur , 
parceque  leur  profession  ei^t  traversée  de 
niille  appréhensions  et  de  mille  peines. 

îl  ;a'est  point  nécessaire  qu'un  hom- 
me ait  de  grands  bieiis  pour  être  heu- 
reux 5  car  peu  lui  sufllt. 

Il  faut  donc  recoiinaîrre  cette  vérité^ 
que  c^est  une  graïKÎe  misère  que  de  vi- 
vre sur  la  terre. 

Plus  un  homme  veut  vivre  de  la  vie 
de  î'esprit .  plus  la  vie  présente  lui  de- 
vient amère  5  parce  qu'il  en  ressent 
mieux  et  on  voir  plus  clairement  la  Cor- 
ruption et  la  défailhiice.  F  3 


i6  l*Imitation 

Manger,  boire  ,  veiller,  dormir, se 
i«^j  o  ei  ,  trcVîiillfci  ,  et  les  autres  suites 
faclitusts  au>(qutllts  notre  nature  est 
^ssujeiiie  ,  sort  une  véritable  n  isère 
poui  un  honîine  qui  craint  vraiment 
Ditu  ,  el  qui  ne  désire  rien  tant  que 
d'être  bientôt  rft  arxhi  du  corps  ei  de 
la  servitude  du  péché. 

Il  est  certain  que  tous  ces  besoins  du 
coips  sont  un  étiange  poids  à  Tcime 
qui  vit  de  Tesprit  de  Dieu. 

C'est  i^uiquoi  le  Prophète  demande 
â  Dieu  avec  tant  d'instance  ,  qu'il  lui 
plaife  de  k  délivrer  d'une  si  péf  ihle 
nécessité  j  mais  malheur  à  ceux  qui  re 
Coi3r;iissent  pas  leur  misère  !  Maihtur 
c  core  plus  à  cevy  qui  aiment  la  mi^èie 
»én)t'  et  1 J  coriuprioii  de  cette  vie. 

C-TiT  cette  TÎe  ,  toute  malheureuse 
qu'tlic  est  »  a  tai3r  de  charmes  pour 
Ijuciqut  -LIS  y  que  quoiqu'ils  nt  l'entre- 
lienrenr  que  parleur  travail  commue!, 
ou  par  les  aumiônes  d'auttui ,  s'ils  pou* 
vaie  'f  vivre  toujours  en  ce  monde,  ils 
se  se  mettraient  point  en  peine  du 
Roy.'>i  me  d^  Dieu» 

4.  O  âQies  iiiidelles  et  insensées  ;  qui 
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sont  leiJtmcni  plongées  dans  l'amour 
de  la  rcrre  ,  qu'elles  n'onc  aucun  goût 
que  pour  ccLqui  est  terrestre  et  charnel. 

Mais  hélas  !  elles  reconn.îîtront  enfin 
par  une  cruelle  expérience  ,  combien 
était  vil  et  méprisable  ce  qu'elles  ont 
tant  aimé. 

Tous  les  Saints  et  les  vrais  amis  de 
J.  C.  n'ont  pas  mis  ainsi  leurs  i^ffi  crions 
a  ce  qui  plaît  aux  sens  ,  ou  à  ce  qui 
éclate  dans  le  moîide  ,  mais  ils  se  sont 
portés  avec  toute  l'étendue  de  leur  cœur 
vers  les  biens  ércrnrls  comme  vers  Tu- 
nique objet  de  leurs  espérances. 

Ils  aspirent  sans  cesse  pdr  des  désîrs 
ardens  vers  les  biens  inimuablcs  et  invi- 
sibles ,  de  peur  de  retomber  insensible- 
ment dans  lai  bassesse  dt  s  choses  visibles. 

j .  Vous  qui  vous  trouverez  dans  un  état 
bien  différent  de  ces  S-inis  ,  ne  perdez 
pas  néanmoins  Tespérance  de  bien  vivre 
et  de  Vous  avancer  dans  la  pié^é  ,  puis- 
que Dieu  vous  d  nne  encore  du  tems. 
Pourquoi  remettez-vous  de  jour  en 
jour  ^exécution  de  vos  bons  désirs. 

Commencez  des  ce  momenr  ,  et 
dites- vous  à  vous-même  :    voici  I« 
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lems  d\igir  ,  voici  le  ttnis  de  combat- 
tre 5  vOici  le  rems  de  se  corriger. 

Que  s'il  Vous  arrive  des  disgrâces 
et  des  iffliciioi  s  ,  croyez  que  c'est  le 
tems  alors  de  niciiier  les  bénédictions 
de  Dieu. 

//  faut  que  vous  passie:^  par  le  feu  et 
par  Peau  ,  avant  que  vous  entrie^  dans 
le  rafraîchissement. 

Si  vous  ne  vous  faites  violence  , 
Vous  ne  pourrez  pas  Vaincre  vos  vices. 

Tant  que  ri4)us  portons  ce  corps  fra- 
gile 5  nous  ne  pouvons  être  sans  péchds , 
ni  éviter  ks  ennuis  et  ies  peines  de 
la  \\e. 

Nous  Voudrions  bien  être  affranchis 
de  tout  mnl  ,  mais  il  est  juste  que  nous 
ne  trouvions  point  de  véritable  félicité 
sur  la  terre  ,  après  avoir  perdu  l'inno- 
cence par  notre  péchés 

Nous  devons  donc  demeurer  fer- 
mes dans  la  patience  ,  et  attendre  la 
miséricorde  ce  Dieu  ,  jusqu'à  ce  que 
Viniqi.ké  passe  .  et  que  ce  qui  est  mortel 
soit  absorbé  par  la  vie. 

6.  Or  combien  est  grande  la  fragi- 
lité huniaiiie  ^  qui   sent  toujours  un 
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poids  qui  porte  au  vice  ! 

Vous  confessez  aujourd'hui  vos 
fautes ,  et  vous  y  retombez  demain. 

Vous  êtes  résolu  maintement  d'éviter 
un  mal ,  et  une  heure  après  vous  le 
faites ,  comme  si  vous  n'aviez  point 
fait  cette  résolution. 

Nous  avons  donc  grand  sujet  de  nous 
humilier  ,  et  de  n'avoir  jamais  des  senti- 
merhs  élevés  de  nous-mêmes  i  puisque 
nous  sommes  si  fragiles  et  si  inconstans. 

Ct?  que  nous  avons  même  acquis  par 
la  grâce  avec  un  long  travail  ,  se  peut 
perdre  tout  d'un  coup  par  la  négligence. 

Hélas  !  quels  serons-nous  à  la  fin 
du  jour  ,  si  nous  sommes  tièdes  dès  le 
matin  ? 

Malheur  à  nous ,  si  nous  Voulons 
déjà  nous  reposer  ,  comme  si  tout  était 
en  paix,  et  en  assurance  pour  notre  sa- 
lur ,  lorsqu'il  ne  paraît  pas  encore  en 
notre  vie  une  seule  trace  d'une  vérita- 
ble sainteté. 

Nous  aurions  grand  besoin  qu'on 
nous  instruisît  de  nouveau  ,  et  qu'on 
nous  formât  dans  la  pièce  comme  ceux 
qui  ne  font  que  d'entrer  en  Religion  ^ 
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s'il  y  avait  lieu  d'espérer  que  cela  servît 
à  nous  corriger  à  l'avenir  ,  et  à  nous 
avancer  dans  la  vertu. 


CHAPITRE        X   K    I   I  I. 

Méditer  l:i  mer:  et  s^y  préparer, 

ï.  ^^Onsîdérez  que    Vous  ne  serez 

V^q^î'uJ'i   niomtnt  en    ce  monde, 

Un  homme  paraî:  aujviurd^hui  et  dis- 
paraît demain  ,  et  lorsque  les  yeux  ne  le 
voient  plus ,  il  sYfFace  bieniôt  de  Tesprir* 

O  stupidité  et  dureté  du  cœur  hu- 
msin  ,  qui  ne  pense  qu'i  ce  qui  est  pré- 
sent ,  et  ne  prévoit  point  l'avenir  ! 

Vous  devriez  être  aussi  réglé  dans 
toutes  vos  actions  et  dans  toutes  vos 
pensées  ,  que  si  vous  deviez  mourir 
aujourd'hui. 

Si  votre  conscience  était  Vraiment 
pure,  vous  ne  craindriez  pas  beaucoup 
de  mourir. 

II  Vaudrait  mieux  travailler  à  éviter 
le  péché  ,  qu'à  fuir  la  mort. 

Si  vous  n'êtes  pas  prêt  aujourd'hui  à 
mourir,  comment  le  serez- vous  demain? 
L«  jour  de  demain  est  incertain  ,  et 
que  savez-vous  si  Dieu  vous  le  donnera! 

2.  Que  vous  servira  de  vivre  long- 
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téms  y  puisque   nous  nous  corrigeons 
si  peu  ? 

Hélas  !  h  longue  vie  ne  diminue  pas 
toujours  nos  fautes ,  et  souvent  même 
elle  les  augmente  :  plvlt  à  Dieu  que 
nous  eussions  bien  vécu~dans  le  monde 
durant  un  seul  jour. 

Plusieurs  se  flattent  de  ce  qu'il  y  a 
déjà  beaucoup  d'années  qu'ils  se  sont 
donnés  à  Dieu,  mais  tout  ce  tems  leur 
a  souvent  peu'servi  pour  se  corriger. 

Si  la  mort  est  à  craindre  ,  nous  de- 
vons craindre  qu'il  >ie  soit  encore  plus 
dangereux -de  vivre  long- tems. 

Heureux  celui  qui  a  toujours  devant 
les  yeux  l'heure  de  la  mort  ,  et  qui  se 
dispose  tous  les  jours  à  mourir. 

Si  vous  avez  vu  quelquefois  mourir 
un  homme  ,  considérez  que  la  même 
chose  vous  doit  arriver. 

3.  Pensez  au  matin  que  vous  n'irez 
peut-être  pas  jusqu'au  soir ,  et  au  soir 
que  vous  ne  Verrez  peut-être  pas  le 
matin. 

Soyez  toujours  prêt  ,  et  vivez  de 
telle  sorte  que  vous  M  ^ojtl'  jamais 
surprif  dç  lamQrr,    ^-  ■     ^ 
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Plusieurs  meurent  crune  mort  subite 
et  imprévue  ;  car  le  fils  de  l'homme 
rient  à  rhcure  qu'on  ne  pense  point. 

Quand  cette  dernière  heure  sera  Ve- 
nue ,  vous  Verrez  bien  d'un  autre  œil 
toute  votre  vie  passée  ,  et  vous  re- 
gretterez beaucoup  d'avoir  été  si  lâche 
et  si  négligent. 

4.  O  qu'heureux  et  sage  est  celui  qui 
tâche  de  se  rendre  tel  maintenant,  qu'il 
V  désire  que  Dieu  le  trouve  à  la  mort  ! 

Le  parfait  mépris  du  monde,  l'ardent 
désir  d'avancer  dans  la  vertu  ,  Tamouf 
de  la  discipline  ,  le  travail  de  la  péni- 
tence ,  la  promptitude  à  obéir,  le  renon- 
cement de  9iJ-mcmc  ,  et  la  souffrance 
de  tous  les  maux  pour  Tamour  de  J.  C. 
donnent  une  merveilleuse  confiance  k 
une  ame  que  sa  mort  sera  bienheureuse. 

Vous  pouvez  jfeire  beaucoup  de  bien 
pendant  que  Vous  êtes  en  santé  j  mais 
je  ne  sais  ce  que  vous  pourrez  faire  étant 
malade. 

Peu  deviennent  meilleurs  par  la  ma- 
ladie ,  comme  peu  se  sanctifient  par  les 
longs  pèlerinages. 

^.  Ne  vou^  fiez  point  sur  vos  pro- 
ches 
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elles  et  vos  amis ,  et  ne  différez  point: 
à  faire  votre  salut ,  parceque  les  hom- 
mes vous  auront  bien  plutôt  oublié  que 
Vous  ne  pensez. 

Il  Vaut  bien  mieux  pourvoir  de  bonne 
heure  à  la  sûreté  de  Votre  salut ,  et  faire 
passer  au  Ciel  devant  vous  vos  bonnes 
œuvres  ,  que  de  vous  reposer  sur  le 
soin  des  autres. 

Si  vous  ne  Vous  mettez  pas  en  peine 
maintenant  pour  vous-même  ,  qui  s'en 
mettra  en  peine  quand  Vous  n'y  serez 
plus  ? 

Voici  les  momens  précieux,  voici  U 
jour  du  salut  ,  voici  le  tems  vraiment 
favorable. 

Mais  qui  peut  Voir  sans  douleur  que 
Vous  employez  si  mal  ces  mêmes  mo- 
mens qui  vous  sont  donnés  pour  méri- 
ter une  éternité. 

Un  tems  viendra  que  vous  souhai- 
terez ,  je  ne  dis  pas  un  jour,  mais  une 
seule  heure  pour  vous  corriger  ,  et  je 
ne  sais  si  vous  l'obtiendrez. 

6.  Ame  chrétienne ,  considérez  de  quel 
péril  et  de  quslle  frayeur  vous  pouvez 
Vous  tirer,  si  vous  vive?  toujours  dans 
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la  craînte  et  rappréhension  de  la  mort. 

Tâchez  de  vivre  dès  maintc^nant 
d'une  telle  sorte  ,  que  vous  ayez  plus 
sujet  de  vous  réiouir  que  dç  craindre  , 
quand  Dieu  vous  appelera  à  lui. 

Apprenez  dès-à-présent  à  mourir  au 
monde-,. afin  que  vous  commenciez  alors 
à  vivre  avec  Jésus-Christ, 

Apprenez  dès-à- présent  à  mépriser 
tout,  afin  q'ie  votre  ame  soit  libre  alors 
pour  aller  à  çon  Sauveur. 

Affligez  maintenant  votre  corps  par  la 
pénitence  ,  afin  que  vous  puissiez  alors 
avoir  uîie  ferme  espérance  en  Dieu. 

7.  Hélas  !  insensé  que  vous  êtes  i 
pourquoi  vous  promettez-vous  de  vi- 
vre long-tems,  vous  qui  ne  pouvez  pas 
vous  assurer  d'un  seul  jour  ? 

Combien  cette  vaine  espérance  en 
a-t'elle  trompés  d^autres,  qui  ont  vu  finir 
leur  vie  ^lorsqu'ils  y  pensoientle  moins? 

Combien  de  fois  avez- vous  oui-dire: 
iin  tel  a  été  tué  d'un  coup  d'épée  ,  un 
autre  a  été  noyé  ,  un  autre  est  mort 
d'une  grande  chute  ,  un  autre  à  table  , 
1ID  autre  en  jouant  ? 

L'un  périt  par  le  feu  ,  l'au^-e  par  le 
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fer  ,  l'u.i  par  la  peste  ,  Tautie  par  la 
main  des  voleurs. 

Ainsi  la  mort  emporte  tous  les  hom^ 
mes,  er  leur  vie  s^3^fuic  comme  Tombre. 

8.  Qn  se  souviendra  de  vous  après 
votre  mort  ,  et  qui  priera  pour  vous  ? 

Faites  m  amenant ,  mon  cher  frère  , 
tout  ce  que  vous  pouvez  faire,  puisque 
vous  ne  savez  quand  vous  mourrez,  rû  ce 
qui  vous  doit  arriver  aprè'^  vorre  mort. 

Amassez  des  richesses  immortelles, 
pendaTit  que  voi's  en  avez  le  tems. 

Ne  vous  appli:rae2  qu'à  votre  salut  9 
et  ne  pensez  qu'aux  choies  de  Dieu. 

Faites -vous  maintenant  des  amis^  ho- 
noranc  las  SainLS,  et  imi£.mc  kurs  ac- 
tions j  afin  qu'après  votre  mort  /ils  vous 
reçoivent  dans  les  Tabernacles  éternels. 

().  Vivez  sur  la  terre  comme  un 
vovig:^ui"',  et  un  étranger  à  qui  toutes 
les'affaires  dum.onde  sont  indifférentes. 

Conservez  votre  cœur  toujours  librs 
et  éle;é  en  Dieu  ,  parce  que  vous  n'a- 
vez point  ici  de  demeure  stable.^ 

Offrez'lui  sans  cesse  vos  prières  , 
vos  gémissemens,  vos  larmes  ;  afin  que 
votre  esprit  ,  après  cette  vie  ,  passe 

G  i 
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heureusement  au  repos  du  Ciel.  Ainsi 
soit  -  il. 


CHAPITRE     XXIV. 

Du  jugerr.ent  ejfrcyabU   de  Dieu  ,  €t  des  vdnes 

i^es  pécht'urs, 

I.  y^Onsidérez    en    chaque     chose 

V^ quelle  en  doit  ê[ie  la  fin  ,  et 
que  vous  comparaîtrez  un  jour  devant 
ce  juge  sévère  ,  à  qui  rie»i  n'est  caciîé  , 
qui  ne  s'appaise  point  par  les  présens  , 
et  ne  reçoit  point  les  excuses  j  mais 
qui  juge  tout  selon  la  justice. 

O  pécheur  malheureux  et  insensé  ! 
que  répondrez-vous  à  Dieu  qui  voit 
tous  vos  crimes  ,  vous  qui  tremblez 
quelquefois  devant  le  visage  d'un  hom- 
me en  colère  ? 

Que  ne  songez- vous  à  vous-même  , 
poui'vous  préparer  au  jour  du  jugement, 
lorsque  personne  ne  pourra  plus  être  ni 
excusé  ni  défendu  par  un  autre  ;  mais 
qne  chacun  se  trouvera  assez  charge  du 
poids  de  ses  propres  fautes  ? 

C'est  maintenant  que  votre  travail 
peut  être  utile  ,  et  que  Dieu  peut  écou- 
ter vos  gémissemens ,  et  recevoir  les 
larmes  et  la  douleur  de  votre  satisfac- 
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tîon  ,  pour  gaérir  et  puiilier  votre  ame. 

2.  Un  homme  vraiment  patieiKseiait 
de  cette  vie  comme  d*im  purgatoire  où 
son  ame  se  purifie  exctlleinmenc  ,  lors- 
que dans  les  injures  qu'il  reçoit ,  il  est 
plus  touché  à\x  mal  que  fbui  les  autres 
que  de  celui  qu'il  sourfie  ^  lorsqu'il  prie 
avec  ciiFection  pour  ses  ennemis }  qu'il 
pardonne  de  boa  cœur  le  tort  qu'on  lui 
fjit>  et  est  toujours  prêt  à  demander 
pardon  aux  autres  j  qu'il  est  plus  porté 
à  la  compassion  qu'à  la  colère  j  qu'il  se 
fait  souvent  violence  à  lui-même  ,  eç 
travaille 'dans  toute  la  conduite  de  sa 
vie  2  assujettir  parfaitement  la  chair  à 
Tesprit. 

II  vaut  bien  mieux  maintenant  re-i 
trancher  nos  vices  et  purger  nos  pé* 
chés  ,  que  de  les  réserver  pour  être 
expiés   en  l'autre  monde. 

Mais  l'amour  désordonné  que  nous 
avons  pour  notre  corps  ,  nous  aveugle 
er  nous  trompe  étrangement. 

3.  Qui  consumera  ce  î^ii  dévorant  ,' 
sinon  vos  péchés. 

Plus  vous  vous  épargniez  maintenant 
en  SHÎv^nc  les  auraits  de  la  chair  ,  plus 

G  3 
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vous  serez  puni  sévèrement  ,  et  pîus 
vous  amasserez   de   matière    pour  ce 

Ùiî. 

Cest-là  que  les  pécheurs  soufFriront 
des  peinescuisanteSj  et  toutescontraires 
au  plaisir  qu'ils  ont  goûté  dans  le  péché. 

C*est-là  que  les  lâches  eties  paresseux 
seront  piqués  et  percés  avec  despointes 
de  feu  ,  et  que  les  inrempérans  qui  au- 
ront aimé  la  bonne  chère  ,  seront  tour- 
mentés cruellement  par  la  faim  et  par 
la  soif 

Cest-là  que  les  impudiques  et  les 
arTiaieurs  des  plaisirs  infâmes  ,  seront 
plongés  dans  un  gouffre  de  poix  ardente 
et  diiis  la  la  puanteur  du  soufre  toujours 
trfilant ,  et  Cjue  ks  envieux  dans  la  vio- 
lence de  leur  douleur  grinceront  les 
dents  ,  et  nurleront  comme  des  chiens 
enragés. 

4.  Cest-là  que  chaque  crime  aura 
son   suppUce    particulier. 

Cest-là  que  les  superbes  seront 
remplis  d'une  éternelle  confusion  ,  et 
que  les.  avares  seront  réduits  dans  la 
dernière  extrémité  de  l'indigence. 

Une  sçule  hearç  à  passer  dans  .€es 
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tourmens  sera,  sans  comparaison,  plus 
insupportable  que  cent  années  de  la  plus 
rigoureuse  pénitence  qui  se  puisse  faire 
en  ce  monde. 

Là  il  n'y  a  nul  repos ,  ni  nulle  con- 
solation pour  les  damnés  j  au  lieu  que 
sur  la  terre  nos  travaux  ont  quelque 
relâche  ,  et  nous  y  jouissons  de  la  con- 
solation de  nos  amis. 

Travaillez  donc  maintenant  avec 
lin  soin  exact  et  \\n^  douleur  vive  , 
afin  qu'au  jonr  du  jugement  vous  en- 
triez dans  la  paix  et  dans  l'assurance 
des  Bienheureux  :  car  Us  justes  alors 
s'élèveront  avec  une  merveilleuse  con^ 
fiance  contre  ceux  qui  Les  auront  affligés 
et  déshonorés  en  cette  vie. 

Celui  qui  se  soumet  ici  maintenant 
avec  une  profonde  humilité  an  juge- 
ment des  hommes  injustes  ,  viendra 
plein  de  gloire  pour  êcre  leur  juge. 

Alors  rhumble  et  le  pauvre  seront 
dans  une  confiance  ferme  et  assurée  , 
^et  le  superbe  au  contraire  sera  pénétré 
de  frayeur  et  de  désespoir. 

5.  On  reconnaîtra  alors  que  celui-là 
?ura  été  yrai|iiçnt  sage  ,  qui  aura  hha 
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voulu  parr:.îire  en  ce  monde,  insen«;é  ou 
méprisé  pour  l'amour  de  Jesus-Cli!  ist. 

Alors  les  muux  soufferts  avec  pa- 
tience seront  la  joie  dès  persécutés  , 
et  rinjustice  des  persécuieurs  sera  ré- 
duite à  la  confusion  et  ?u  silence. 

Les  âmes  vraia^ent  pieuses  ,  seront 
alors  dans  la  joie  ,  les  irréligieuses 
dans  la  douleur. 

Ce  sera  alors  qu'on  ressentira  plus 
d'alégresse  d'avoir  affligé  son  corps  par 
les  austéiiiés,  que  si  on  Tavait  toujours 
nou  '.  ri  danb  ies  délices  et  dans  les  plaisirs. 

Quelts  habits  pauvres  auront  de  Té- 
clar  ,  et  que  les  magnifiques  perdront 
leur  lusire. 

Que  les  maisons  de  cî?aume  et  de 
boue  seront  plus  estimées  que  les  pa- 
lais d'or  et  d'azur. 

Qu'une  constante  patience  dans  les 
maux  sera  plus  avantageuse  que  toute 
la  puîrsnnce  du  monde  ,  et  que  la  sim- 
plicité des  âmes  obéissantes  l'emportera 
au-dessus  de  toute  l'adresse  et  de  toute 
rhabne(é  des  hommes  du  siècle. 

6.  Enfin, c'est  alors  qu'on  se  trouvera 
plus  hjgureujc  d'avoir  éié  pur  dans  Ig 
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conduite  de  sa  vie  ,  qu'éclairé  dans  les 
arts  et  dans  les  sciences  ;  d'avoir  mé- 
V  prisé  les  richesses^  que  S'avoir  amassé 
de  grands  trésors  ;  d'avoir  trouvé  plus 
de  goût  dans  les  larmes  et  dans  la  priè- 
re 5  que  dans  la  délicatesse  des  festins  j 
d'avoir  .été  religieux  à  garder  le  silen- 
ce ,  que  d'avoir  aimé  ces  entretiens 
inutiles  j  d'avoir  plutôt  fait  des  œuvres 
saintes  ,  que  d'avoir  dit  de  belles  pa- 
roles ,  et  d'avoir  plus  aimé  le  règle- 
ment de  la  vie  et  l'ausiérité  de  la  péni- 
tence,  que  tous  les  plaisirs  etlesdiver- 
tissemens  du  monde. 

Apprenez  donc  dès  maintenant  à 
souffrir  de  petits  maux  ,  pour  en  évi- 
ter alors  de  si  effroyables. 

Eprouvez  dès- à-présent  ce  que  vous 
pouvez  :  s'il  n'est  pas  en  votre  pouvoir 
d'endurer  de  si  petites  choses  ,  com- 
ment pourrez-vous  souffrir  ces  suppli- 
ces éternels  ? 

Si  vous  ne  pouvez  supporter  la 
moindre  incommodité ,  comment  seuf- 
frirez-vous  les  flammes  de  l'enfer  ? 

Souvenez- vous  qu'il  est  impossible 
de  passer  de  la  joie  à  la  joie  ,  et  d'aller 
régner  avec  Jésus- Christ ,  après  avoir 
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pris  tous  les  plaisirs  du  monde. 

7.  Qu>ind  jusqu'à  cette  heure  vous 
auriez  été  toute  votre  vie  plongé  dans 
les  délices  et  comblé  d'honneurs  ,  qL^e 
vous  servirait  tout  cela  ^  si  à  ce  mo- 
ment même  vous  deviez  mourir  ! 

Il  est  donc  vrai  que  tout  n'est  que 
Vanité,  hors  aimer  Dieu  et  le  servir  seul. 

Celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son 
cœur  ,  Ke  craint  ni  la  m.ort ,  ni  les  sup- 
plices ,  ni  les  châtimens  de  Tenfer  , 
parce  que  Tamour  parfait  nous  fn'tcom- 
parr-icre  svec  confiance  devant  Dieu. 

ÎI  ne  f^vr  pas  s'éronner  que  celui  qui 
trouve  eiîcore  du  plaisir  dans  Iç  péché, 
cmigne  la  n:ort  et  le  jugement.* 

II  est  bon  néanmoins  que  si  Trmour 
ne  vous em pèche  pasdepécher,  la  crainte 
de  l'enfer  au  moins  vous  retienne. 

Que  si  'in  homme  semetpeuen  peine 
àe  craindre  Dieu  ,  il  nepersévérera  pas 
long-tems  dans  le  bien  ,  mais  il  tom- 
bera bientôt  dans  les  filets  du  démon. 


CHAPITRE     XX  V. 

Travailler  à  se  corriger  et  à   s'avança-   de  plus 

en   plus. 


ji . 


S  Oyez  vigilant  et  exact  dans   le 
service  de  Dieu  j  et  si  vous  êtes 
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dans  la  Religion ,  pensez  souvent  pour- 
quoi vous  y  êtes  venu  ,  et  pourquoi 
vous  avez  quitté  le  monde. 

N'a-:'il  pas  été  pour  suivre  Dieu  dans 
toute  votre  vie  ,  et  pour  devenir  vrai- 
ment spirituel? 

Soyez  donc  ardent  à  vous  avancer  , 
parce  que  vous  recevrez  bientôt  le  prix 
.de  vos  peines  et  vous  serez  alors  exempt 
de  toutes  vos  craintes  et  de  tous  vosmaux. 

Votre  travail  sera  léger  et  court  , 
votre  bonheur  sera  grand  ^  et  votre 
joie  sera  éternelle. 

Si  vous  persévérez  à  être  fidelle  et 
fervent  dans  vos  actions  ,  Dieu  sans 
doute  sera  aussi  fidelle  et  magnifique 
à  vous  en  récompenser. 

Vous  devez  toujours  espérer  que  vous 
arriverez  heureusement  au  bout  de  la 
course  ,  mais  vous  ne  devez  pas  vous 
trop  assurer  de  peur  de  tomber  ou  dans 
le  relâchement  ,  ou  dans  l'orgueil. 

Un  homme  se  trouvant  un  jour  trou- 
blé dans  ses  pensées  ,  et  agité  diverse- 
ment entre  Tespérance  et  la  crainte  , 
tomba  dans  une  profjnde  tristesse  j  et 
éjgftî  aUf  à  TEglise  devant  un  autel  y 
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s'y  prosterna  pour  y  faire  sa  prière. 

Et  comme  il  repassait  souvent  ces 
paroles  en  son  esprit  :  Hélas  !  si  je  savais 
au  moins  que  je  dois  persévérer  dans  le 
service  de  Dieu  j  il  lui  fut  répondu 
aussitôt  dans  le  fond  du  cœur  :  Que 
voudriez-vous  faire  si  vous  le  saviez  ? 
Faites  dès  maintenant  ce  que  vous  feriez 
alors ,  et  vous  aurez  tout  sujet  de  vivre 
en  paix. 

Etant  en  même  tems  consolé  et  forti- 
fié par  cette  parole,  il  s'abandonna  à  h 
Volonté  de  Dieu  ,  et  toutes  ses  inquié- 
tudes et  ses  agitations  s'évanouirent. 

II  ne  se  mit  pas  €n  peine  de  recher- 
cher curieusement  ce  qui  lui  devait 
arrivera  l'avenir  ,  mais  il  ne  pensa  plus 
qu'à  reconnaître  la  volonté  de  Dieu  , 
tl  ce  qui  lui  serait  plus  agréable  etplus 
parfait ,  pour  recommencer  et  finir  par 
lui  tout  le  bien  qu'il  pourrait  faire. 

3.  Espère"^  au  Seigneur  et  faites  de 
bonnes  œuvres  ,  dit  le  Prophète ,  habi- 
te:^ et  cultive:^  la  terre  ,  et  vous  sere^ 
nourri  de  ses  fruits. 

Ce  qui  retient  principalement  plu- 
sieurs de  travailler  avec  ardeur  à  se 

corriger 
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corriger  et  s'avancer  dans  la  Vertu ,  c'est 
qu'ils  appréhendent  les  difficultés  et  le 
travail  de  ce  combat. 

Ceux  qui  font  le  plus  de  progrès , 
sont  ceux  qui  s'efforcent  r^vec  plus  de 
courage  à  vaincre  tout  ce  qui  est  le  plus 
pénible  et  le  plus  contraire  à  leurs 
saints  désirs. 

Plus  un  homme   se  surmonte  luî- 
^itiême  et  se  mortifie  dans  l'esprit ,  plus 
îi  s'avance  dans  la  piété  ,  et  mérite  que 
Dieu  fasse  croître  sa  grâce  en  lui, 

4.  Mais  tous  n'ont  pas  une  égale  force 
pour  se  vaincre  ,  et  pour  mourir  à 
eux-mêmes* 

Celui  néanmoins   qui  aura  plus  de 
ferveur  et  de  zèle  ,    s'avancera  plus  , 
quoiqu'il  ait  les  passions  plus  foires  que 
celui  qui  ayant  des  meilleures  inclina- 
tions, aura  moins  d'ardeurpour  la  Vertu. 
Il  y  a  deux  excellens   moyens  qui 
servent  beaucoup  pour  nous  corriger^ 
l'un  de  faire  effort  pour  nous  détouraer 
de  toutes  les  choses  mauvaises  où  h  na- 
ture nous  porte  ,  Tautre  de  s'appliquer 
avec  ardeur  pour  acquérir  la  Vertu  qui 
nous  est  la  plus  nécessaire. 
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-Vous  devez  aussi  travailler  avec  plus 
de  soin  à  détruire  dans  vous-a^êine  , 
et  à  évi'er  les  défauts  qui  vous  dé- 
plaisert  le  plus    dans  les  autres. 

5.  Soyez  attentif  à  vous  servir  de 
tout  pour  vous  avancer  ,  et  quoi  que 
vous  voyez  ,  ou  ,que  vous  entendiez 
dire  qui  vous  puisse  donner  bon  exem- 
ple ,  animcjz-vous  du  désir  de  Timiter. 

Si  vous  voyez  faire  du  m;*!  devant 
yous  ,  que  cela  vous  serve  à  le  fuir 
encore  davantage ,  et  à  vous  en  corri- 
ger avec  plus  de  soin  ,  si  vous  y  êtes 
tombé  quelq'jer)is. 

Considérez  que  comme  vous  obser- 
vez la  conduite  des  autres  ,  les  autres 
aussi  observent  la  vôtre. 

'  Qu'il  est  do'jx  et  agréable  de  voir 
des  âmes  religieuses  pleines  de  ferveur 
et  d2  piété  ,  dont  la  vie  est  exacte  et 
réglée  en  toutes  choses  ! 

Qu'il  est  triste  au  contraire  et  péni- 
ble d*  voir  des  personnes  sans  ordre  et 
sans  règle,  dont  la  vie  est  toute  opposé* 
au  saint  état  que  vous  avez  embrassé! 

Qu'il  est  dangereux  de  négliger  les 
jlevoirs  aujKjuels  o»  l'est  engagé  paf  ^ 
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profession  ,  et  de  se  porter  vers  les 
choses  auxquelles  nous  n'avons  pas  été 
appelés  ! 

Souvenez-yous  sansri^ssede  Tétaldô 
votre  vocation  ,  et  k'tz  Its  yeux  sur 
riniage  de  Jtsus  crucife. 

Vous  ne  saujcieT;  conbîdérer  sa  vie 
sans  être  couvert  de  honte  en  voyait 
qu«  jusqu'à  cette  keure  vous  avez  eu 
peu  de  soin  de  rtnlrc  îi  vôrre  con- 
forme à  la  sienne  ,  quoiqu'il  y  a>t  déjà 
loDg-temï?  que  vous  soyez  encré  dans  la 
voie  de  Dieu, 

L'ame  religieuse  qui  s'appliquera  svac 
attention  et  ?vec  piéié  s  méditer  la  vis 
1res- sainte  et  la  p.^5sion  du  Sauveur,  y 
trouvera  avec  nbondance  tout  ce  qui 
sera  utile  et  avantp.geux  pour  son  salue. 

Ce  serait  envJiin  qu'elle  chercherait 
quelque  chose  de  meilleur  que  ce  qu'elle 
trouve  en  léîuSn 

Ah  !  si  Jésus  crucifié  entrait  une  fois 
en  notre  cœur ,  nous  saurions  bientôt 
tout  ce  que  nous  devons  savoir, 

6.  L'ame  relis^ieuse  et  fervente  .^6 
porte  tout  d'un  coup  dans  tout  ce  qu'on 
lui  comiqande  j  maïs  celle  qui  est  négîv 
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gente  et  tiède  ,  est  accablée  de  peines 
de  toute  part  ,  et  ressent  affliction  sur 
affliction  ,  parce  qu'elle  n'a  point  de 
consolation  intérieure ,  qu'on  lui  dé- 
fend de  chercher  l'extérieure. 

7.  Le  Religieux  qui  ne  garde  pas 
exactement  sa  règle ,  est  exposé  à  des 
grandes  chûtes. 

Celui  qui  penche  toujours  vers  le  re- 
lâchement et  la  mollesse,  n'aura  jamais  la 
paix  dans  le  cœur  j  car  il  y  aura  toujours 
quelque  chose  qui  lui  fera  de  la  peine. 

8.  Considérez  tant  de  Religieux  qui 
vivent  en  leurs  Monastères  dans  une  si 
étroite  observance  de  leur  règle. 

Ils  sortent  rarement  et  vivent  dans 
*ne  grande  retraite. 

Ils  se  nourrissent  et  s'habillent  très-pau- 
vrement, travaillent  beaucoup,  parlent 
peu  ,  veillent  long-tems  ,  ne  dorment 
guère  ,  s'appliquent  presque  toujours 
à  la  prière  et  à  la  lecture  ,  et  gardent  en 
toutes  choses  une  très-exacte  et  très- 
sévère  discipline. 

Voyez  les  Chartreux  ,  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  et  tant  d'autres  Religieux  et 
Religieuses  qui  se  lèvent  touies  les  nuits 
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pour  aller  ehancer  1^,-3  lous!-gcs  de  Dieu. 

Ne  vous  serait-îl  pâs  honteux  d'êae 
lâche  dans  un  exercice  si  divin,  pendant 
que  tant  d'amts  sainits  s'y  occupait 
avec  rant  d'ardeur. 

9..  O  que  vous  seriez  heureux  ,  sî 
vous  n'aviez  autre  chose  à  faire  qu'à 
loutr  Dieu  de  cœur  tt  de  bouche,  sî 
les  nécessités  de  manger  ,  de  boire  et 
de  dormir  n'interrompaient  point  une 
occupation  si  sainte,  etquevowis  puis- 
siez vous  appliquer  sans  cesse  aux  exer- 
cices spiriiuels. 

C'est  alors ,  dis-je  ,  que  vous  rerîez 
véritablement  heureux,  et  non  pas  lors- 
que vous  êies  obligé  de  servir  le  corps. 

Plûi  à  Dieu  que  nous  ne  fussions 
pas  ainsi  assujettis  à  rechercher  la  nour- 
riture co2'porelle,et  que  nous  puissions 
ne  penser  qu'à  la  spirituelle  ;  quoique,' 
hélab  !  nous  îagoûtions  que  très-rarement* 

îo.  Quand  Thomme  se  trouve  dans 
un  tel  état  ,  qu'il  ne  cherche  plus  ,de 
€onsolarion  dans  aucune  créature  ,  il 
commence  alors  à  goûter  Dieu  parfaî-, 
tement  ;  et  quoi  ^u'il  arrive ,  il  ser3 
toujours  tn  paix, 

H  5 
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Alors  il  n'est  susceptible  ni  de  Vaîne 
joie  ,  ni  d'une  tristesse  humaine  ,  pour 
quelque  sujet  que  ce  puisse  être  j  mais 
il  s'abandonne  avec  une  confiance  en- 
tière entre  les  mains  de  Dieu  ,  qui  est 
seul  tout  à  tous  ,  à  l'égard  duquel  rien 
ne  périt  ni  ne  meurt  ,  en  qui  tout  est 
vivant ,  et  à  la  puissance  duquel  toutes 
les  créaiuies  sont  assujetties. 

II.  Souvenez  -  vous  toujours  que 
votre  fin  est  proche  ,  et  que  le  tems 
penlu  ne  revient  plus. 

Vous  n'acquerrez  jamais  les  vertus,  si 
Vous  ne  vous  y  appliquez  avec  grand 
soin, 

Dès-lorsquc  Vous  commencerez  à 
Vous  relâcher,  Vou^  tomberez  dans  le 
trouble  et  rniquiétu^e  ;  mais  si  Vous 
Vous  enirtteiîtz  dans  la  ferveur  ,  vous 
trouverez  une  g/ande  paix  ,  et  vos  tra- 
vaux bv-ront  adoucis  par  la  grâce  de 
Dieu  et  par  l'amour  qu'il  Vous  donnera 
pour  la  Vertu. 

L'ame  soigneuse  et  fervente  est  prête 
9  tout. 

La  peine  qu'on  éprouve  k  résister  aux 
passions  II  f^ux  vices  ^  est  plu$  grande 
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que  les  plus  grands  travaux  du  corps. 

Celui  qui  n'évite  pas  les  petits  défauts  , 
tombera  peu  à  peu  dans  les  plus  grands. 

Si  vous  passez  utilement  la  journée  , 
vous  en  aurez  toujours  de  la  joie  au  soin 

Veillez  sur  vous-même  ,  excitez-vous 
vousm.ême, instruisei-vous  vous  même, 
et  quoi  que  vous  fassiez  pour  les  autres, 
ne  vous  négligez  jamais  vous-même. 

Plus  vous  vous  ferez   de    violence  , 
plus  vous  avancerez  dans  la  piété. 

Fin  du  premier  Livre. 
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LIVRE       SECOND. 

Du  progrès  de  tAmc  dans  la  vie  spirituelle» 


C  H  A  P  I  T  R  E      P  R  E  M  I  E  R. 

Rentrer  en  <or  même  ,  vivr^  et  s'' entre  tenir  avec  Jésus. 

X,  Y  E  Royaume  de  Dieu  est  au-de- 
'^dans  de  vous  ,  dit  le  Seigneur  ; 
convertisçez-vous  à  Dieu  de  tout  votre 
cœur  ,  quittez  ce  misérable  monde,  et 
votre  ame  trouvera  le  repos. 

Apprenez  à  mépriser  toutes  les  choses 
extérieures,  et  à  ne  vous  appliquer 
qu'aux  intérieures,  et  vous  verrez  que  le 
Royaume  de  Dieu  viendra  dfins  vous. 
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Car  le  Royaume  de  Dieu  est  la  paix 
et  Li  joie  quon  goûte  dans  le  St-Esprit 
et  qui  nesî  point  donné  aux  impies. 

Jésus-Chiist  viendra  à  vous  et  Vous 
fera  resseiuir  la  douceur  de  ses  conso- 
lations ,  si  vous  lui  préparez  au-dedans 
devous  une  deinture  digne  de  lui. 

Tonte  la  gloire  et  la  beauté  qiiaime 
cet  Époux  cékste  ,  est  au- dedans  de 
VAme^  f  i  c'est-la  qu'il  prend  ses  délices. 

Lorsqu'un  bomnie  est  vraîrr.ent  in- 
térieur ,  il  se  pbît  à  le  visiter  souvent , 
il  s'entretient  souvent  avec  luî ,  il  aime 
à  le  consoler  dans  toutes  ses  peines  ,  il 
le  comble  de  sa  pinx ,  et  il  le  traite 
avec  une  familiarité  incon:prthensible. 

2.  Courrge  donc,  ame  fidelle,  pré- 
ppffcz  votre  cœur  à  un  tel  Epoux  ,  afin 
qu'il  daigne  venir  en  Vous  et  habiter 
dan?  voïre  ccsun 

Car  c'est  lui-même  qui  a  dit  :  Si  que l^ 
quiui  m' aime  y  il  gardera  mes  paroles  ,  et 
nous  viendrons  en  lui ,  et  nous  demeure- 
rons au- dedans  de  lui.  Ouvrez  votre 
cœur  à  J.  C.  et  fermez-îe  à  tout  le  reste. 

Lorsque  vous  posséderez  Jésus  , 
Vous  serez  riche  ,  et  lui  seul  vous 
suffit  pour  touu 
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Il  prendra  soin  lui-même  de  tout  ce 
qui  vous  regarde  ,  et  ne  dédaignera  pas 
de  vous  tenir  lieu  d'un  ami  et  d'un  éco- 
nome très-fidelle ,  sans  que  Vous  ayez 
aucun  besoin  d'espérer  aux  hommes. 

Car  les  hommes  changent  bientôt  et 
passent  en  un  moment ,  mais  J.  C,  vît 
dans  tous  les  siècles ,  et  son  amitié  de- 
meure ferme  et  constante  jusqu'à  la  fin. 

j.  Vous  ne  devez  pas  attendre  beau- 
coup d'un  homune  fragile  et  mortel , 
quoiqu'il  vous  soit  utile  et  que  vous 
l'aimiez  j  et  vous  ne  devez  pas  aussi 
vous  attrister  beaucoup  ,  s'il  s'élève 
quelquefois  contre  vous ,  et  s'oppose  à 
vos  desseins. 

Les  hommes  changent  comme  le  tems , 
ceux  qui  sont  aujourd'hui  pour  vous  , 
pourront  demain  être  contre  vous ,  et 
au  contraire  vos  ennemis  d'aujourd'hui 
seront  peut-être  demain  vos  amis. 

Mettez  en  Dieu  toute  Votre  confian- 
ce 5  et  qu'il  soit  lui  seul  toute  votre 
crainte  et  votre  amour. 

C'est  lui. qui  répondra  pour  vous  et 
qui  fera  réussir  toutes  choses  pour 
votre  bien. 
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Vous  n'avi:z  point  ici  de  demeure 
stable  ,  en  quelque  lieu  que  vous  soyez 
Vous  stitz  voy.îgtur  et  é:rar:gtr  ,  ec 
Vous  lie  trouverez  du  rf  pos  ,  que  dans 
une  parfdice  union  avec  Jésus-Christ. 

4.  Que  cherchtz  -  vous  ici  -  b?^s  ; 
puisque  ce  n'est  point  ici  le  litu  où 
Vous  devez  reposer  ? 

Votre  dixTiCure  doit  être  dans  leCic!! 
et  Vo'js  lie  devez  regarder  loutts  les  cho- 
ses delà  terre  que  comme  en  pi.ssc  nt. 

Elîcs  passent  toutes  et  Vous  avec  elles! 
PrenezgLîîde  de  ne  Vousypoini  attacher, 
de  p.\ur  d'éire  pris  et  de  v</us  peidre. 

Elevtz  vos  pensées  Jusques  d-^ns  le 
sein  de  Ditu  ,  et  offiez  sans  cesse  vos 
prières  à  Jésus-Christ. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  contempler 
les  choses  hautes  et  célestes,  rej: osez- 
vous  dans  la  Passion  du  Ssuveur,  et  ai- 
mez à  demeurer  d.^ns  ses  sacrées  plaies. 

Car  si  vous  avez  souvent  recours  à 
ces  marques  sanglantes  et  précieuses  de 
son  amour  envers  nous ,  vous  vous  sen- 
tirez merveilleusement  consolé  dans  vos 
afflictions  ,  vous  vous  m.ettrez  peu  en 
peine  des  mépris  des  hommes ,  et  vous 


DE  JÉSUS- Ckrist ^  Liv^.  îî.  95 
souffrirez  aisément  toutes  leurs  médi- 
sances et  leurs  injures. 

5.  Jésus-Christ  a  été  lui-même  mé- 
prisé dans  le  moiide  ,  et  abandonné  de 
ses  proches  et  de  ses  amis ,  parmi  les 
insultes  et  les  outrages,  et  dans  le  com- 
ble de  Taffliction  et  de  la  douleur. 

Le  Fils  de  Dieu  a  bien  voulu  erre 
déshonoré  ,  crucifié  ,  et  vous  osez  vous 
plaindre  de  quelque  chose. 

Le  Fils  de  Dieu  a  eu  des  ennemis  et 
des  calomniateurs ,  et  vous  voulez  n'a- 
voir que  des  amis  et  des  bienfaicteurs. 

Comment  Dieu  couronners-t'il  votre 
patience  ,  si  vous  n'avez  rien  qui  vous 
fasse  peine. 

Comment  serez-vous  amis  de  Jésus 
souffrant ,  si  vous  ne  voulez  souffrir 
aucun  mal  ! 

Souffrez  avec  Jésus  et  pour  Jésus ,  si 
vous  voulez  régner  avec  Jésus. 

6.  Si  vous  édez  entré  parfaitement 
une  seule  fois  dans  les  entrailles  de  Jé- 
sus ,  et  que  vous  eussiez  un  peu  goûcé 
son  ardent  amour ,  vous  ne  pourriez 
plus  vous  arrêter  à  ce  qui  contente  ou 
méçQiUeaîs  votre  amour  propre  ,  et 
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VOUS  auriez  de  la  joie  d'être  dans  l'op- 
probre ,  parce  que  Tamour  de  Jésus  fait 
que  rhomme  se  méprise  soi-même. 

Celui  qui  aime  sincèrement  Jésus  et 
sa  vérité  ,  qui  est  vraiment  intérieur 
et  dégagé  des  affections  déréglées  , 
n'aura  point  de  peines  à  se  donner  tout 
entier  à  Dieu  ,  et  à  s'élever  en  esprit 
au-dessus  de  soi-même  pour  jouir  d'un 
repos  céleste  dans  la  jouissance  de  son 
bien  aimé. 

Celui-là  est  vraiment  sage  ,  et  ins- 
truit ,  non  des  hommes  mais  de  Dieu 
qui  juge  des  choses  selon  qu'elles  sont 
en  elles-mêmes  ,  et  non  pas  selon  l'es- 
time et  l'opinion  des  hommes. 

Celui  qui  sait  vivre  de  la  vie  intérieu- 
re ,  et  qui  considère  peu  ce  qui  n'est 
qu'extérieur  ,  n'a  besoin  ni  d'un  lieu 
particulier  ,  ni  d'un  certain  tems  pour 
animer  Iç  mouvement  de  sa  piété. 

L'homme  intérieur  se  recueille  bien- 
tôt ,  parce  qu'il  ne  se  répand  jamais 
tout  entier  au  dehors. 

Il  ne  se  trouve  point  dissipé  par  les 
travaux  extérieurs ,  ni  par  les  occupa- 
jLîons  nécessaires  en  ce;:^instçn;iSj  mais 

A 
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il  s'accommode  aux  choses  selon  qu'elles 
«e  rencontrent. 

Celui  qui  est  bien  réglé  au  dedans  i 
se  met  peu  en  peine  des  déréglemen» 
àe$  hommes. 

L'homme  trouve  dans  soi  d'autant 
plus  d'embarras  et  de  distractions  , 
qu'il  s'embarrasse  et  se  distrait  plus  lui- 
même  hors  de  soi. 

7.  Si  vous  aviez  le  cœur  droit  et 
vraiment  pur  ,  tout  contribuerait  à 
votre  avancement  et  à  votre  bien. 

Tous  vos  troubles  et  vos  déplaisirs 
viennent  de  ceque vous  n'êtespas  encore 
parfiirement  mort  à  vous-même  ,  ni 
féparé  de  toutes  les  choses  de  la  terreJ 

Kien  ne  souille  et  n'attache  tant  le 
cœur  que  Tamour  impur  de  la  créinure-. 

Si  vous  rejettîsz  les  consolations  du 
dehors ,  vous  pourriez  contem.pler  le$ 
choses  du  Ciel  et  ressentir  une  joie 
ineffable  au-dedans  de  vous. 


CHAPITRE     II. 

Souffrir  humblement  les  médisances  des  k^'mmes» 

I.  T^^Ettez-vous  peu  en  peine  que 

X V X^^s  hommes  soient  pour  vous 

ou  contre  vous  ;  m^is  que  votre  soin 
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principal  soit  que  Uieu  soit  avec  vous 
en  tout  ce  que  vous  ferez. 

Soyez  k  Dieu  sincèrement  et  du  fond 
du  cœur  ,  il  saura  bien  vous  défendre. 

Cnr  quelque  grvinde  que  soit  la  malice 
des  hommes ,  nul  ne  peut  nuire  à  celui 
\gue  Dieu  a  rësolu  de  soutenir. 

Si  vous  pouvez  demeurer  en  silence 
igt  souffrir  en  paix  ,  vous  ressentirez 
indubitablement  les  secours  de  Dieu. 

Il  n'y  a  que  lui  qui  connaisse  le  tems  et 
la  manière  de  vous  délivrer , et  ainsi  vous 
devez  vous  abandonner  entre  ses  mains. 

C'est  à  lui  à  vous  protéger  5  et  à  vous 
tnettre  à  couvert  des  insultes  et  des  re- 
proches des  hommes. 

Il  nous  est  souvent  avantageux  pour 
Itre  solidement  humbles  que  les  autres 
sachent  nos  défauts  et  nous  en  accusent. 

2.  Quand  l'homme  s'humilie  pour 
kt  qui  est  en  lui  de  défectueux  ,  il  ap- 
paisc  aisément  les  autres  ,  et  satisfait 
«ans  peint  ceux  qui  se  mettent  en  co- 
lère contre  lui. 

Dieu  protège  et  délivre  l'humble  ,  il 
raimc  et  le  coniolc  ,  il  s'abaisse  vers 
lui  ^  il  répaxid  l^r  lui  9€^  gi^açei  fv^g 
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une  grande  profusion ,  et  après  qu'il  a 
été  long-tems  ufaaisi^é ,  il  Télève  à  un« 
souveraine  gioire. 

Dieu  découvre  ses  secrets  au  cœur 
humbie  ,  il  l'invite  et  l'aaire  douce- 
ment à  lui. 

L'humble  de  cœur  conserve  une 
grande  paix  dans  tout  ce  qui  peut  lui 
causer  de  la  confusion  et  de  la  honte  > 
parce  que  le  monde  ne  lui  esc  rien  ,  et 
qu'il  ae  s'appuye  qu'en  D:eu  seul. 

Ne  croyez  point  encore  avoir  fait 
quelques  progrès ,  si  vous  n'êtes  per* 
suadé  que  vous  êtes  le  dernier  de  tous. 

CHAPITRF     III. 
De  la  Paix  intérieure, 

1.  ^^Ommenccz  par  bien  établir  la 
\>pa!x  dans  votre  cœur,  et  voui 
pourrez  ensuite  la  donner  aux  autres, 

L'iîomme  qui  jouit  de  cette  paix  , 
servira  plus  les  autres  ,  que  les  plui 
émînens  en  science. 

Celui  qui  est  encore  assujetti  au  trou- 
ble de  ses  passions ,  change  souvent  le 
bien  en  mal  ,  et  se  porte  aisément  à 
croire  le  mal  des  autres  ;  mais  l'homme 
de  bien  qui  est  éubli  dan5  cette  paix  , 

il 
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change  au  contraire  tout  en  bien. 

L*ame  qui  est  dans  ce  calme  ne  forme 
point  de  soupçons  contre  personncjmais 
Tesprit  turbulent  et  inquiet  tstzgné  de 
divers  soupçons,  et  ne  peut  ni  Jemcu- 
rer  en  repos  ,  ni  y  laisswr  les  autres. 

Il  dit  souvent  ce  qu'il  ne  devrait 
point  dire  ,  et  omet  souvent  ce  qu'il 
devrait  faire. 

Il  considère  à  quoi  les  autres  sont  obli- 
gés et  néglige  lui-  même  ce  qu'il  doit  faire. 

Que  votre  zèle  donc  agi::se  premiè- 
rement sur  vous-même  ,  et  api  es  cela 
vous  pourrez  retendre  sur  vos  frères. 

2.  Vous  savez  bien  excuser  et  colorer 
«e  que  vous  faites  ,  et  vous  ne  voulez 
j}oint  recevoir  les  •xcuses  des  autres. 

Il  serait  bien  plus  juste  au  contraire 
-de  vous  accuser  vous-même  j  et  de  les 
-excuser. 

Si  vous  voulez  être  supporté ,  ac- 
coutumez-vous aussi  à  supporter  votre 
prochain. 

Considérez  combien  vous  êtes  éloi- 
gné de  la  vraie  charité  et  de  la  vraie 
humilité  ,  qui  ne  sait  se  mettre  en  co* 
îère  que  contre  soi-même. 
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Il  n'est  pas  beboin  d'une  grande  yertu 
pour  vivre  en  paix  avec  ceux  qui  sont 
bons  et  doux ,  puisqu'on  se  plaît  natu- 
rellement en  la  compagnie  de  ces  person^ 
nés  j  et  que  nous  airnuns  toujours  ceux 
qui  sont  du  mf^mt  sentiment  que  nous. 
Mais  c'est  IVfFec  d'une  grande  grâce  €t 
d'une  vertu  mâle  et  courageuse  de  pou- 
voir vivre  paisiblement  avec  des  âmes 
impures  et  déréglées  qui  sont  sans  joug 
et  sans  discipline  ,  ou  qui  nous  contre- 
disent et  nous  combaitenc. 

3 .  Il  y  en  a  qui  conservent  la  paix  dans 
eux  ,  et  qui  i'oni:  aussi  avec  les  autres. 

Il  y  en  a  au  contraire  qui  n'ont  pas 
de  repos  en  eux ,  ei  qui  troublent  celui 
de  leurs  frères  ,  qur^ont  pénibles  au* 
autres  et  encore  pins  a  eux-mêmes. 

Il  y  en  a  enfin  qui  non-^tîulemenç  gar- 
dent la  paix  au-deuais  d'eux  ,  mais  qui 
travaillent  encore  a  ia  donner  i  ceux  qui 
sont  dans  la  division  et  dans  le  trouiDlc. 

Il  eit.vrai  néanmoins  que  pendant  que 
nous  sommes  dans  cette  misérable  vie  , 
noirepaix  consiste  plutôt  à  îouiFrir hum- 
blement ce  qui  s'oppose  à  nous  ,  qu'à 
lie  trouver  rien  qui  nous  soit  contraire. 
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Plus  riiomme  a  c!e  douceur  et  de  pa- 
tience ,    plus  il  a  de  paix. 

Et  celui-là  est  véritablement  le  vain 
queur  de  soi-même ,  le  maître  du  monde) 
Tami  de  Jésus  ,  et  Théiitier  du  Paradis, 

CHAPITRE     IV. 

De  A?  pure:é  et  de  h  simplicité  du  caur. 

I.  T    'Ame  Chrétienne  a   deux   aîles 

I  jpour  s'élever  de  la  terre,  la  sim- 
plicité et  la  pureté. 

La  simplicité  dort  être  dans  Tinten- 
tîon  ,  et  la  pureté  dans  TafFection. 

La  çimpliciié  tend  et  aspire  à  Dieu, 
Ja  pureté  Tembrasse  et  le  goûte. 

Nulle  action  bonne  en  elle-même  ne 
vous  embarra<:sera  IVsprir,  si  voas  êtes 
libre  de  toutes  les  aff#c:ions  déréj^Iées. 
Si  vous  recherchez  sincérementàplaire 
^  Dieu ,  et  à  servir  vos  frères ,  vous  joui- 
rez d'une  hberté  intérieure  et  spirituelle. 

Si  votre  cœur  était  vraiment  droit  j 
toutes  les  créitur^s  vous  deviendraient 
un  miroir  pour  y  contempler  Iffeiixa- 
«eur  ,  et  un  livre  vivant  pour  y  lire  la 
règle  d'une  ?amre  vie. 

Il  n'y  7i  point  de  créature  sî  petite 
mi  si  vile  qu'elle  soit ,  qui  ue  représente 
la  bon^  (Je  Disu. 
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2.  Si  vûus  étiez  bon  ec  purau-dedans 
de  vous  ,  vous  n'auiiez  nulle  peine  à 
voir  5  ec  à  comprendre  toutes  choses. 

Le  cœur  pénètre  jusques  dans  le  Ciel 
et  dans  les  enfers. 

Chacun  juge  de  ce  qu^il  voit  au  de- 
hors ,  selon  qu*il  esc  disposé  au  dedans. 

S'il  y  a  quelque  joie  dans  le  monde  , 
elle  est  pour  celui  qui  a  le  cœur  pur  , 
et  s'il  y  a  quelque  affliction  et  quelque 
misère  ,  elle  est  le  parcage  des  hommes 
sans  conscience. 

Comme  le  fer  étant  mis  au  feu  perd 
saroîuUe  ec  devient  tout  étincelanr, ainsi 
celui  qui  se  convertit  à  Dieu  de  tout  son 
cœur  5  perd  toute  sa  lâcheté  et  sa  paresse, 
et  est  transformé  en  un  nouvel  homme. 
■'  ?•  Quand  une  ame  commence  à  de- 
venir îiède  ,  elle  appréhende  les  moin- 
dres travaux,  ec  reçoit  aisément  les  con- 
solations ex«:érieures. 

Mais  lorsqu'elle  commence  à  se  sur- 
monter elle-même  parfaitement  ,  et  à 
marcher  avec  courage  dans  1-».  voie  de 
Dieu  ;  elle  regarde  comme  facile  et  lé- 
ger ce  qui  lui  paraissait  auparavant  très- 
péîûfck. 
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CHAPITRE     V. 

Ki  s'occuper  que  de  soi-même  et  de  Dieu, 

I,  'VTOus  ne  devons  pas  déférer  trop 
J[^  a  nos  propres  pensées ,  parce 
que  souvent  nous  avons  peu  d'intelli- 
gence et  de  grâce  ,  nous  avons  peu  de 
lumière ,  et  ce  peu  même  se  perd  bientôt 
lorsque  nous  tombons  dans  lanégligence. 
Ncus- soniuîes  souvent  si  aveuglés 
dans  Vc^mt ,  que  nous  ne  connaissons 
pas  même  notie  aveuglement. 

Souvent  aussi  nous  agissons  mal  et 
nous  nous  excusons  encore  plus  mal. 

Nous  cioyons  quelquefois  que  c'est 
un  bon  zèlt  qui  nous  pousse,  et  ce  n  est 
que  la  passion. 

Nous  reprenons  les  petites  choses 
dans  les  autres  ,  ei  nous  en  passons 
dans  nous  de  beaucoup  plus  grandes. 

Ce  que  nous  souffrons  des  autres 
nous  est  extrêmement  sensible,  et  nous 
paraît  très- considérable  ,  et  nous  ne 
faisons  point  de  réflexions  sur  ce  qu'ils 
ont  à  souffrir  de  nous. 

Si  un  homme  se  rendait  un  arbitre 
équitable  et  un  juste  juge  de  lui-même  , 
il  ne  se  porterait  jamais  à  jugej  dés^j* 
vantageusement  des  autres. 
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^.  L'homme  intérieur  préfère  le  soia 
de  son  ame  à  tout  autre  soin ,  et  celui 
qui  esc  bien  .appliqué  à  veiller  sur  soi  , 
n'a  jamais  de  peine  à  ne  point  parler 
des  nutres. 

yous  ne  serez  jamais  intérieur  et 
vraiment  parfait  ,  si  vous  n'observez 
ce  silence  dans  tout  ce  qui  ne  vous 
regar-ie  pas  ,  pour  arrêter  toute  votre 
attention  sur  vous-même. 

Si  vous  vous  occupez  entièrement 
de  Dieu  et  de  vous  ,  vous  serez  peu 
touché  de  tout  ce  que  vous  verrez  au 
dehor?. 

Où  êtes- vous  ,  quand  vous  n'êtes 
pas  présent  à  vous-même  ?  Et  que  vous 
servira  de  vous  être  bien  tourmenté  le 
corps  et  Tesprit  ,  si  vous  avez  négligé 
de  veiller  sur  vous  ? 

Si  vous  voulez  avoir  la  paix  du  cœur 
et  un^a  véritable  union  avec  Dieu,  vous 
devez  mépriser  tout  le  reste  ,  pour 
vous  donner  tout  entier  à  la  garde  de 
vous  même. 

3.  Vous  avancerez  beaucoup  ,  si  vous 
perdez  le  soin  de  tout  ce  qui  est  tempo- 
rel, et  si  vous  en  retenez  encore  quelque 


ïo6  L'Imi  T  A  T  I  O  N 

chose  ,  vous  reculerez  beaucoup. 

Que  rien  ne  vous  paraisse  ni  grand, 
ni  élevé  ,  ni  agréable  ,  ni  avantageux  , 
s'il  n\st  purement  Dieu  ou  de  Dieu. 

Quelque  consolation  qu'il  Vous  ar- 
rive de  quelque  créature  que  ce  soit  ^ 
croyez  que  ce  n'est  que  vanité. 

L'ame  qui  aime  Vraiment  Dieu,  mé- 
prise tout  ce  qui  est  au-dessous  de  Dieu. 

Dieu  dont  Téternité  et  Timmensité 
remf  îit  toutes  choses ,  remplit  seul  et 
console  l'ame ,  et  il  est  seul  la  vérita- 
ble joie  de  son  cœur. 

CHAPITRE     VI. 

De   la  joi€  d'une  bonne   conscience, 

T  A  gloire  d'un  bon  Chrétien  est  le  té-- 
-^-^moignage  que  lui  rend  sa  conscience^ 

Si  voae  conscience  est  pure  ,  vous 
serez  toujours  dans  la  joie. 

L'sme  qui  est  ainsi  pure  dans  le  fond 
du  cœur  ,  peut  souffrir  beaucoup  ;  et 
sa  joie  redouble  dans  les  plus  grands 
maux. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours 
timide  et  inquiète. 

Vous  jouirez  d'un  repos  très -doux  , 
si  votre  cœur  ae  vuu^  ùccuse  de  rien. 
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Ne  vous  réjouissez  jamais  que  d'a- 
voir bien  fait. 

Les  méchans  n'ont  pas  de  Vraie  joie 
ni  de  paix  intérieure  ,  parce  que  c'est 
un  oracle  que  Dieu  même  a  prononcé  : 
Qu'il  n'y  a  point  de  paix  pour  les  impies. 
Que  s'ils  vous  disent  :  nous  sommes  en 
paix,  nous  sommes  à  couvert  de  tous  les 
maux  ,  qui  osera  entreprendre  de  nous 
traverser  dans  Tétat  où  nous  sommes  ? 

Ne  le  croyez  pas ,  parce  que  la  co- 
lère de  Dieu  s'élèvera  tout  d'un  coup 
Contre  eux  ,  et  il  réduira  toutes  leurs 
entreprises  en  fumée  ,  et  leurs  pensées 
périront  avec  eux. 

2.  Il  n'est  pas  difficile  à  l'ame  qui 
aime  Dieu  de  se  réjouir  ,  et  de  se  glo" 
rifier  dans  l'affliction  ,  parce  que  c'est- 
ià  proprement  se  réjouir  et  se  glorifier 
dans  la  Croix  de  Jésus. 

La  gloire  que  le  monde  donne  et 
reçoit,  passe  en  un  moment  ,  et  elle 
tst  toujours  suivie  de  tristesse. 

La  gloire  des  bons  est  dans  le  fond 
de  leur  cœur  ,  et  non  dans  la  bouche 
des  hommes. 

Lg  JQÎq  des  Justes  est  de  Dieu  etc» 
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Dieu  :  leur  joie  est  dans  la  vérité. 

Celui  qui  désire  la  gloire  véritable  et 
éternelle  ,  ne  se  met  point  en  peine  de 
la  temporelle  j  et  celui  qui  recherche  , 
ou  qui  ne  méprise  pas  sincèrement  la 
temporelle  ,  se  rend  dès-là  le  témoi- 
gnage qu'il  n'aime  pas  assez  réternelle. 
^  Celui  qui  ne  se  soucie  ni  du  blâme , 
ni  d:s  louanges ,  n'aura  rien  qui  trou- 
ble Ja  paix  de  son  cœur. 

L'ame  pure  demeure  aisément  cons- 
tante et  paisible. 

Vous  ne  serez  pas  plus  saint  si  on 
Vous  loue  ,  ni  moins  estimable  si  on 
Vous  mépiise. 

Vous  êtes  ce  que  Vous  êtes ,  et  quoi 
qu'on  publie  de  vous  ,  vous  ne  devien- 
drez pas  plus  grand  que  Vous  nèus  aux 
yeux  de  Dieu. 

Si  vous  considérez  bien  ce  que  vous 
êtes  au-dedans  de  vous ,  vous  vous  met- 
trez peu  en  peine  de  ce  que  les  hommes 
disent  de  vous. 

L'homme  voit  le  dehors  ,  et  Dieu 
voit  le  cœur. 

L'homme  considère  les  actions, maïs 
Dieu  pès;^  riaCtaiion  et  le  n;.ouvement. 
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Faire  toujours  bien  et  s'estimer  peu  , 
est  la  marque  d'une  ame  vraimenthumble! 

Ne  recevoir  de  consolation  d'aucune 
créature,  est  l'efFet  de  la  confiance  inté- 
rieure  ,  et  d'une  grande  pureté  de  cœur. 

Celui  qui  ne  cherche  au  dehors  au- 
cun témoign;îge  en  sa  faveur  ,  fait  bien 
voir  qu'il  s'est  mis  entièrement  dans 
la  main  de  Dieu. 

Car  ce  ri  est  pat  celui  qui  se  rend  té- 
moignageà  soi-même  ,  comme  dit  saint 
Paul  ,  qui  est  vraiment  estimable  ,  mais 
c'est  celui  à  qui  Dieu  rend  témoignage. 

^Suivre  Dieu  au-dedans   de  soi  °  et 
n'avoir  aucune  attache  ni  aucune  affec- 
tion pour  tout  ce  qui  esr   ?u  dehors 
est  proprement  l'écat  d'un  homme  inté- 
rieur et  spirituel. 

C  H  A  P  I    r  R  E     VII.  ' 

H    Prendre  Jésa^^  pour   unique  ami. 
tureux  celui  qui  comprend  bien 
^     5^  1"^<='est  d'aimer  Jésus,  et  de  se 
•mépriser  soi-mêmepoi.r  l'amourdeJésus' 
Vous  devez  quitter  pour  ce  bien  aimé 

tout  ce  q.je  vous  aimez  ^arce  que  Jésus 
veut  être  aimé  coi^  p»  «^^    .  ^ 

^      c  auive  .m ,  er  pjr- dessus  i  x\x. 

L  mwvc  de  U  créatHre  est  t  r  n,pe|,^ 
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et  inc  insfdnc  j  l'amour  du  Sauveur  est 

S;dble  et  ridelle. 

Ce'ui  qui  embrasse  la  créature  fra- 
gile, iomOera  avec  elle  j  celui  qui  em- 
brasse Jésus  ,  demeurera  iiitoruiilable 
dans  son  éteraclie  fermeté. 

Aune7  et  prenez  pour  Votre  unique 
ami  y  celui  qui  ne  vous  quittera  point 
lorsqje  le  monde  Vous  quittera  ,  et  qui 
ne  vous  laissera  jam.jis  périr. 

Il  faut  nécessairement  que  Vous  soyeï 
un  jour  séparé  de  tout ,  quelque  répu- 
gnance que  vous  y  puissiez  avoir. 

Attachez-vous  donc  à  Jésus  dans  la 
vîe  et  à  la  mort  ,  et  abandonnez-vous 
à  cet  ami  si  fi  Jelle  quivous  peut  assister 
lorsq^je  tous  les  autres  Vou9  manqueront. 

Votre  bien  aimé  est  jaloux»  et  il  n'en 
reçoit  point  d'autre  avec  lui. 

Il  Veut  seul  posfîéder  tout  Votre 
cœur  ,  et  s'y  asseoir  comme  un  Roi 
sur  son  trône. 

Si  vous  aviez  soîn  de  rendre  votre 
ame  vide  de  TafF-ction  de  toutes  les 
créatures  ,  Jésus  prendrait  plaisir  à  de- 
meurer avec  vous. 

Toute  Taftection  que  vous  donne- 
rez  aux  hoinoies ,  s^ra  perdue  pour 
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vous  ,  si  Jésus  n'en  est  le  principe. 

Ne  mettez  point  votre  confi.^nce  nî 
votre  appui  sur  un  roseau  agité  des  vents, 
parce  que  toiîff  chnîr  n'est  oî^e  de 
rherbe  ^  er  ?^nute  fp.  gloire  se  flétrît  et 
tombe  comme  la  fleur  de  Therbe. 

Si  vous  vous  arrêtez  à  l'écJ^r  et  aux 
apparences  extérieures  des  hommes , 
vous  tomberez  dans  Tillusion  ,  et  cher- 
chant dans  eux  votre  consolation  et 
votre  avantage  ,  vous  n'y  trouverez 
que  votre  perte. 

Que  si  vous  cherchez  Jésus  ,  en  tout 
vous  le  trouverez  indubitablement;  mais 
si  vous  vous  recherchez  vous  même  ^ 
vous  vous  trouverez  aussi,  mais  ce  sera 
pour  votre  perte. 

Car  celui  qui  n'aime  pas  Jésus  5  est 
à  lui-même  un  plus  cruel  ennemi  que 
ne  seraient  ceux  qui  le  haïssent  le  plus , 
et  que  ne  pourrait  être  tout  le  monde 
ensemble. 


CHAPITRE      V  1 1 1. 

%^ Amitié  à'-  Jésus  est   la  source  de  tous  les  hiens^ 

^•/^Uand  Jésus  est  présent  ,   tout 

>i^6st  doux    à  Tame  5  et  rien  ne 

lui  paraît  diifficile  5  quand  Jésus  ess;  rb- 

Kl 
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sent ,  tour  !ui  est  dar  et  fâcheux. 

Qjînd  Jésus  ne  park  point  au  coeur, 
rien  ne  nous  coisolejoiais  lorsqu'il  dit 
seuleînent  une  parole  ,  nous  sommes 
combles  de  consolation. 

Ne  voyons-nous  pas  que  la  Magde- 
laine  se  leva  aussi-ôt  du  lieu  d'où  elle 
avait  pleuré  ,  quand  Marthe  lui  dit  : 
Voici  le  Seigneur  ,  //  vous  appèU. 

O  heureux  moment  auquel  Jésus  nous 
appelé  ,  pour  nous  faire  passer  des  lar- 
mes à  la  joie  de  l'esprit  ! 

Vous  serez  toujours  aride  et  sec  si 
vous  êtes  sans  Jésus. 

Certes  ,  vous  ferez  alors  une  plus 
grande  perte  ,  que  si  vous  aviez  perdu 
tout  le  monde. 

Que  vous  serez  insensé  et  abusé  ,  sî 
vous  désirez  autre  chose  que  Jésus  ! 

2.  Que  peut  vous  donner  tout   le 
œonde  ensemble, si  vous  n'avezpnsJésus. 
Erre  sans  Jésu^,  c'est  un  enfer  j  être 
atec  Jésus  ,  c'est  un  paradis  ! 

Si  Jésus  est  avec  vous ,  il  n'y  aura 
pns  d'ennemi  qui  vous  puisse  nuire. 

Celui  qii  a  t»o  ivé  lésus  a  trouvé  un 
trésor  ,  ou  pluiôt  il  a  trouvé  un  bien 
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qaî  est  au-dessus  de  tous  les  biens. 

Celui  qui  perd  Jésus,  perd  plus infinî- 
ment  que  s'il  avait  perdu  tout  le  monde. 

Celui  qui  vit  sans  Jésus ,  est  dans  la 
dernière  pauvreté  j  et  |celui  qui  pos- 
sède Jésus ,  est  souverainement  riche. 

3.  C'est  un  grand  art  que  de  s-^voir 
vivre  avec  Jé'ius  ,  et  une  merveilleuse 
prudence  que  de  le  savoir  retenir  en  soi. 

Soyez  humble  et  ami  de  la  paix  ,  et 
Jésus  demeurera  avec  Vous. 

Soyez  fervent  et  toujours  tranquille; 
et  Jésus  sera  avec  vous. 

Vous  chasserez  bientôt  Jésus  hors 
de  vous  ,  et  vors  perdrez  bientôt  sa 
grâce ,  si  vous  vous  laissez  aller  aux 
choses  extérieures. 

Que  si  vous  Tavez  chassé  et  perdu? 
une  fois  ,  oir  vous  reîîrere7.-vous ,  ^t 
à  quel  ami  aurez- vous  recours? 

Vous  ne  pourrez  vivre  heureusement 
sans  un  am.i  :  et  si  Jésus  n'est  votre 
souverain  amî  ,  Vous  serez  accablé  de 
chagrin  et  de  tristesse. 

Vous  feit^s  donc  une  folie  ,  sî  vous 
mettez  votre  con6?nce  et  votre  je îe  en 
un  autre. 

K3 
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Vous  devriez  bien  plutôt  choisir  de 
tomber  dans  Finimitié  de  tous  les  hom- 
mes j  que  dans  la  disgrâce  de  Jésus. 

(2^ie  Jésus  donc,  entre  tous  ceux  qui 
Vous  sont  chers  ,  soit  celui  que  Vous 
aimiez  souverainement  et  uniquement. 

4.  Aimez  tous  lesautres  pourl'amour 
de  Jésus  ,  et  Jébus  pour  lui-même. 

C  'est  lui  seul  qui  doit  être  aimé  sans 
réserve*  et  sans  mesure  ,  puisqu'il  passe 
infiniment  en  bonté  et  en  fidéliré  lous 
les  aunes  que  Vous  pouvez  aimer. 

Aimez  tn  lui  tous  Vos  amis,  c-t  pour 
l'amour  de  lui  tous  vos  ennemis  ,  et 
priez-le  pour  tous  ,  afin  que  tous  aient 
le  bfen  de  le  connaîcre  et  de  l'aimer. 

G)rdez-vous  bien  de  désirer  jamais 
d'être  loué  et  d'c're  aimé  reul ,  car  cela 
n'appartient  qu'a  DI-  u  ,  qui  est  le  seul 
qui  n'a  point  de  semblable. 

Ne  désirez  jjmaîs  que  personne 
s'occupe  de  son  cœur  de  l'affection  qu'il 
a  pour  Vous  ,  et  ne  vous  occupez  aussi 
jamais  de  celle  que  Vous  avez  pour  un 
autre  ;  mais  désirez  plutôt  que  Jésus 
po»;sède  Scul  toure  Votre  ame,  et  cellô 
de  (.ous  les  hommes  Vertueux. 
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Il  faut  que  Vous  soyez    pur  et  libre 
întéiieurement  ,  sans  aucune  attache  à 
la  créature. 

Vous  devez  être  dénué  de  tout ,  et 
avoir  un  cœur  purenrent  uni  à  Dieu  , 
si  vous  voulez  vous  occuper  du  Sei- 
gneur et  goûier  combien  il  est  doux. 

Mais  il  est  certain  que  Vous  n'arrive- 
rez jamais  à  cet  état  ,  sans  être  préveru 
et  enchaîné  par  la  grâce  de  Dieu  ,  afin 
que  votre  cœur  éraî>t  libre  er  dt'gagé 
de  tout,  s'attache  uniquement  à  lui  seul. 
Car  ,  lorsque  U  grâce  de  Dieu  entre 
dans  rhomme ,  il  devient  puissant  et 
capable  de  tout  ;  mais  ,  lorsquMle  se 
retire  ,  il  devient  pauvre  et  infirme  ,  et 
demeure  comme  exposé  à  toutes  sortes 
de  peines  et  de  chârimens. 

Il  ne  doit  pas  néanmoins  s'abattre 
alors  ,  ni  perdre  la  confiance  ,  mais  il 
doit  se  soumettre  paisiblement  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  et  souffrir  tout  ce 
qui  lui  arrive  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  ,  parce  que  Tété  vient  après 
rhyver  ,  le  jour  après  la  nuit  ,  et  le 
calme  après  la  tempête» 
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CHAPITRE     IX. 
Dfs  dégofits  et  des  sécheressis  inférieures, 

I.  TL    est  i  isé  de  mépriser  les  cnrso- 

J^lntioDS  des  hommes,  lorsque  Dieu 
même  nots  corsole. 

Mais  c'est  TefFet  d'une  grande  et  d'une 
rare  vertu  ,  de  se  parer  aussi  bi.  n  des 
conicloiu  liS  divii:es  que  des  humaines, 
et  de  soLfftir  (n  paix  et  pour  la  gloire 
ù^  Dieuct:  abûndonnem^ert;  etc<  mme 
cet  exil  où  se  trouve  quelquefois  notre 
cœur,  sais  ït  rechercher  soi  même  en 
rien  ,  et  sans  avoir  L.  moindre  pensée  , 
si  on  mjériie  d'être  traité  de  la  sorte. 

Qudl  mi.rvcilh  !  qne  Vous  sentiez 
de  la  joie  et  de  la  dévotion  ,  lorsque  la 
gr?ce  viuu  cV  luire  dans  votre  '^c^ur. 

Qui  ne  se  li^ndiai:  heureux  dans  un 
montent  si  favor-r^ble  ! 

Qui  peut  aîlti  pl'JS  agréab^etr'^nt  et 
plus  Louctnient,  que  ^clui  que  la  grâce 
pont:  ! 

Et  qui  s'étonnera  qi  e  rien  re  !rî  soit 

alors  pesait  et  pénible  ,   puisqu'il  esc 

porté  par  le  Tout-Puissant ,  et  conduit 

par  ce  guide  souverain  et  imm.ortel. 

2.  Nous  nous  re!i.chcDS  aisément  à  des 
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consolations  extérienres ,  et  Thomme 
a  bien  de  la  peine  à  se  dépouiller  de 
soi  même. 

Le  grand  Martyr  S.  Laurent  vainquît 
le  siècle  ,  en  foulant  aux  pieds  tous  ses 
attraits  et  tous  ses  plaisirs ,  et  en  sur- 
montant encore  Tattache  qu'il  pouvait 
avoir  à  son  Evêque  ,  lorsqu'il  souffrit 
en  paix  pour  Tamour  de  J.  C.  d'être  sé- 
paré du  Pape  S.  Sixte  ,  qu'il  aimait 
d'une  affection  si  ardente. 

C'est  ainsi  qu'il  surmonta  l'amour 
d'un  homme  par  celui  de  Dieu  ,  et  qu'il 
renonça  entièrement  à  toutes  les  con- 
solations humaines  ,  pour  s'assujettir  à 
sa  souveraine  volonté. 

Si  vous  aviez  un  ami  que  Vous  ché- 
rissiez uniquement,  et  que  Vous  croyiez 
le  plus  nécessaire  pour  Votre  salut ,  ap- 
prenez de  même  à  le  quitter  pour  l'a- 
mour de  Dieu. 

Portez  doucement  cette  séparation  ^ 
puisque  tôt  ou  tard  nous  devons  être 
tous  séparés  les  uns  des  autres. 

3.  L'hommedoitentrerdansungrand 
etlon^  combat  contre  lui-même  >  avant 
qu'il  apprenne  à  se  vaincre  entièrement^ 
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à  mettre  en  Dieu  seul  toute  son  afTviCtîonr 

Quand  Thomme  s'appuye  sur  luî^ 
même ,  il  se  laisse  aller  aisément  aux 
consolations  humaines. 

Celui  du  contraire  qui  aime  vraiment 
J,  C.  et  qui  travaille  avec  ardeur  à  ac- 
quérir les  vertus  ,  ne  s'abaisse  point  h 
ces  soulagemens  humains  et  ne  cher- 
che point  ces  douceurs  sensibles  ;  mais 
il  embrasse  les  exercices  le  plus  rudes  y 
et  aime  à  souffrir  les  plus  grands  tra- 
vaux pour  Jésus-Christ. 

4.  Lors  donc  que  Dieu  vous  favorise 
de  sa  consolation  spirituelle  ,  recevez- 
h  avec  action  de  grâces ,  et  reconnais* 
sez  que  ce  n'est  point  un  effet  de  votre 
mérite  ,  mais  un  don  de  Dieu. 

Ne  vous  en  élevez  pas ,  ne  vous  en 
réjouissez  pas  avec  excès,  et  n'en  con- 
ctvez  pas  une  vaine  présomption. 

Que  cette  grâce  au  contraire  Vous 
rende  plus  humble,  plus  vigilant,  parce 
que  ce  moment  heureux  passera  ,  et  la 
leniaîion  viendra  ensuite. 

Lorsque  cette  douceur  vous  sera 
ôtée  ,  ne  vous  laissez  pas  aller  à  la  dé- 
fiance et  à  rabattement ,  mais  attendes 
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avec  humilité  et  av^c  patience  le  re- 
tour Je  ceue  joie  céleste  ,  parce  que 
Dieu  est  assez  puissant  pour  vous  la 
donner  de  nouveau  ,  avec  encore  plus 
d*abaadance  qu'auparavant. 

Ctfue  conduite  di/ine  n'est  ni  étrswige 
ni  nouvelle  à  ceux  qui  ont  de  Texpé- 
rienje  dans  la  voie  de  Dieu ,  et  les  an- 
ciens Prophètes  et  les  plus  grands  Saints 
ont  éprouvé  dans  eux-mêmes  cette  vi- 
cissitude de  trouble  et  Je  paix. 

Ainsi  le  Roi  Prophète  sentait  la  pré- 
sence de  la  grâce  ,  lorsqu'il  était  dans 
l'état  qu'il  décrit  en  ces  termes  :  Tdi 
dit  dMis  mon  abondance  ,  je  ne  serai  ja^^ 
mais  ébranlé. 

Mais  aussiiôc  que  la  grâce  se  fut  re- 
tirée de  lui,  après  a^oir  éprouvé  ce  qu'il 
était  par  lui-même,  il  ajoute  :  Vous ave^ 
détourné  votre  visage  de  moij  et  en  même 
tems  je  suis  tombé  dans  le  trouble. 

Il  n'entre  point  néanmoins  pour  cela 
dans  la  défiance  j  mais  il  s'adresse  à 
Dieu  avec  plus  d'ardeur  en  lui  disant  : 
Seigneur  ,  je  crie  vers  vous  ,  mon  Dieu 
je  vous  offre  ma  prière. 

£c  eaâa  cémoigaant  qu'il  a  obtenu  ce 
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qu*il  demande  y  il  ajoute  :  Le  Seigneur 
m'a  écouté  ,  et  il  a  eu  compassion  de  moi  , 
le  Seigneur  est  venu  à  mon  secours. 

Et  il  marque  quel  a  été  ce  secours , 
en  disant  :  Vous  ave^  changé  ma  plainte 
en  un  chant  de  joie  ,  et  vous  m^avej  corn-» 
blé  d'alégresse. 

Si  Dieu  a  traité  de  la  sorte  les  plus 
grands  Saints  ,  nous  ne  devons  pas  en- 
trer dans  là  défiance  ,  nous  autres  pau- 
vres et  faibles  ,  si  nous  nous  trouvons 
tantôt  dans  Tardeur  et  tantôt  dans  le 
refroidissement ,  puisque  TEsprit-Saint 
vient  dans  Tame  ,  et  s'en  retire  selon 
qu'il  lui  plaît. 

C'est  pourquoi  Job  dît  à  Dieu  :  Vous 
visite^  l  homme  dès  le  matin  ,  et  aussitôt 
vous  remporte^  en  vous  retirant, 

5.  Où  puis-je  donc  mettre  ma  con- 
fiance et  mon  espérance  ,  sinon  en  la 
seule  miséricorde  deDieu  qui  est  infinie, 
et  au  seul  appui  de  sasainre  grâce  ? 

Car  ,  quoique  J'aie  près  de  moi  des 

hommes  de  Dieu  ,  ou  des  fidelles  amis, 

ou  des  âmes   ferventes    et  religieuses  y 

ou  des  Livres  Saints  et  d'excellens  écrits 

de  piété  ,  ou  ^ue  j'entende  les  Hymnes 

tft 


DE  JÉSUS  -  Christ  ,  Liv.  Il  izi 
et  les  doux  Cantiques  de  i'Egliss ,  je 
trouve  peu  d'aide  et  de  goût  en  toutes 
ces  choses ,  lorsque  je  me  vois  destitué 
de  la  grâce  et  abandonné  à  ma  pauvreté. 
Il  ne  me  reste  point  alors  de  meilleur 
remède  que  la  patience  et  l'entier  re- 
noncement à  moi-même ,  pour  ne  rien 
vouloir  que  ce  que  Dieu  veut. 

Je  n'ai  jamais  connu  d'ame  si  pleine 
d'ardeur  et  de  zèle  ,  qui  n'ait  éprouvé 
quelqaefois  que  la  grâce  s'était  rétirée 
d  elle  ,  et  que  sa  ferveur  s'était  ralentie. 
Jamais  Saint  n'a  été  tellement  écLùré 
de  Dieu  ,  ou  ravi  en  Dieu  ,  qu'il  n'ait 
été  tenté  ou  éprouvé  devant  ou  après. 

Celui-là  n'est  pas  digne  d'être  él-yé  en 
une  haute  contemplation  de  Di  u  ,  qui 
n'a  pas  souffert  auparavant  que!quV,fflic- 
tion  considérable  pour  l'amour  Je  Dieu. 
Car  la  tentation  et  l'.ffliction  sont 
les  marques  qui  précède.^  d'orvi  laire 
la  consolation  qui  doit  h  s  suivre. 

Aussi  le  Sauveur  ne  promet  les  dou- 
ces influences  de  sa  grâce  ,  qu'à  ceuu 
que  l'affliction  aura  énrouyé  ,  lorsqu'il 
du  :  Je  ferai  manger  du  fruit  d:^  l'arbre 
de  ne  à  celui  qui  sera  victorieux. 

L 
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6.  Dieu  donne  d^ordinaire  ces  joîes 
célestes  à  rhomme  ,  afin  qu'il  soit  plus 
fort  ensuite  pour  soufFrir  les  maux  ,  et 
il  permet  ensuite  qu'il  soit  affligé  ,  afin 
que  la  grâce  ne  relève  point. 

Le  diable  ne  dort  point  et  la  chair 
n'est  pas  encore  morte  ;  c'est  pourquoi 
Boyez  toujours  prêt  à  combattre,  puis* 
que  vous  avez  des  ennemis  à  droite  et  t 
gauche  ,  qui  ne  vous  donneront  jamaii 
de  relâche. 

—  ■■  I   .    I        ■■      I  »■.  ■■  ■       ■  ^.  I  ■      —    I  ■    IMiH 

C  H  A  P  1    r  R  Y.     X. 

De  Vhnmhh  reconnaisumce  des  [grâces  àt  'Dieu* 

%.  TTjOurquoî  chçrchez-vous  le  re- 

X  pûs ,  vous  qui  n'êtes  ne  que  pour 
lé  travail  ? 

Attendez-vous  à  souffrir ,  et  non  pas 
&  être  consolé, etpréparez-vous  àporter 
ïaCroix, plutôt  qu'à  recevoir  de  la  joie  ? 

Qui  est  rhomme  du  siècle  qui  ne  se 
trouvât  heureux  d'être   sans  cesse  dans 
les  joies  et  dans  les  consolations  spiri- 
tuelles ,   si  elles  ne  lui  doivent  jamais    | 
manquer  ? 

Car  le  contentement  de  Tesprk  passe 
«ans  comparaison  tous  les  pLiisirs  de  la 
cbair;  et  tou£  les  délices  du  moade. 
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Celles-ci  sont  vaines  et  honteuses  : 
celles-là  sont  chastes  et  solides  ,  parcQ 
qu'elles  tirent  leur  origine  des  Vertug  , 
et  que  c'est  Dieu  même  qui  hs  fait  des- 
cendre du  Ciel  dans  ks  âmes  pures. 

Mais  nul  ne  peut  jouir  continuelle- 
ment comme  il  le  souhaiterait  de  ces 
consolations  divines  ,  parce  que  les 
trêves  que  nous  avons  avec  la  teniation 
sont  toujours  bien  courtes. 
2.  Vil  des  plus  grands  obstacles  à  ces 
joies  du  Ciel  est  îa  Faus'^e  liberté  de 
T'ime  ,  et  la  confiance  présomptueuï^ 
qu'elle  a  de  soi-même. 

Dieu  nous  fiiic  un  bien  en  nous  con- 
solant par  sa  grâce,  mviis  nousch^ngeoni 
ce  bien  en  mal,  en  ne  lui  rendant  pus  le 
t'Ouc  avec  ui^e  humble  leconn^ussance. 

C'est  pourquoi  ces  eaux  célestes  nt 
peuvent  couler  en  nous,  parce  que  nous 
sommes^  ingrats  envers  celui  qui  îes  ré*» 
pand,etque  nous  ne  sommes  pas  fideiles 
à  les  taire  remonter  vers  cette  divine 
source. 

Car  la  reconnaissance  des  grâces  re- 
çues en  atrire  toujours  de  nouvelles  , 
et  comme  Dieu  donne  à  l'humble  ce 

L  z 
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qu'il  n'avait  pas  ,  il  ôce  au  superbe  ce 
qu'il  ayait. 

5,  Je  ne  veux  point  de  consolation  qui 
aie  dérobe  la  componction. 

Je  ne  veux  point  de  ravissement  qui 
ni€  ravisse  rhuinilité. 

Car  tout  ce  qui  est  élevé  n'est  pas 
saint  I  tout  ce  qui  est  doux  n'est  pas 
uùh:  ,  tout  ce  qu'on  désire  n'tst  pas 
pur ,  ei  tout  Cii  qui  est  airué  de  l'homme 
12^  Test  pas  de  Dieu. 

le  reçois  de  tout  mon  cœur  une  grâce 
i^ui  ttie  rend  plus  humble ,  plus  vigilant 
*^i  plus  circonspect  ,  et  toujours  plus 
préc  &  renoncer  à  moi-même. 

Celui  que  Dieu  a  éclai'é  par  le  don 
de  5£  ^^e  ,  ce  qu'il  a  instruit  et  châ- 
tié en  h  lui  reiirsnt  de  rems  en  rems  , 
R'oscia  jamais  s'attribuer  aucun  bien  , 
ûiais  il  coiikssera  qu'il  est  pauvre  en 
tout  et  dénué  de  tout. 

Rendes  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ,  et 
à  vous  ce  qui  est  à  vous ,  c'est-à-dire  » 
rendez  grâces  à  Dieu  pour  ses  grâces , 
et  rendez-vous  à  vou^-meme  ce  témoi- 
gnage ,  qu'il  n'y  a  que  le  péché  qui  soit 
àvous^er  q-î'il ne  vous  est  dû quela peine 

qu'il  mérite. 
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4.  Mettez-vous  toujours  au  uernier 
rang  ,  et  on  vous  donnera  le  preniierj 
car  le  premier  n'est  que  la  suite  et  la 
récompense  du  dernier. 

Les  Saints  qui  sont  les  plus  grands 
devant  Dieu  ,  sont  les  plus  petits  à 
leurs  propres  yeux. 

Plus  ils  sont  élevés  en  honneur ,  plus 
ils  sont  humbles. 

Comme  iU  sont  remplis  de  la  vérité 
âc  Dieu  ,  et  d'une  gloire  toute  céleste, 
ils  n'ont  point  de  passion  pour  la  vaine 
gloire. 

Etant  affermis  en  Dieu  ,  ils  ne  peu- 
vent être  superbes  ,  parce  qu'ils  ren- 
dent à  Dieu  tous  les  haens  dont  il  les  a 
comblés}  ils  ne  reçoivent  point  de  gloire 
les  uns  des  autres ,  mais  ils  ne  désirenc 
que  celle  de  Dieu  seul. 

Ils  ont  une  ardeur  extrême  de  louer 
Dieu  par-dessus  tout  ,  et  dans  eux  et 
dnns  tous  les  Saints  ,  et  cette  ardeur 
sainte  se  renouvelle  touiours  en  eux. 

5.  Soyez  donc  reconnaîss^int  pour 
les  moindres  grâces ,  et  vous  mérîteraz 
è^tn  recevoir  de  plus  grandes. 

Ayez  }xrx%  estime  particulière  pour 

L  3 
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les  plus  petites ,  et  que  ce  qui  paraîtrait 
Eioins  considér.ible,\'Ous  soit  précieux. 

Quand  celui  qui  donne  est  infiniment 
grand  ,  il  communique  sa  grandeur  à 
tout  ce  qu'il  donne.  Et  aiHsi  rien  de  tout 
ca  qui  vient  de  la  main  toute  puissante 
de  Dieu  ^  ne  doit  paraître  petit. 

Les  coups  même  et  les  châtimens 
qui  nous  viennent  de  ce.'te  main  pater- 
neile  ,  nous  doivent  être  doux,  puisqu'il 
ne  permet  jamais  qu'aucun  mal  nous  ar- 
rive que  pour  notre  bien  et  notre  salut» 

Que  celui  donc  qui  veut  conserver  la 
gî  jcc  de  Dieu  dans  son  cœur ,  soit  re- 
connaissant lorsqu'il  la  lui  donne ,  et 
pntienî  lorsqu'il  la  lui  ôte. 

Qu'il  le  prie  avec  instance  de  la  lui 
donner  de  nouveau  ,  et  qu'il  veille  sur 
soi  avec  un^  humble  circonspection  , 
pour  ne  la  point  perdre  quand  il  l'aura 
recouvrée. 


CHAPITRE     XL 
Que  [•our  suivre  Jésus  ^    it  faut    être  pauvre 
€t  dé-iué  de  tour. 

I,  TÉsusa  maintenant  beaucoup  d'à- 
J  mateurs   de  sa  gloire  et  de  son 
Royaume ,  et  peu  d'amis  de  sa  Croix. 
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Il  y  en  a  beaucoup  qui  désirent  ses 
consolaaons  ,  mais  peu  qui  veuillent 
prendre  part  à  ses  peines. 

il  trouve  plusieurs  compagnons  de  sa 
table  ,  mais  peu  de  son  abstinence  ec 
de  son  jeûne. 

Tous  veulent  se  réjouir  avec  lui  ^ 
maib  peu  veulent  souîtrir  pour  lui  et 
comme  lui. 

Plusieurs  suivent  Jésus  jusqu'à  la  cène 
et  à  la  fraction  du  pain  5  mais  peu  jus- 
qu'à boire  le  Calice  de  sa  Passion. 

Plusieurs  révèrent  ses  miracles ,  mais 
peu  le  suivent  dans  l'opprobre  de  sa 
Croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus  tant  qu'ils  ne 
leur  arrivent  rien  de  pénible  }  ils  le 
louent  et  le  bénissent  quand  il  les  con- 
,-  sole  :  mais  s'il  se  cache  et  les  abandonne 
rpour  quelque  tems  ,  ils  tombent  ou 
dans  le  muuuure  ,  ou  dans  Texcès  de 
Fâbattement. 

2  e  Ceux  qui  aiment  Jésus  pourJésu?  eî 
non  poOr  les  consolations  qu'ils  en  espè- 
rent 5  le  bénissent  dans  tous  les  trayauH 
et  les  peines  de  l'ame  ks  plus  sensibles  ^ 
comme  d^ns  les  traitemens  les  plus  duu^. 
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Et  quaîid  mcme  il  ne  irs  consolerait 
jamais  ,  ii  ne  laisserait  pas  de  les  bénir 
sans  cesse  ,  et  de  lui  rendre  de  conti- 
nuelles actions  de  grâce. 

j.O  combien  est  puissant  l'amour  de 
Jésus  ,  lorsqu'il  est  pur  et  sans  aucun 
mélange  d'amour  et  d'intérêt  propre  ! 

Ne  devons-nous  pas  mettre  au  rang 
des  meicéni'iires  tous  ceux  quicherchent 
lars  cesse  leur  propre  satisfaction  ? 

Ne  témoignent-ils  pas  assez  qu'ils 
sont  amis  d'eux-mêm.es  ,  et  non  de  Je- 
jus^puisqu'ilsfîc  cherchent  que  leur  ac- 
commodement et  leur  avantage  par- 
ticuiier  ? 

Où  trouverez-.vous  îtiaintenant  un 
hom.m.e  qui  veuille  servir  Dieu  gra- 
tuitement? 

4.  11  est  rare  ,  parmi  les  personnes 
même  spirituelles  ,  d'en  trouver  une 
qui  soit  vraiment  dénuée  de  tour. 

Où  sera  ce  vrai  pauvre  d'esprit,  déga- 
gé de  l'amour  de  toutes  les  créatures  ? 

11  faut  aller  au  bout  du  monde, pour 
trouve  cette  perle  si  précieuse. 

Quend  l'homme  donnerait  pourTa- 
voir  tout  ce  qu'il  possède ,  çg  nç  serait 
riçn  encore. 
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Quand  il  aurait  faic  uae  grande  pé- 
nitence ,  ce  serait  encore  peu. 

Quand  il  aurait  acquis  toute  la  science 
du  monde^il  en  serait  encore  bien  loin. 
Et  quand  il  aurait  une  grande  vertu 
et  une  pièce  pleine  d'ardeur  ^  il  man- 
querait encore  d'une  chose  très-impor- 
tante qui  lui  serait  souvent  nécessaire  , 
qui  est ,  qu'après  avoir  tout  quitté  ,  il 
se  quitte  soi-même  ,  qui  se  dépouille 
entièrement  de  tout  ce  qu'il  est, et  qu'il 
ne  retienne  rien  de  tout  son  amour  pro- 
pre ,  tt  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qu'il 
aura  crû  devoir  faire  ,  il  soit  persuadé 
qu'il  n'a  rien  fait. 

5. Qu'il  estime  peu  ce  qu'il  paraît  grand 
ti  estimable  ,  qu'il  proteste  sincère- 
ment qu'il  n*est  qu'un  serviteur  inutile 
s^lon  la  parole  de  la  vérité  :  Lorsque 
vous  aure:^  fait  tout  ce  qui  vous  aura  été 
ecmmandé  ,  dites  toujours  :  nous  sommes 
des  serviteurs  inutiles. 

Quand  donc  un  homme  sera  tel  que 
nous  venons  dédire,  il  sera  vraiment 
pauvre  d'esprit ,  et  dénué  de  tout  ,  et 
pourra  dire  avec  le  Prophète  ;  Je  suis 
fauvre  et  abandonné. 
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Et  il  sera  vrai  en  même  teras  qu'il  n'y 
aura  point  d'homme  ,  ni  plus  riche  ,  ni 
plus  puissant,  ni  plus  libre  que  lui ,  sa- 
chant ainsi  se  séparer  de  tout  et  de 
soi-même  ,  et  se  mettre  toujours  au- 
dessous  de  tous  les  autres. 


CHAPITRE     XI  T. 
Porttr  sa  croix  àc  bon  cauvy  et  mourir  à  soi-même» 

I .  ^^  Ette  parole  duSau  veur  :  Renonce:^ 

\^à  ycus-inéme  ^  prene:^  votre  Croix 
€i  îHc  suive^  ,  paraît  dure  à  plusieurs. 

Mais  ceile-ci  ,  qu'il  prononcera  au 
jour  du  jugement ,  sera  bien  plus  dure: 
Allq[ ,  maudits  ,  au  feu  éternel. 

Car  ceux  qui  écoutent  maintenant 
et  qui  embrassent  de  bon  cœur  cette  pa- 
Yolt  de  laCroix,ne  craindront  p:»int  cet 
arrêt  terrible  de  l'éternelle  damnation. 

Lorsque  Jésus-Christ  viendra  pour 
juger  tout  le  monde  ,  ce  signe  de  la  Croix 
paraîtra  dans  le  Ciel  ,  et  alors  tous  les 
amis  de  la  Croix  ,  qui  durant  leur  vie 
se  seront  rendus  conformes  à  Jésus 
crucifié',  s'approcheront  avec  confiance 
d'un  si  grand  juge. 

2.  Pourquoi  donc  craîgnez-vous  d'em- 
fcra^ser  la  Croix, puisque  c'esî^^ar  elle 
qu'on  va  dans  le  Ciel. 
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C'esc-Ià  que  nous  trouvons  le  refuge 
contre  nos  ennemis  ,  la  douceur  de  la 
grâce  ,  la  force  de  T^me  ,  la  joie  de 
Tesprit  ^  la  perfection  des  Vertus ,  et  U 
plus  haut  comble  de  la  sainteté. 

Nous  ne  pouvons  trouver  ni  la  gué- 
rison  de  nos  âmes ,  ni  Tespérance  de 
la  vie  étemelle  ,  que  dans  la  Croix. 

Prenez  donc  votre  Croix  ,  et  suivez 
Jésus,pour  vivre  éternellement  avec  lui, 

il  a  le  premier  porté  sa  Croix  ,  et  il 
y  est  mort  pour  vous  ,  afin  que  vous 
portiez  aussi  la  vôtre  et  que  Vous  dési- 
riez d'y  mourir. 

Si  vous  moure^  avec  lui ,  vous  vivrei^ 
aussi  avic  lui  j  si  vous  êtes  le  compagnon 
de  ses  travaux  ,  vous  le  sere':^  de  sa  gloire. 

}.  Ai:isi  tout  consiste  à  aimer  la 
Croix  ,  et  à  y  mourir. 

Il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  aller  à 
la  vie  ,  et  pour  acquérir  la  paix  intérieu- 
re et  véritable  r  que  celle  de  la  Croix  , 
et  d'une  mortification  continuelle. 

Allez  où  vous  voudrez  ,  cherchez 
tant  que  vous  voudrez ,  vous  ne  trouve- 
rez point  de  voie  plus  excellente  pour 
f Qu^  élever  eu  haut ,  ni  plus  sûre  pour 
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VOU5  tenir  en  bas  ,  hors  du  péril  de 
tomber  ,  que  celle  de  la  Croix  de  Jésus. 
Travaillez  tant  qu'il  vous  plaira  à  faire 
tout  réussir  selon  vos  désirs  et  vos  pen- 
sées ,  vous  vous  trouverez  néanmoins 
réduit  à  souffrir  toujours  quelque  cho- 
se ,  ou  volontairement,  ou  maigre  vous. 

Ainsi  vous  ne  serez  jamais  exempt  de 
Croix  ;  car  ,  ou  vous  souffrirez  de  dou. 
leur  dans  le  corps  ,  ou  de  peines  et  des 
inquiétudes  dans  Tame. 

4.  Tantôt  Dieu  vous  laissera  dans 
la  sécheresse  ,  tantôt  vos  frères  vous 
exerceront. 

Et  ce  qui  est  encore  plus  fâcheux , 
vous  deviendrez  souvent  pénible  à 
vous-même  ,  sans  pouvoir  être  ni  dé- 
livré ,  ni  soulagé  de  vos  peines  par  au- 
cun remède ,  et  Vous  serez  obligé  de 
le  souffrir  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu 
de  vous  en  tirer. 

Car  Dieu  veut  (^e  vous  vous  ac- 
coutumiez à  souffrir  les  maux  sans  en 
être  consolé,  afin  que  Vous  demeuriez 
entièrement  soumis  à  lui  ,  et  que  l'af- 
flicfion  vous  rende  plus  humble. 

Nul  ne  sent  si  avant  dans  le  cœur 

l'impressiga 
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rimpression  des  souiTi'ances  de  J.  C. 
que  celui  qui  souffre  des peiaes  sembla- 
bles aux  siennes. 

Vous  trouverez  donc  la  croix  en 
tout,  et  elle  vous  attend  par  tout. 

Courez  si  loin   que  vous  voudrez , 
vous  ne  pourrez  jamais  la  fuir ,  puisque 
en  quelque  lieu    que  Vous  alliez   vous 
vous  porterez  toujours  vous-même. 

Elevez-vous  en  haut  ,  tenez-vous 
en  bas  ,  sortez  hors  de  vous-même  , 
renfermez-vous  dans  vous-même,  tous 
trouverez  par  tout  de  croix  ,  et  ?ous 
serez  obh'gé  de  vous  conserver  toujours 
dans  la  patience  ,  si  vous  voulez  jouir 
de  la  paix  intérieure  ,  et  acquérir  une 
éternelle  couronne. 

5.  Si  vous  portez  votre  croix  de  bon 
cœur,  elle  vous  portera  ,  elle  vous  mè- 
nera à  ce  terme  si  désire  ,  où  vos  tra- 
vaux   qui  ne  finiront  jamais  dans  cette 
j  vie  trouveront  une  heureuse  fin. 
j      Si  vous  ne  la  portez  qu'à  regret,  vous 
vous  la  rendrez  plus  pesante  }«tvou^  ne 
faites   que  vous  accabler  vous-même , 
puisqu'il  fauttou  jours  que  vouslaportiez. 
Si  vous  vous  dé^hêïrgez  d'une  croi;^, 
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vous  en  trouverez  indubuablement  une 
^utre  qui  sera  ptut-étre  encore  plus 
j  éiîible. 

6.  (Croyez-vous  pouvoir  fuir  ce  que 
nul  des  hommes  n*â  jamais  pu  éviter  ? 

Qui  d'entre  les  Sriints  a  j.imais  été  dans 

le  monde  sans  afflictions  et  sans  croix  ? 

Jésus    notre  Sauveur   n'a    pas   passé 

lui-mciHf  une  seule  heure  de  sa  vie  sans 

souffrir  de  la  douleur. 

C'est  ce  qji  lui  a  f^it  dire  :  Quil 
fallait  que  le  Christ  souffrît  ,  et  quil res- 
ôus^itât  d^tTKre  les  morts ^  et  quU  entrât 
tlans  sa  gloire  par  ses  souffrances. 

Comment  donc  osez- vous  taercher 
une  autre  voie  pour  entrer  dans  leC>iel, 
que  cette  voie  royale ,  cette  voie  de  I4 
bienheureuse  croix. 

7.  Toute  la  vie  de  Jésus  n'a  été 
iqu'une  croix  et  un  martyre ,  et  après  cela 
TOUS  cherchez  du  repos  et  de  la  joie. 

Vous  vous  trompez  :  je  le  dis  en- 
core une  lois ,  Vous  Vous  trompez^  si 
Vous  cherchez  autre  chose  ici-bas  que 
de  souffrir  ,  parce  que  toure  cette  vie 
mortelle  est  pleine  de  mu  ères  ,  eicnvi- 
rC^é|  H^ê  Ciuix  ti  Ut  UîuUX. 


Plus  un  homme  sura  f^it  d^  progrès 
dans  la  vie  de  l'esprit,  plus  sa  croix  liî 

deviendra  pesante,  P^^^^s  q"^  pl'-S  îl  ^ 
d'amour,  pins  la  douleur  de  son  e^dl 
lui  cau<?e  de  p^^ine. 

8.  Et  néanmoins  lorsqu'une  Ane  e^'t 
si  sensiblement  affligée,  elle  'lern^nqu-* 
pas  de  consolauon  ,  parc»  quelle  sîiis 
qu'elle  gngne  beaucoup  en  souffrant 
ainsi  la  cn^ix  que  Dîeu  lui  impcre. 

Car  s'y  soumettant  de  ^cur  fon  ^-ceur , 
tout  son  trinui  et  wate  s^  peine  sechan- 
gent  çnune  admirable  confiance  par  la- 
quelle elle  se  console  d^>ns  le  sein  de  Dj>m', 

Et  plus  ^on  cor^s  e^t  abittu  pir  Vji-- 
fiicricn,  plus  son  esprit  s'afF^rmït  par  h 
grâce  inréri<rure  qui  le  fv^Tt)fi\ 

Quelquefois  même  cet  amour  â^s 
souffrc^nces  ,  et  ce  désir  de  se  rena^i 
conforme  à  Jésus  j:rucifié  ,  l'emporte  et 
Tembra^se  tcllerneîit  ,  qu'trlW  ne  vou- 
drait pas  être  sans  peine  et  sins  dou- 
leur ,  parce  quMIe  croit  qu'elle  seia 
d'autant  plus  aimée  de  Dieu  ,  qu'elle 
souffrira  davantage  pour  son  amour. 

Ce  n'est  point  là  l'efiet  de  la  vertu 
de  rhomme,  mais  la  grâce  de  LC,  qui 

M  1 
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3§ir  si  pjîssi nn^nc  dans  cette  chair 
fragila  ,  qu'elle  lui  faîtaî.uer  et  soafïrîr 
avec  un  brûlaut  désir  ,  les  maux  même 
doat  elle  a  naturellement  le  plus  d*aver- 
sioH  et  d'harreur. 

9.  Il  n'y  a  rien  qui  roît  plus  con- 
traire à  rifuiiaatîon  de  l'homme  que  de 
porter  ^i  d'aîmer  la  croix,  que  de  châ- 
tier et  d'asservir  le  corps ,  de  fuir  les 
h'3:iHeurs,  de soufflir  les  injures  de  bon 
coeur  ,  iese  ;îiépriser  soi-même,  et  de 
souhaiter  qu'on  nous  méprise  ,  de  souP 
Frir  les  pertes  et  Tadversiié  ,  et  de  ne 
disirer  rien  de  tous  les  biens  et  de  tous 
les  avantages  de  ce  monde. 

Si  vdus  v«us  considérez  \ous-mcnie, 
i^ous  trouverez  que  vous  ne  pouvez  rien 
faii-e  ie  toutes  ces  choses ,  mais  si  vous 
mettez  votre  confiance  en  Dieu  ,  vous 
recevrez  une  force  du  Ciel  qui  assujet- 
tira à  votre  Ame  le  monde  et  la  chair. 

Vous  ne  craindrez  pas  même  toutes 
les  attaches  du  monde  ,  si  vous  demeu- 
rez sans  cesse  armé  de  la  foi  ,  et  forti- 
fié par  le  signe  de  la  croix. 

Préparez-vous  donc  comme  un  bon 
et  fidelle  serviteur  ;  à  porter  constam- 


ment  la  cro?K  de  .^ésus  votre  Maîrre  qvî 
a  bien  vouin  être  crucifié  pour  Ta- 
mour  de  vous. 

10.  Préparez-vous  à  sc-'ATiir  diver?^s 
incommodirésethe-iucoup  de  m''uxdajis 
cette  irnlhe^îreuse  vie  ,  pnrceque  vous 
en  t^.ouveicz  indubii,?blemeî:;t  par  tou: 
où  vous  ?er(Z  ,  et  ;^r.  quelque  lîeu  que 
vous  vous  reifriez. 

C'est-là  votre  état,  et  dars  cctt?3 
multipiiciré  des  maux  que  vous  aurez  h 
souffrir  ,  il  ne  vhis  reste  qu'un  seul 
remède  ,  qui  est  de  vous  supporter. 

BiOvfz  de  bon  cœur  le  Calice  de 
Jésus  ,  si  vous  désirez  d'être  son  ami,  et 
d'avoir  part  avec  lui  dans  son  Rcyanme. 

Remettez  à  Dieu  toutes  les  cunsoU- 
tîons  que  vous  espérez  ,  afin  qu'il  enf 
use  pbsolument  en  la  manière  qu'il  lui 
plaira  ;  mais  pous  vous  ,  résolvez-vous 
à  souffrir  les  maux,  et  croyez  que  c'est- 
là  la  plus  grande  consolation  que  vous 
puissiez  recevoir. 

Car  toutes  les  afflictions  de  cette  vie  ^ 
quand  même  vous  pourrie-;^  les  souffrir 
toutes  y  rtont  aucune  proportion  avec  cette 
souveraine  gloire  qui  nous  est  promise* 

M  s 
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1 1.  Quand  vous  vons  trouverez  dans 
une  telle  disposition  que  la  souffrarcj 
vous  sera  douce  et  que  vous  Iagoû:ere« 
pour  Tamour  de  J.C.  croyez  alors  que 
vous  serez  vraiment  heureux  ,  et  que 
vous  aurez  trouvéleParadis  en  ce  monde. 

Mais  tant  que  vous  aurez  de  la  peine 
à  souffrir  ,  et  que  vous  tâcherez  de  Té- 
viter,  vous  serez  toujours  dans  Tinquié- 
lude  i  et  le  mal  que  vous  fuirez  vous 
SHÎvra  par  tout. 

Si  vous  vous  préparez  à  souffrir  et 
à  mourir  ,  comme  à  deuK  choses  qui 
vous  arriveront  infûlliblement  ,  vous 
serez  bientôt  soulagé,  et  vous  trouve- 
rez U  paix  du  cœur. 

Q:riud  vous  auriez  Jtë  ravi  comme 
S.  Paul  jusqu'au  troisième  Ciel  ,  vous 
ne  seriez  pas  pour  cela  dans  l'assurance 
de  ne  rien  souffrir. 

C'ar  le  même  Jé^^us  ,  qui  a  honore 
S.  Paul  d'un  si  grand  ravissement ,  a  dit 
de  lui  :  Je  lui  ferai  sentir  combien  il 
doit  souffi  ir  dey  choses  pour  la  gloire  de 
mon  Nom. 

.    Il  ne  vous  reste  donc  pi  is  qu'à  souf- 
fiir  j  û  vous  êtes  résolu  d'aimer  Jésu5> 
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et  de  vivre  etJniourir  dans  son  service. 

12.  Plût' à-Dieu  que  vous  fussiez 
digne  de  souffrir  quelque  chose  pour  le 
nom  de  Jésus  ! 

Quelle  gloire  en  recevriez-vous  , 
quelle  joie  en  ressentiraient  tous  les 
Saints ,  et  quelle  édification  en  retire- 
raient tous  vos  frères  ! 

Car  la  patience  est  honorée  de  tous  , 
quoiqu'elle  soit  embrassée  de  peu  de 
personnes. 

Ne  devrîez-vous  pas  vous  portef  de 
grand  cœur,  à  souffrir  de  petits  maux 
pour  l'amour  de  Jésus- Christ ,  puisque 
tant  d'autres  en  souffrent  de  beaucoup 
plus  grands  pour  le  monde  ? 

I  3,  Assurez-vous  que  votre  vie  doit 
être  accompagnée  d^une  contiîmelle 
mort.  Plus  un  homme  meurt  a  soi- 
même  ^  pi  is  il  apprend  à  ne  vivre  que 
pour  Dieu  seuL 

Nul  ne  sera  propre  à  comprendre  les 
choses  du  (3iel,  s'il  ne  se  soumet  à  sout 
frir  pour  J.  C.  les  maux  de  ce  monde. 

Piien  ne  Vous  ser^  plus  salutaire  et 
plus  agréable  à  Dieu  ^  que  de  souffrir 
de  la  sorte  j  et  si  cela  était  en  votre 
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choix  ,  vous  devriez  pliuô*:  souhaiter 
d'être  affligé  pour  Jésus  ,  que  d'être 
comblé  de  consolations  ,  parce  que 
Vous  deviendrez  ainsi  plus  semblable 
au  Sa'weur  et  à  tous  les  Saints. 

Car  notre  rrérite  et  notre  progrès  en 
h  vertu  ,  ne  consistent  pas  drns  les 
joies  et  les  goûts  spirituels  ,  mais  dans 
rhun»b)e^'^i-ftr^^ncedespiusgrandsmaux. 

14,  S'il  y  avait  un  étit  plus  avanng^ux 
pour  le  Sdlut  des  hommes  ,  que  c^lui  de 
la  croix  ,  3.  C,  vous  Taurait  apprit  par 
ses  paroles  et  par  ses  exemples. 

Et  cependant  c'est  cet  état  de  croix 
et  de  soufFu.nce  qu'il  propose  dans  TE- 
vangHe  à  tous  ses  Di^ciples  ,  et  à  tou5 
ceux  qui  veulent  être  ses  imitateurs ,  en 
disant  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qiiil  renonce  à  soi-même  ,  qu'il  porte 
sa  Croix  tt  me  suive. 

Soit  donc  que  nous  considérions  tous 
les  devoirs  du  Christianisme  ,  ou  tous 
les  oracles  de  l'Ecriture  ,  nous  devons 
conclure  avec  le  grand  Apôtre  ,  quil 
faut  nécessairement  beaucoup  souffrir 
pour  pouvoir  entrer  dans  le  Royaume 
de  Dieu. 

,  Fin  du  second  Livre, 
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L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

LIVRE     TROISIÈME. 
Dialogue  encre  Jésus-Christ  et  TAmc,  où  est 
représenté  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  vie 
intérieure. 


CHAPITRE      PREMIER. 

Comme  l'Ame  doit  se  préparer  à  écouter  Dieu, 
i:  A  îvî  E. 

I .  T 'Ecouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu 

iJ  dit  à  mon  cœur. 

Heureuse  est  l'Ame  qui  écoute  Dieu 
qui  lui  parle  ,  et  qui  reçoit  de  sa  bou- 
che  la  parole  qui  la  console  ! 

Heureuse  est  Toreille  qui  entend  les 
sons  sacrés  de  ce  langage  divin  ,  et  qui 
se  rend  sourde  aux  bruits  et  auK  tumul- 
tes du  monde  ! 

Heureuse  encore  une  fois  l'oreille 
qui  n'écoute  point  uïiq  parole  qui  rai- 
sonne au  dehors  ,  mais  qui  entend- h 
vérité  même  qui  l'enseigne  divinement 
dans  le  fond  du  cœur. 

Heureux  sont  les  yeux  qui  étant  fer- 
més à  toutes  les  choses  extérieures  ne 
sont  ouverts  qu'aux  intérieures! 

Heureux  sont  ceux  qui  pénètrent  les 
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voies  les  plus  cachées  de  U  Vî?  rpin- 
ruelle  ,  et  qui ,  Orir  les  exercics^  de  leur 
piété  ,  ont  soin  de  préparer  leur  Ame  , 
et  de  Ià  rendre  capable  d*enrrerdans 
rintelltgence  des  secrets  du  Ciel  ! 

Heureux  sont  c^ux  qui  mettent  leur 
joie  à  s'occuper  de  Dieu  ,  et  qui  dans 
cette  pensée  se  d''gTgent  de  tous  les 
embarras   du  «^  ècle  ! 

O  mon  Ame  !  considérez  ces  choses  , 
fermez  toutes  les  portes  de  vos  sens  , 
et  écoutez  ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
daiq^'e  vous  apprendre.  Voici  ce  que 
Vous  dit   votre  bien-aiTié. 

J  É  "^  l-  >  -  L  H  R  i  s  T. 

Je  suis  votre  salut ,  votre  joie ,  votre 
vie.  Demeurez  dans-moi ,  et  vous  trou- 
yerz  ^a  paix. 

Qiiirtez  tout  ce  qui  passe  ,  et  ne 
cherchez  que  ce  qui  est  éternel. 

Que  sont  toutes  les  choses  tempo- 
relles ,  sinOii  une  illusion  et  un  songe  ? 
Et  que  Vous  serviront  tout^^s  les  créa- 
turts  ,  si  le  Créateur  Vous  abandonne  ? 

RerK>ncez  d^-nc  à  tout  pour  Vous  ren- 
dre à  celui  qui  vous  a  créé, et  soyez- 
lui  fi  jelle  et  obéissant  pour  de  venir  vrai- 
mène  heuieux. 
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CHAPITRE     II. 

fAm:  ikmande  à  Dieu  çu*il  lui  parle   au   cœur, 
W  A  M  E. 

ï.  T^Arlc^  ,  Seigneur  j  parce  que  votre 

-*^  serviteur  vous  écoute.  Je,  suis  votre 
serviteur  ,  donne:(-moi  l'intelligence  ,  afin 
que  j'apprenne  ce  que  vous  me  commande:^. 

Rendez  mon  cœur  soumis  aux  pa- 
roles de  voWe  bouche,  et  faites  qu'elles 
pénètient  dans  uioa  Ame  comme  une 
rosée  céleste. 

Les  Israélites  disaient  autrefois  à 
^oy^Q:Parle:^-nous ,  et  nous  vous  écou- 
terons; mais  que  le  Sleigneur  ne  nous  parle 
point  ,  de  peur  que  nous  mourions. 

Ce  n'est  poiiit  là  la  prière  que  je 
Vous  fais  ;  non  mon  Dieu  ,  je  ne  Vou$ 
f^is  point  cette  prière. 

Mais  je  vous  demande  avec  un  hum- 
ble désir  ,  la  même  grâce  que  vous  de- 
mandait le  Prophète  Samuel ,  lorsqu'il 
Vous  di^it  :  Parle:^  ,  Seigneur  ,  parce 
que  votte  serviteur  vous  écoute.. 

Que  Moyse  ni  aucun  éi:^  Prophètes 
ne  me  parle  point ,  mais  parlez-moi , 
Vous  mon  Sauveur  et  mon  Dieu  ,  qui 
svez  été  l'oracle  et  lalumiè;*e  de  tous 
les  Prcphcicî. 
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Car  vous  pouvez  seul  sans  eux  m'en-^ 
soigner  parLùtenivint  ^  et  eux  saus  vous 
ne  nie  servi roat  de  litiu 

2.  Us  peuvenc  bien  :faire^  entendre 
leurs  paroles,  maib  ils  nepeurent  don- 
ner la  grâce  et  resprit. 

Ce  qu'ils  dirent  esc  admirable ,  mais 
le  cœur  n'esr.  point  couche  ,  si  vous- 
même  ne  lui  parie/.  -  «  » 

Ils  donnent  la  lettre  ,  et  vous  en  ou- 
vrez le  sens. 

Ils  annoncent  les  mystères,  mais  vous 
donnez  l'intelligence  pour  les  pénétrer. 
Ils   nous  portent  vos  ordres  et  vos 
commandemens,  mais  vous  nous  assis- 
tez pour  les  accomplir. 

Ils  montrent  le  chemin,  et  vous  don- 
nez des  forces  pour  y  marcher. 

Ils  agissent  sur  les  sens ,  et  vous  en- 
seignez et  éclairez  le  cœur. 

Ils  arrosent  le  dehors  de  Tarbrô  ,  et 
vous  lui  donnez  la  fécondité. 

Enfin  ils  font  retentir  le  bruit  de 
leur  voix  ,  mais  vous  donnez  à  TAme 
des  oreilles  pour  Tentendre. 

3.  Que  Moyse  donc  ne  me  parle  pasj 
m^is  parlez-moi ,  vous  mon  Seigneur  et 

raoïi 
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mon  Dieu  ,    qui  êtes  réternelle  vérité. 

De  peur  que  je  ne  meure  ,  et  que  je 
devienne  stérile  et  sans  Iruit ,  si  je  suii 
seulement  averti  au  dehors ,  sans  être 
touché  et  embrasé  au  dedans,  et  que  je 
ne  me  rende  encore  plus  coupable, 
ayant  écouté  la  parole  sans  i'observer  , 
ayant  connu  la  vérité  sans  Faimer ,  ayant 
cru  votre  loi  sans  la  garder. 

Parlez  donc  ,  Seigneur  ,  parce  que 
Votre  serviteur  Vous  écoute  ,  et  que 
vos  paroles  donnent  la  vie  éternelle. 

Parlez  moi  pour  donnerqaelque  con- 
solation  à  mon  Ame,  en  la  manière  qu'il 
vous  plaira. 

Pariez-moî  pour  me  faire  vraiment; 
changer  de  vie  ,  afin  que  la  gloire  et  k 
louange  en  soient  rendues  à  votre  saine 
Nom. 


CHAPITRE      1 1  r. 

Dieu    se   plaint  qu'on  fait  tout  pour  le  rnondû 

et   rien    pour   lui, 

J  É  S  U  S  -  C  H  R  î  S  T. 

r.  T\^ On  Fils  ,  écoutez  mes  paroles, ^ 

1?J_  écoutez    des  paroles    pleines 

d*une  douceur  céleste  ,    et  qui  passent 

linfiniment  la  science    présomptueuse 

N 
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de  tous  les  sages  du  monde. 

Mes  paroles  sont  esprit  de  vie  ,  et 
elles  ne  doivent  point  être  considérées 
par  k s  cens  humains. 

Vous  ne  devez  point  les  écouter  pour 
y   prendre   une  complaisance   vaine  , 
mais  vous  le  devez  recevoir  en  silence  , 
avec  une  humilité  profonde  et  une  af-    i 
fection  pleine  d'ardeur. 

L'  A  M   F.  ! 

t.  Seigneur  y  qu  heureux  en  celui  que  [ 
vous  instruise:^  ,  à  qui  vous  apprcne:^ 
vous-même  votre  loi ,  afin  que  vous  lui 
fassiej  sentir  votre  miséricorde  aux  jours 
de  l'affliction  y  et  que  vous  le  déliyire:^ 
des  misères  de  cette  vie. 

J  É  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T. 

5.  C'est  moi  qui  ai  enseigné  les  Pro- 
phètes dès  le  commencement  ,  er  je  ne 
cesse  point  encore  de  parler  à  tous. 

Mais  plusieurs  ont  le  cœur  dur  ,  et 
se  rendent  sourds  à  ma  voiK. 

Ils  écoutent  plutôt  le  monde  que 
Dieu  ,  et  se  portent  plus  aisément  à 
suivre  les  désirs  de  leur  sensualité,  que 
mes  ordonnances  saintes. 

Le  monde  promet  des  biens  méprî 
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sables  et  teaiporels,  et  on  le  sert  ayec 
une  étrange  passion  ;  j^'en  promets  des 
souverains  et  créternels,  et  je  ne  trouve. 
dans  les  hommes  que  de  la  froideur  ^î 
du  mépris. 

Où  sont  ceux  qui  me  servent  et  qui 
m'obéissent  avec  autant  de  soin  et  de 
zèle  j  qu'on  sert  le  Eiond-e  elles  grands 
du  monde  ? 

Rougissez  ,  Sidon ,  dit  la  mer:  rou- 
gissez. Ame  chrétienne  ,  dit  ie  monde  : 
et  si  vous  en  demandez  U  cause  ,  la 
voici  : 

On  entreprend  de  grands  Voyages 
pour  obtenir  un  peu  de  bien  péiissa- 
b!e  ,  et  plusieurs  ne  veulent  pas  ùiiQ  un 
pas  pour  acquérir  des  bi^ns  éternels* 

On  travaille  beaucoup  pour  une  vile 
récompensée. 

On  s^engsge  honteusement  dans  des 
procès  pour  un  iîîtéiêt  de  rien  ,  et  on 
ne  craint  point  de  souffrir  jour  et  nuit 
mille  fravr^ux  pour  une  vaine  espérance, 
pour  la  promesse  d'une  chose  de  néant, 
4.  Cependant,  ô  honteux  aveuglement 
des  hommes  !  lorsqu^il  s^agit  d'un  bien 
célesie;,.  d'une  récompense  inesîim:sble5 


148         l'Imitation 
d'un  honneur  tout  divin  et  d'une  gloire 
qui  ne  finira  jamais ,  on  ne  peut  se  ré- 
soudre à  se  donner  la  moindre  peine. 

E,ougissez  donc^lâche  serviteur,  qui 
trouvez  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  moi 
trop  dur  et  trop  difficile  :  rougissez  de 
voir  que  les  amateurs  du  monde  sont  plus 
ardens  à  se  procurer  ce  qui  les  dnmne, 
que  vous  à  chercher  ce  qui  vous  sauve. 

Ils  trouvent  plus  de  joie  dans  la  re- 
cherche de  leur«  faux  biens  >  que  vous 
dans  1.1  possession  des  véritables» 

Et  cependant  Hs  éprouvent  souvent 
fjue  kurs  espérances  les  trompeiu  ,  au 
Jieu  ç:ie  je  ne  trompe  personne  dans 
et  que  je  promets  ,  et  que  je  ne  man- 
gue p-nais   à  celui  q::i  espère  en  moi. 

Je  donnerai  ce  que  j'ai  promis ,  j'ac- 
compHraî  tout  ce  que  j'-^i  dit,  pourvu 
que  ce^Ji  qui  me  serc^ demeure  jusqu'à 
la  fin  l^ns  l"amour  et  dans  la  fidélité 
qu'il  m'a  vouée. 

^^  Cest  moi  qui  récompense  tou3  les 
boas  ,  et  qui  exerce  par  les  plus  fDrtes 
épreuves  la  foi  de  tous  ceux  qui  se  sont 
donnés  à  moi. 
,  5 ,  Gravez  mes  paroles  dans  votre  cœurj,. 
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et  pesez-les  avec  une  grande  attention  , 
parce  qu'elles  vous  seront  très-nécessai- 
tes  lorsque  vous  serez  tenté. 

Vous  comprendrez  àu  jour  que  je 
vou«  visiterai ,  ce  que  vous  lisez  main- 
tei:ant  sans  le  comprendre. 
f  Je  visite  mes  Elus  tn.dei^x  manières  : 
riune  en  leii  éprouvanr ,  et  Tauire  en  les 
consolant  ,  et  je  leur  donne  tous  les 
jours  deux  insiructions  différentes  : 
ituî.e  en  les  reprenant  de  leurs»  défauts, 
€;  Tautre  en  les  exhortant  à  s'avancer 
dte  plus  en  plus  dans  la  vertu. 

Celui  qui  écoute  ma  parole  et  la 
méprise,  l'aura  pour  juge  dans  le  der- 
fiier  pur. 

P  R  I  Ê  R  E. 

6.  Mon  Sauveur  et  mon  Dieu  ,  vous 
êtes  seul  tout  mon  bien»  Et  qui  suis-je 
pour  oser  parler? 

Je  suis  le  dernier  de  vos  esclaves  , 
et  un  vermisseau  vil  et  abjet  ,  beau- 
coup plus  pauvre  et  plus  méprisable 
que  je  ne  puis  comprendre  ,  et  que  je 
n'ose  dire. 

Souvenez-vous  néanmoins ,  Seigneur^, 
^ue  je  ne  suis  rien  ,  que  je  n*ai  rien  ^^ 
et  que  je  ne  puis  rien»  N  j 
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Vous  êtes  seul  bon  ,  juste  et  SDÎnt } 
vous  pouvez  tout ,  vous  donnez  tout , 
vous  remplissez  tout ,  et  vous  ne  laisses 
que  le  pécheur  seul  vide  de  vos  dons. 

Souvenez-vous,  iron  Dieu  ,  de  vos 
infinies  niiséricorues  ,  remplissez  mon 
cceur  deyotregrace,  vous  qui  ne  voulez 
pjs  souffrir  de  vide  dans  vos  ouvrages? 

7.  Comment  puis- je  me  i-upporter 
moi-même  dans  cette  miîlheureuse  vie, 
si  votre  miséricorde  et  vctie  grâce  ne 
aie  soutiennent  ? 

Ne  détournez  point  votre  visage  de 
moi }  ne  différez  point  d-s  visita:!  iViOn 
coeur  ^  ne  me  privez  point  davantage 
de  votre  consolation,  rie  peur  que  mon 
i\:ne  ne  devienne  devant  vos  yeux 
oomme  une  terre  aride  et  sans  eau. 

Seigneur  ^apprenez-moi  à  faire  votre 
Toloaté  ;  apprenez-moi  à  vivre  hum- 
blemient  en  votre  présence  ,  et  d'une 
ir.anière  digne  de  Vous. 

Parce  que  Vous  Pte«;  ki  s?gesse  qui 
m'instri >it  et  qui  m*écl  ire  ,  vous  qui 
me  cc-nii.iii'hf'/  dntiS  la  v*^^tité  ,  et  qui 
m'avez  connu  ay  n  t  que  le  monde  fut 
créé  j  e-  avant  que  je  fusse  r.é  dans 
le  kionde. 
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C  H  A. PI  T  R  E     IV. 

Ne-  considérer  que  ses  péchés  ,  furr  la  présomption: 

■de  la  science yrt^nére  sa piéié  solide  a  huéiicure^ 

J  É  S  w  S-  C  H  R  I  S  T. 

On  fils  ,  marchez  en  ma  pré- 
.sence  daus^  la  vérité  ,.  eî  cher- 
chez-moi  toujours  dans  la  simpliciié  de 
Votre  cceur. 

Cekii  qui  suit  dans  ses  actions  les  rè- 
gles de  ma  Venté  ,  sera  à  couvert  des 
attaques  de  rennemi  ,  er  la  vérité  le 
d(5livrera  des  séducteurs  et  de  la  mé^ 
disance  des  méchans. 

Si  la  vérité  Vous  délivre  ,  vous  de*^ 
viendrez  vraiment  libre,  et  vous  vous 
mettrez  peu  en  peine  de  tout  ce  que 
les  hom  nés  diront  de  vous. 
L»  A  M  E. 
Seigneur  ,  ce  que  vous  me  à^tts^  est 
très- véritable  ,  faites- moi  ,  s'il  vous 
plaît,  la  grâce  d'être  en  l'état  que  vous 
désirez. 

Que  votre  vérité  m'enseigne  >  q^/elle 
me  garde  ,  et  qu^elle  me  conserve  en 
vous  jusqu'à  la  fin, 

Qu'elh  me  délivre  de  tous  les  mau- 
,yais  désirs  «s  d^  louiss  les  affecâons 
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déréglées.,  je  marcherai  avec  Vous  dans 
une  grande  liùcné  de  cœur. 

J  £  s  U  s  -  C  Hil  I  S  T. 

2.  Je  suis  la  souveraine  vérité.  Je 
vo^js  enseignerai  ce  qui  est  juste  et  ce 
qi  i  me  plaît. 

Pensez  à  vcspéchés  ayecun  grand  re- 
gret etundéplai^ir  sensible,  ti  que  vos 
bonnes  œjvres  n'empêchent  point  que 
vcus  ne  vcus  croyez  toujours  un  néant. 
Car  il  est  Vrai  que  vous  n'êtes  qu'un 
pécheur  sujet  à  beaucoup  de  passions  > 
qv  î  vous  tiennent  engagé  dans  leur  s  liens» 
'  Vous  ;ivez  toujours  un  poids  qui  vous 
entraîne  d.-^ns  le  néant. 
-    Il  ne  faut  rien  pour  Vous  faire  tom- 
ber :  une  petite  difficultévous  surmon- 
te ,  la  n  oindre  surprise  vous  jette  dans 
le  trouble  ,  et  vous  vous  découragez  et 
vous  vous  abattez  en  un  moment. 

Il  n'y  a  rien  en  vous  qui  vous  doive 
donner  de  la  complaisance  ,  et  il  y  a 
mille  choses  qui  vous  doivent  porter  à 
vcus  mépristr  vous-même^  parceque  vo- 
tre faiblesse  est  si  grande  ,  que  Vous  n'ê- 
tes pas  même  capable  de  la  concevoir. 
3.  N'estimez  rien  de  grand  de  lou- 
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tes  les  choses  que  vous  faites. 

Que  rien  ne  vous  paraisse  relevé  , 
ni  précieux  j,  ni  admirable  ,  ni  digne 
d'être  considéré  ou  loué ,  Du  désiré  que 
ce  qui  est  éternel. 
.Mettez  toujours  votre  souverain  plaî* 
sir  dans  réternelle  vérité  ;,  et  que  votre 
profonde  basstsse  soit  pour  vous  à 
tout  moment  un  objet  de  confusion^ 
tt  de  mépris. 

Ne  craignez^  îie  blâmez  ,  et  ne  &yeg: 
rien  tant  que  vos  vices  et  vos  péchés ,. 
dont  vous  devez  avoir  plus  d'aversion 
et  d'horreur  ,  que  de  tous  les  maux  du 
monde. 

Il  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  sincè* 
ramer t  devant  moi, et  qui  étant  poussés 
par  un  esprit  de  curiosité  et  d^'orgueil  > 
-l^€ulent  pénétrer  mes  secrets  ,  et  com- 
prendre ce  qu'il  y  a  de  plus  sublimes 
dans  mes  mystères,  lorsq^ils  n'ont  que 
de  la  négligence  pour  leur  salut. 

Ces  personnes  tombent  louvenî  en 
de  grandes  tentations  et  de  grands  pé- 
chés 5  parce  que  je  résiste  à  ces  Ames 
présomptueuses  et  superbes  ;,  et  que  je 
tue  déd^^re  leur  ennemi 
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4.  Vous,  mon  fiis ,  appréhendez  le 
jugement  de  Dieu^rreaiblez  de  frayeu/ 
devant  la  co'cre  du  Tout-Puissant. 

N'éievez  pf)înt  vo\  pensées  pour  pé- 
nétrer les  ocuvre^^  du  Très-Haut  ,  rDais 
abaîsscx-vous  plutôr:  poursonderla  pro- 
fondeur de  vos  péchés  ,etpourexamîner 
combien  de  f?utes  vous  avez  commises, 
et  combien  de  grâces  vous  ave?  perdues. 

H  y  en  a  qui  mettent  toure  leur  dé- 
votion dans  les  livres  ^  d'autres  diîns 
des  images  ,  d'auireg  dans  des  signes 
€t  des  gesies  exiéfieuff. 

Je  suis  souvent  dans  la  bouche  de 
quelques- ung  ,  er  peu  d^ms  leur  cœur. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  nui  ayant  TAme 
cciîJiree  et  leur  coeur  pur, soupirent  sang 
cesse  vers  récernité  ,  owX  de  la  j>eine  à 
entendre  parler  de  la  terre  ,  et  rendent 
à  regret  à  la  nature  ce  qu'ils  ne  lui  peu- 
vent refuser  ;  et  ceux-là  comprennent 
parfaitement  ce  {:^t  Fesprit  de  vérité 
leur  dit  dans  leur  cœur. 

C'est  cet  esprit  qui  leur  apprend  à 
fouler  aux  pieds  toutes  les  choses  pé- 
rissables ,  et  à  aimer  les  éternelles  ,  à 
mépriser  le  monde  ,  et  à  désirer  le 
Ciel  jour  et  nuit. 
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CHAPITRE     V. 

"Excelliîitc  description  de  Pamour  ds  Dieu  et   de 

ses  effets^ 

V  AME. 

I.  TE  VOUS  béîiis  ,  Père  céleste  ,  Père 

iJ  de  Jésus  mon  Sauveur,  de  ce  qae 
vougavez  daigné  vous  souyenir  d^unede 
vos  créatures  aussi  pauvre  et  aussi  vile 
que   je  suis. 

O  Père  de  miséricordes  ,  et  Dieu 
de  toute  consolation  !  je  vous  rends 
grâce  de  ce  qu*il  vous  plaît  quelquefois 
de  donner  quelques  gouttes  de  vos  dou- 
ceurs ec  de  vos  consolations-,  quoique 
j'en  sois  indiane. 

Soyez  béni  et  glorifié  pour  jamais 
avec  votre  Fils  unique  et  TEsprit  con- 
solateur ,  qui  règne  a?ec  vous  dans  tous 
les  sîècîes. 

O  mon  Seigneur  et  mou  Dîeu  ,  qui 
ne  dédaignez  pas  d'aimer  mon  Ame  , 
comme  en  étant  le  très  saint  Epoux  ! 
lorsque  vous  daignerez  yenir  en  mon 
cœur  ,  toutes  mes  entrailles  en  tres- 
sailliront de  joie. 

Car  c'est  vous  qui  êtes  ma  gloire  , 
h  qui  me  comblez  d'alégresse  :   c'est 
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vous  qui  êtes  mon  espérance  et  mon 
refuge  dans  toutes  les  afflictions  qui  n.e 
pourront  jamais  nrriver. 

2.  Mais  parce  que  je  suis  encore 
faible  dans  votre  amour,  et  que  ce  que 
je  puis  avoir  de  Vertu  est  irès-impar- 
fait,  j'ai  besoin  nécessairement  que  vous 
me  fortifiez ,  et  que  vous  me  consoliez. 

CeihC  pourquoi  daignez  souvent  visi- 
ter mon  Ame  ,  et  lui  enseignez  ce 
qu'elle  doit  faire  pour  vous  obéir. 

D<?livrez-moi  de toutesmespassion?^ 
et  gu^^TJs^ez  mon  cœur  de  toutes  ses  af- 
fections déréglées ,  afin  qu'étant  guéri 
au  dedans  ,  je  devienne  assez  pur  pour 
Vous  aimer  ,  assez  courageux  pour  bien 
souffi'ir,  asrez  ferme  pour  persévérer 
jusqu'à  h  fin  dans  votre  service. 
3 .  Certes  Tamour  est  une  grande  cho^e, 
Tamourest  un  admirable  bien  ,  puisque 
lui  seuf'rend  léger  ce  qui  est  pesant,  et 
qu'il  souffre  avec  une  égale  tranquillité 
les  divers  accidens  de  cette  vie. 

Il  porte  sans  peine  ce  qui  est  péni- 
ble ,  €t  il  rend  douk  et  agréable  ce  qui 
est  amer. 

L'amour  de  Jésus  est  généreux  ,  il 

pousse 
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pousse  les  Ames  à  de  grandes  actions  , 
et  les  excité  .  à  délirer  toujours  ce  qui 
est  de  plus  parfait. 

>  L'amour  tei-îd  eou-jours  «n  haut  ,  et 
iJ  ne  soufFre  point  d'être  retenu  par  les 
cJiQses  basses. 

L'amour  veut  être  libre  et  dégagé 
de  toutes  les  affections  de  la  terre  ,  de 
pêur  que  sa  lumière  intérieure  en  soie 
o/ïùsquée  ,  et  qu'il  ne  le  trouvée  ou  em- 
barrassé dai^  les  biens^  ou  abattu  par 
les  maux  du  monde. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  Ciel  ni  sur  la  ferre; 
qui  soit  ou  plus  doux ,  ou  plus  fort ,  ou 
plus  élevé ,  ou  plus  étendu ,  ou  plus  agréa- 
ble, ni  si  plein,  ni  meilleur  qu^  l'amour, 
parce  que  Tamour  est  né  de  Dieu ,  et  que 
s'élevant  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures j  il  ne  se  peut  reposer  qu'en  Dieu. 
4.  Celui  qui  aime  est  toujours  dans 
la  joie  ,  il  court ,  il  vole  ,  ii  est  libre 
et  rien  ne  le  retient. 

Il  donne  t^ut  pour  tous  ,  et  oossède 
tout  en  tous,  parce  qu'il  se  repose  dans 
ce  bien  unique  Qr,  souverain  qui  est  au- 
dessus  àe  tout ,  et  d'où  déjouîens  €t 
procèdent  tous  les  biens. 

0 
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Il  ne  b* Arrête  jamais  aux  dons  qu'on 
lui  fait.,  mais  il  s'élève  de  tout  son 
cœur  vers  celui  qui  les  lui  donne. 

L'amour  souvent  ne  se  peut  borner  , 
mais  son  ardeur  l'emporte  au-delà  de 
toutes  bornes. 

L'amour  ne  sent  point  la  peine ,  il 
n'estime  rien  le  cravail ,  il  n'entreprend 
rien  au-delà  de  ses  forces  ;,  et  ne  s'ex- 
cuse jamais  sur  rimpossibilité  ,  parce 
qu'il  croit  que  rien  ne  lui  est  impossi- 
ble ,  et  que  tout  lui  est 'permis. 

Ainsi  son  courage  lui  suffic  pour 
tout ,  et  lorsque  eelui  qui  n'aime  pas , 
n'a  que  de  langueur  et  de  Fimpuissance 
pour  agir  ,  Tamour  trouve  des  forces 
pour  venir  à  bout  de  toutes  choses. 

5.  L'amour  est  vigilant,  et  il  ne  dort 
poirit  dans  le  sommeil  même. 

Il  ne  se  lasse  point  dans  les  grands  tra- 
vaux ,  il  ne  se  resserre  point  dans  l'afflic- 
tion,  il  ne  se  trouble  point  dans  les  fra- 
yeurs qu'on  lui  donne  ,  mais  il  s'élève 
toujoursenhaut  comme  une  flamme  vive 
et  ardente  ,  et  redouble  sa  vigueur,  par 
tout  ce  qu'on  lui  oppose  pour  l'arrêter. 
Il  n'y  a  que  celui  qui  aime  ,  qui  puisse 
coniprefl^re  ks  cris  dp  famour  ,  €i  m 
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paroles  de  ïhu  qu'une  Ame  yivemçnî 
touchée  de  Dieu  lui  adresse,  lorsqu'elle 
lui  dit  :  Vous  êtes  mon  Dieu  ,  mon 
a  m  au  r  5  vous  êtes  tout  à  moi  ec  je  suis 
loiiC  à  vous. 

6.  Entendez  mon  cœur  ,  ^ûn  qu'il 
vous  aime  davantage ,  et  que  j*apprenne 
par  lin  goût  intérieur  et  spirituç'ijCOîîl- 
bien  il  est  doux  devons  aîn.er  et  de 
Kager ,  et  comm»?  se  perdre  heureuse- 
ment dans  cet  océan  de  rotre  amour; 

Que  votre  amour  mepos$èdetout^qu'é- 
tant  tout  bîûîant  etcom-me  ravi  hors  de 
moi,  je  m'élève  aU'dessiPS  de  moi. 

Que  je  chante  le  saint  cantique  de 
l'amour  5  que  mon  Ame  s'élève  avec 
vous  et  vous  svive  comme  son  bien- 
aimé,  et  qu'elle  s'?bîme  dans  vos  louan» 
ges,  étaiit  toute  transportée  d'afFectîon 
et  de  joie. 

Que  je  vous  aime  plus  que  moi-mê- 
me, que  J^,  n'aime  moi-m.ême  que  pour 
VOUS;  et  que  j^Vîme  en  vous  tous  ceux 
qui  vous  aijrintyérîtabkiiient, comme 
le  commande  cette  loi  d'amour  qui  est 
un  rayon  de  votre  lumière. 

7.  L'amour  est  prompt ,  il  e??  sîn- 
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cère  ,  il  est  pieux  ,  il  est  gai  ^  il  est 
agriible  ,  il  est  fort ,  il  est  patient ,  il 
est  fiielle  ,  il  est  constant  ,  il  est  pru- 
dent ,  il  est^eourageux  ,  et  il  ne  se  re- 
cherche jamais   soi-même. 

Car  aussitôt  qu'on  se  recherche  soi- 
même  ,  on  perd  l'amour. 

L'amour  est  circonspect ,  il  est  hum- 
ble 5  il  est  droit  et  juste. 

li  B'est  poirit  lâche  ,  ni  léger  ,  il  ne 
s'amuse  point  en  des  choses  vaines  ;  il 
est  tempérant  •  il  est  chaste  ,  il  ert  fer- 
me ,  iî  est  tianquilîe  ,  et  il  veille  à  la 
garde  de  tous  les  sens. 

L'amour  est  soumis  et  obéissanî  k 
ses  si^périeurs. 

Il  inspire  un  grand  mépris  c*€  soi- 
même. 

Il  est  plein  d'ardeur  et  de  reconn-^is^ 
sance  envers  Dieu  j  il  conserve  toujours 
en  lui  une  confiance  inébranidble ,  lors 
mêaie  qu'il  se  trouve  sans  goût  et  sans 
sentiment  ,  parce  que  la  vie  de  rameur 
est  toujours  accompagnée  de  douleur. 

8.  Celui  qui  n'est  pas  prêt  à  souffrir 
tout  ,  comme  n'ayant  point  de  volonté 
que  celle  de  son  bien- aimé  ^  n'est  pas 
digne  d'ctte  appelé  ami  de  Dieu, 
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Celui  qui  aime  Vraiment  Dieu,  doit 
embrasser  les  choses  les  plus  pénibles 
et  lesplusamères  pour  celui  qH'ilsaimej 
et  quelque  fâcheuse  rencontre  qu'il  lui 
puisse  arriver  ,  rien  ne  le  doit  détour- 
ner de  son  amitié, 
■        ,  ■  ^a^->^..,, ,  ,    I  ,1  ,    tàÊtmtiu  ■,-■  m 

CHAPITRE      VI. 
L* Amour  ne  corniste  pas  dans  hs goûts  spirituels f 
mois  dans  la  fidélité  a  bien  cvmbcttre. 
JÉSUS-  C.H  R  I  S  T. 

ï.  TIl  >|0n  fiis  ,  vous  n'aimez  pas  en- 
lVJ.core  avec  assez  de  générosité 
et  de  sagesse. 

L'  A  M  E, 

Pourquoi  ,  Seigneur? 

J  Ê  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T. 

Parceque  la  moindre  contrariélé  vofis 
fait  quitter  ce  quQ  vcu-savtz  entrepris, 
et  que  vous  désirez  avec  trop  d'avidité 
les  douceurs  et  lesgoûis  spirituels. 

Celui  qui  aime  généreusement  5  de- 
meure ferme  dans  les  rentations,  et  il  ne 
se  kisse  point  surprendre  auK  persua- 
sions artificieuses  de  son  ennemi. 

Comme  il  trouve  en  moi  un  plaÎRÎr 

..céleste  lorsque   je  le  favorise  de   ma 

grâce ,  il  ne.  trouve  aus^i  rien   en  moi 

qui  lui  déplaise  ,  lorsque  je  réprouve 
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par  les  sechtresses  et  les  soufFranC^^i; 

Celui  qui  aime  sagement ,  ne  consi- 
dère pas  tant  le  don  de  celui  qui  Taime  , 
que  Taniour  de  celui  qui  lui  donne. 

Cet  amour  lui  est  beaucoup  plus  pré- 
cieux que  tous  leslavantagts  qu'il  err  re- 
çoit ,  et  il  m-et  saos  comparaison  son 
bien-aimé  au-dessus  de  tous  ses  dons. 

2.  Celui  qui  m*aime  généreusement  , 
m'aime  plus  que  tout  ce  que  je  lui  don- 
ne ,  et  c'est  en  moi  qu'il  mtl  sa  joie  ^ 
€t  non  dans  n>es  dons. 

S'il  vous  arrive  qui-Iquefoîsde  sentir 
moins  c'iiffpcnon  envers  moi  et  envers 
ceux  qui  m'aiment  ,  que  vous  ne  so'j- 
Iniieriez ,  ne  vous  croyez  pas  perdu 
pour  celxj.  (x^ît'  afivio]'  pleine  de  dou- 
ceur qije  vous  stnuz  q»^clquefois  ,  est 
liîi  effet  de  li  prdsence  de  ma  grâce  ,  tt 
ccmmf  uîigoâr  des  bieiis  du  Cid,  qi  e 
je  VGU3  fi js  sentir  par  avance  ,  sur  k- 
qi>eî  vo^s  ne  deve«  p»6  trop  Votis  ap- 
puyer >  p'.c^  qj'^î  je  k  donne,  je  le 
retire  qu^^nd  il  me  v^At. 

M  îis   la  vraie   marque  d*iine  vertu 
solide    et    d'un  aiaod  niérite  ,  est  deJ 
combattre  tous  les  mouvem^s  dé;ré^ 
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gîés  et  les  passions  qui  raissent  dans 
TAme  ,  et  de  mépriser  tout  ce  que  la 
,  tnialice  de  l'ennemi  lui  inspire. 

3  •  Que  les  images  vaines  et  étrangères 
que  le  démon  pourra  vous  représenter 
sur  quelque  chose  que  ce  puisse  être  , 
>-ne  vous  jettent  jamais  dans  le  trouble. 

Conservez  toujours  un  ferme  dessein 
d'être  à  Dieu  ,  et  une  intention  droite 
qui  ne  tende  qu'à  lui  seul. 

Vous  ne  devez  p^  croire  que  votre 
état  ne  soit  qu'une  illusion  ,  parce  que 
vous  vous  trouvez  quelquefois  élevé  tout 
d'un  coup  jusques  dans  le  Ciel  ,  et  que 
vous  retombez  aussitôt  dans  Vos  faibles- 
ses ordinaii^tb  ,  et  dans  l'égaresnent  de 
vos  imaginations  et  de  Vos  pensées. 

Car  vous  le;  souffrez  pluiôt  malgré 
VOUS  ,  que  vous  les  entretenez  en  vous, 
et  tant  qu'elles  vous  déplaisent  et  que 
vous  con'batte?  ,  c'est  un  sujet  de  mé- 
riter et  non  de  vous  perdre. 

4.  Vous  devez  reconnaître  qujs  le 
principal  dessein  de  votre  ennemi  ,  est 
d'étouffer  vos  saints  désirs  et  de  vous 
détourner  de  tous  les  exercices  de  pié- 
15  ?  comme  sont  ceux  d'honorer  les 
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Saints,  de  repasser  mes  souffiances  dans 
votre  mémoire  .  de  vous  souvenir  avec 
douleur  de  vos  péchés  et  de  veiller  sur 
h  garde  de  Vou e  cœur  ^  î^t  er.fin  d^avoir 
vne  ferme  résolution  de  vous  avancer 
toujours  dans  la  vertu. 

C'tst  dans  ce  dessein  qu'il  sème  sou- 
vent de  mauvaises  pensées  dans  votre 
cspn? ,  pour  vous  causer  de  Tennui  et 
de  l'horreur  •  afin  qu'il  vous  empêche 
Pïnsi  de  vous  appliquer  à  la  prière  et  à 
h  lecture  des  Livres  Saints. 

Il  a  de  la  haine  pour  Thumble  con- 
fession de  vosfliutes,  et  ,  s'il  pouvait, 
il  vous  ferait  cer-ser  dé  communier. 

Ne  le  croyez  point ,  et  ne  vous  amu- 
se? point  à  lui  ,  quoiqu'il  vous  tende 
souvent  des  pièges  et  des  embûches. 

Croyez  que  les  pensées  mauvaises  et 
impures  qu'il  jette  dans  Votre  er.prit 
sont  les  siennes  et  non  les  vôtres. 

Dites-lui:  Va,  e?prit  impur  ,  esprit 
iTi?^lheureuK  ,  il  faut  que  tu  sois  bien 
plongé  dans  l'infamie  ,  puisque  tu  ne 
rougis  point  de  me  représenter  des 
images  ti  honteuses. 

Fuis  loin  de  ii\ai ,  détestable  scduc; 
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teur,  tu  n'auras  jamais  de  part  en  moi. 

C\st  Jésus  qui  régnera  toujours  dans 
mon  cœur  ,  qui  te  combattant  avec  son 
bras  invincible  ^  me  soutiendra  et  te 
couvrira  de  confusion. 

J'aime  mieux  mourir  et  souffrir  tous 
les  tourmens  imaginables ,  que  de  con- 
sentir à  ta  malice. 

Tais-toi  5  et  ne  me  parle  jamais  : 
Car  je  ne  t'écouterai  plus  quoi  que  tu 
me  dises. 

Le  Seigneur  est  mjcL  lumière  et  mon 
salut  :  Qui  pourrai-je  craindre  î 

Quand  toute  une  armée  entière  se  cam-* 
ferait  à  l'entour  de  moi  pour  me  combat- 
tre ,  mon  cœur  ne  serait  point  ébranlé. 

C'est  le  Seigneur  qui  m'assiste  ,c*est 
lui  qui  sera  mon  libérateur. 

5.  Combattez  comme  un  soldat  coura- 
geux ;  et  si  jetant  fragile  comme  vous 
l'êtes,  vous  tombez  quelquefois,  rentrez 
dans  le  combat  avec  encore  plus  de  cou- 
rage qu'auparavant  ,  espérant  que  ma 
grâce  vous  soutiendra  plus  fortement  ; 
et  Veillez  'sur-tout  à  vous  défendre  de 
la  Vaine  complaisance  et  de  l'orgueiL 

Delà  vient  que  plusieurs  s'égarent  et 
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tombent  dans  un  aveuglement  dont  il 
est  presqu'impoasible  de  les  guérir. 

Quî  cette  ruine  des  Ames  suptîbes 
vous  serve  d'exemple  ,  et  que  leur 
folle  présomption  Vous  affermisse  dans 
l'humilité. 


CHAPITRE     VII. 
Conserver  une  humble  prJx   âcns  hs  sécheresses 
de  CArr.e, 

JÉSUS-CHRIST. 

A  IBk  /T^)!^  fiîs,  cachtz  toujours  votre 
l^JL  piété  et  vos  Si^ints  Jésirs. 
Ne  vous  en  é'evez  jamais  ,  parlez- 
en  peu  ,  et  pensez-y  peu. 

C^r  rien  ne  vous  esc  plusuti!e  etplus 
sûr  que  de  vous  mépriser  de  la  sorte  et 
d'appréhender  la  grâce  mcnie  que  Vous 
avez  reçue  ,  comme  ayant  été  donné  à 
Uije  personne  qi;i  en  est  indigne. 

Vous  ne  devez  pas  vous  fier  trop  sur 
la  bonne  disposition  présente  de  votre 
cœur,  piîihque  vous  voyez  qu'il  peut 
paFser  *>i  aisém-ent  dans  une  autre  toute 
cbnrr^ire. 

Considérez^  pendant  que  la  grnceluit 
en  votre  Ame  ,  combien  Vous  Vous 
trouvez  pauvre  et  misérable  aussitôt 
qu'elle  se  retire. 
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La  perfection  de  la  vie  spiuiu^'lle  ne 
consiste  pas  à  goûter  toujours  les  dou- 
ceurs de  Ja  grâce  ,  mais  à  soufïHr  d'ea 
être  privé  a/ec  une  p:itience  et  un  entier 
renoncement  à  soi-même. 

A  ne  tomber  point  alors  dans  le  re- 
lâchement ,  en  quittant  h  prière  et  les 
exercices  de  piété ,  mais  à  sV  employer 
selon  ses  farces ,  autant  qu'on  en  est  ca- 
pable ,  et  à  ne  se  pas  négliger  enîîèVe- 
menr.  quoique  l'Ame  soit  comme  plon- 
gée dans  le  trouble  ,  'dans  rinquiétude 
et  la  sécheresse. 

2.  Plusieurs  se  laissent  aller  à  Tim- 
patience  ou  à  la  paresse  ,  aussitôt  qu'ils 
trouvent  quelques  obstacles  à  leurs  bons 
désirs. 

Mais  la  voie  de  r homme  n'est  vas  tou- 
jours au  pouvoir  de  rhomnie  ;  c'est  à  Dieu 
ï  donner  sa  grâce  et  le  goût  de  sa  grâce 
à  qui  il  lui  plaît,  en  la  manière  qu'il  lui 
plaît  ,  et  selon  la  mesure  qu'il  lui  plaît. 

Il  y  a  de  personnes  imprudentes  qui  se 
sont  perdues  elles-mêmes  par  une  chaleur 
de  dévotion  ,  parce  qu'elles  ont  voulu 
plus  faire  qu'elles  ne  pouvaient ,  et  que 
ne  c(^idéjrant  pas  assez  combien  ce 
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qu*elles  en'  -éprenaient ,  érait  dispropor- 
tionné à  leurs  faiblesses  ;  elies  ont  plu- 
tôt suivi  dans  leur  conduite  le  zèle  de 
leur  cœur  que  la  lumière  de  la  raison. 
.  Et  parce  qu'elles  ont  eu  la  présomp- 
tion de  se  porter  à  des  choses  dont 
elles  n'étaient  point  capables  devant 
Dieu,  elles  ont  perdu  h  grâce  qu'elles 
avuient  reçues. 

Elles  sont  tombées  tout  d'un  coup  dans 
la  pauvreté  et  dans  la  bassesse  j  elle:,  qui, 
comme  des  aigles,  avaient  voulu  mettre 
leur  nid  ju:>q'jes  dans  le  Ciel ,  afin  qu'é- 
tant humiliées  et  abaissées^  elles  appris- 
sent qu'elles  n'avaient  aucune  force  pour 
s'élever  et  voler  ju<;qu'à  moi,  mais  qu'el- 
les doivent  mettre  leurs  espérances  sous 
Tombre  et  la  protection  de  mes  ailes. 

j.  Ceux  qui  sont  encore  nouveaux  , 
inexpérimentés  dans  la  voie  de  Dieu  , 
seront  surpris  et  se  perdront  aisément, 
s'ils  ne  se  laissent  conduire  par  ceux  qui 
ont  de  l'expérience  et  des  lumières. 

Que  s'ils  croient  plutôt  leurs  propres 
sens  que  les  nyis  des  personnes  plus 
éclairées  ,  leur  salut  sera  en  grand  dan- 
ger ^  à  moins  que  Dieu  ne  leur  fasse  la 
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grâce  de  renoncer  à  cette  attache  et  k 
leur  sentiment. 

Il  est  bien  rare  que  ceux  qui  sont  sa- 
ges à  leurs  propres  yeux  ,  se  rendent 
humblement  à  la  conduite  des  autres. 

II  vaut  bien  mieux  être  humble ^  quoi- 
qu'on soit  moins  éclairé ,  que  de  possé- 
der toutes  les  lumières  de  la  science ,  avec 
une  vaine  complaisance  de  soi-mlme. 

Un  moindre  don  vaut  beaucoup  mieux 
qu*un  plus  grand  ,  lorsqu'avec  un  plus 
grand  Ton  devient  superbe. 

C'est  une  indiscrétion  à  FAme  que 
de  s'abandonner  entièrement  à  la  joie, 
oubliant  sa  pauvreté  passée  ,  et  cette 
crainte  est  chaste  et  respectueuse ,  qui 
appréhende  toujours  de  perdre  la  grâce 
qu'elle  a  reçue. 

C'est  aussi  une  foiblesse  et  un  défaut 
que  de  se  troubler  et  de  s'abattre  trop 
dans  \t^^  rencontres  fâcheuses  etpénibîes, 
et  de  n'avoir  pas  alors  ure  assez  ferme 
confiance  en  ma  protection  ef  en  m^ 
bonté. 

^  4.  Celui  qui  est  trop  assuré  pendant 
a  paix,  sera  lâche ,  ecjimide  pendant 
*a  guerre. 

s 
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Si  vous  aviez  soin  de  demenrer  tou- 
jours humble  et  petit  devant  vos  yeux, 
et  de  retenir  les  mouremens  de  votre 
esprit  dans  les  bornes  d'une  juste  modé- 
ration ,  voi:s  ne  tomberiez  pas  si  sou- 
vent dans  la  tentation   et  dans  le  péché. 

Lorsque  vous  vous  trouverez  dans 
une  grande  frayeur  d'esprit,  il  est  très- 
utile  de  penser  à  ce  que  vous  ferez 
quand  ce  tems  heureux  sera  passé. 

Et  lorsque  vous  vous  trouverez  dans 
Tobscurcissement  et  la  sécheresse,  vous 
devez  considérer  que  cette  lumière  de 
ma  grâce  pourra  revenir  ,  puisque  je 
vous  l'ai  ôtée  pour  un  tems  ,  que  pour 
vous  obliger  à  vous  tenir  plus  sur  vos 
gardes  ,  et  vous  porter  à  me  rendre  la 
louange   et  la  gloire  qui  m'est  due. 

5.  Cette  vicissitude  et  cette  épreuve 
vous  est  beaucoup  plus  avantageuse  que 
ne  serait  cette  paix  stable  et  continuelle 
que  vous  désirez. 

.^  Car  le  mérite  de  l'Ame  ne  consiste 
pas  à  avoir  plus  de  visions  et  de  conso- 
lations divines  ,  à  être  plus  éclairé  dans 
l'Ecriture  ,  ou  plus  élevé  en  honneur  €t 
tn  digniiië ,  mais  à  être  plus  affermi  dani 
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une  humilité  sincère  et  vérhabîe  yli  être 
plus  reinpli  de  Tamour  de  Dieu  j  à  cher- 
cher sa  seule  gloire  avec  une  attention 
plus  pure  et  plus  droite  y  à  s'snéantir 
plus  profondement  en  soi-même  j  à  trou- 
ver plus  de  joie  dans  !e  mépris,  et  dans 
Toubli  ,  q^e  dans  rêstioie.et  les  louan- 
ges des  hommes.       ;    ►,! 


C  H  A  P  î  T  R  E     T m, 

s* Anéantir  in  soi-fnêm    àé'.s  la  vue  4*  Dieu* 
V  AME.  ^       ,  ^ 

I.  /'^ Serai- je  parler  à  mon  Seîgnéiir,^ 
\^a3oi  qui  ne  suis  que  cendre  et 
pouhsièçe  !   - 

Si  je  vous  crois  quelque  chose  déplus, 
je  me  trouverai  aussitôt  oppose  à  mon 
orgueil ,  et  mes  propres  péchés  porte- 
ront contre  mqi  un  rérnoig.iage  auquel 
il  me  sera  impossible  de  répondre. 

Que  si  je  perds  rotts  les  sentimens  de 
moi-même  ,  si  je  m'..b;îîsse  ,  si  je  m'a- 
néantis ,  si  je  me  réduis  jusqu'à  la  cen- 
dre et  à  la  poussière  ,  comme  c'est  en  ef- 
fet tout  ce  que  je  suis  ,  Votre  grâce  me 
sera  favorable  ,  Votre  lumiîère  luira  dans 
mon  cœur  j>  et  les  moindres  étincelles 
de  cette  estime  présomptueuse  de  moi- 

P  i 
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même  j  seront  comme  éteintes  et  étouf- 
fées dans  cet  aMme  de  mon  néant ,  sans 
qu'elles  en  puissent  jamais  sortir. 

C'est  dans  cet  sbîme  ,  que  vous  me 
découvrez  à  moi  -  même  ,  que  vous 
m'apprenez  ce  que  je  suis,  ce  que  j'ai 
été  ,  et  l'état  dans  lequel  je  suis  tombé: 
Je  ne  fuis  rien  et  je  ne  le  savais  pas. 

Qi-and  vous  m'abandonnez  à  moi- 
même  ,  je  vois  que  je  ne  suis  que  fai- 
hks^f  et  un  pur  néant  i  mais  si  vous  ve- 
nez à  m€  favoriser  d'un  de  vos  regards, 
aussiiôt  je  redeviens  fort ,  et""  j€  me 
trouve  de  nouveau  rempli  de  joie. 

Que  V'Vtre  miséricorde  est  admira- 
ble ,  mon  Dieu ,  de  relever  ainsi  moa 
Ame  pour l*h>norer  de  vos  cuesies  e^ 
de  vob  faveurs  ,  quoiqu'elle  tende  tou- 
jours vers  la  lerre  par  son  propre  poids, 

2.  Cest-ià  le  grand  effet  de  vo:re 
amour  ^  qui  me  piévient  gratuiteir.ent^ 
qui  m'assisie  en  mille  besoins,  qui  me 
tire  des  périls  les  plus  effroyables  ,  et 
qui  me  délivre  d'une  infinité  de  maux. 

Car  en  m'aimant  moi-même  d'une 
malhe.ireuse  affection  ,  je  me  suis  per- 
du ,  ei  en  ne  cherchant  que  vous  seul  ^ 
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JTt  vojs  ai'îjan:  u*Uîi  fiiîK/ur  tout  p'^r,  je 
voijs  ai  tiojvé  ,  et  je  aie  suis  ^iouvé 
moi-même  avec  vous  ,  et  votr*  amour 
asservi,  à  m'abimtr  encore  davantage, 
dans  la  profondtur  de  mon  néant. 

Ainsi  Votre  bonté  infinie,  mon  Dieu, 
me  fait  des  gtaces  sans  comparaison  au- 
dessus  de  mes  mérites  ,  et  au-dessus 
même  de  ce  que  j*ose  espérer  de  vous  , 
ou   Vous  demander. 

Béni  hoyez-îvous  \  mon  Seigneur  , 
parce  qu'encore  que  je  sois  indigne  de 
tout  bien  ,  c'est  le  propre  néanmoins 
de  Votre  Majesté  et  de  votre  bonté  in- 
finie ,  et  de  faire  du  bien  aux  irgrsts 
même ,  et  à  ceux  qui  sont  les  plus  eloi^- 
gnés  de  Vous, 

Seigneur  ,  faites-nous  retourner  à 
vous ,  afin  que  nous  ^'^oyons  vraiment 
reconnaissans  ,  humbl  s  et  ardens  en 
Votre  amour  ^  parce  que  c'est  vous  seul 
qui  êtes  notre  salut ,  notre  sainteté  et 
notre  force» 
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CHAPITRE     IX. 

Rapparier  tout  à  Dieu  ,  comme  au  principe   et  à 
Id  fin  de  toutes  choses, 
J  É   S  U  S  -  C  H-K  I  S  T.  îj 

I.  T^  yfO"  fils  ,   il  faut  que  vous  ten- 
J_Vl  ditz  toujours  à  moi  comme  à 
Votre  fin  dernière  et  souveraine,  si  vous 
Voulez  être  Vraiment  heureux. 

Cecie  intention  pure  purifiera  votre 
amour  qui,  par  sou  inclination  vicieu- 
se ,  se  pone  souvent  vers  la  créature  tt 
vers  soi  même. 

Car,  si  vous  vous  recherchez  vous- 
même  en  quelque  chose  ,  vous  tom- 
berez aussitôt  dans  la  défaiiiaixe  et  la 
sécheresse. 

Rapportez  donc  tout  à  moi  comme 
à  votre  fin  principale  ,  parce  que  v.V:sC 
moi  qui  vous  ai  tout  donné. 

Considérez  tous  les  biens  inferît^urs 
comme  découlans  du  souverain  bien  ,  et 
faites-le;  remonter  jusqu'à  moi, comme 
en  ét^inL  la  première  source. 

2.  Je  suis  la  foî  laine  des  eaux  vivi- 
fiantes. Les  grands  et  les  petits  ,  les 
pauvres  et  les  riches  viennent  puiser  en 
moi  de  cette  eau  qui  donne  la  vie ,  et 
ceux  q^i  n;e  tcryent  avec  un  assujettis^ 
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sèment  libre  et  volontaire,  recevront 
de  oioi  cette  grâce  pour  grsce. 

Celui  qui  voudra  mettre  sj  gloire  et 
sa  joie  hors  de  moi ,  pour  la  chercher 
dans  quelque  bien  qui  lui  soit  propre  ai 
particulier ,  ne  sera  jamais  affermi  dans 
la  véritable  joie;  il  ne  jouira  point  de  la 
liberté  du  cœur,  mais  il  sera  toujours 
comme  à  l'étroit ,  et  se  trouvera  gêné 
et  embarrassé  en  mille  m  nières. 

Ne  vous  attribuez  donc  rien  du  bien 
et  de  là  vertu  qui  est  en  vous  ,  ou  dans 
les  autres  ;  mais  donnez  tout  à  Dieu  , 
sans  lequel  Thomme  n'a  rien  du  tout. 

Cest  moi  qui  ai  tout  donné ,  c'est  à 
moi  qu'on  doit  rendre  tout ,  et  j'exi^je 
avec  une  gran  !e  sévérité  la  reconnais- 
sance et  les  actions  de  grâces  qui  me 
sont  dues. 

C'est- là  la  vérité  dont  la  lumj'ère  dis* 
sîpe  l::s  ténèbres  de  h  yaine  gloire. 

Quand  ma  grâce  entre  une  fois  dans 
un  cœur  ,  et  rétablit  dans  une  vraie 
charité  ,  les  impressions  de  l'envie  ne 
le  touchent  plus  ,  il  ne  se  trouve  plus 
dans  le  resserrement,  et  il  n'est  plus 
possédé  dç  son  amour  propre. 
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La   chariLe  se  rend   victorieuse   de 
tcuc  ,  elle  agrandi:  l'Ame    et  redouble 
toutes  ses  forces. 

Si  vous  êtes  vraiment  sage:  vous  n'au- 
rez jamais  de  joie  qu'en  moi ,  et  vous 
ne  mtfttrez  voire  confiance  qu'en  moi  , 
parce  que  nul  n'est  bon  que  Dieu  seul, 
qui  est  infiniment  élève  au-dessus  de 
toute  lousxige  ,  et  qui  doit  être  béni  et 
adoré  en  toutes  choses. 


CHAPITRE     X. 

Reconraîtie  humbUment  toutes  Us  choses  qu'on  a 
reçues, 

V  AME. 

I.  TE  romprai  encore  le  silence  pour 

^  vous  parler  ,  6  mon  Dieu  !  je 
prendrai  la  hardiesse  de  parler  devant 
mon  Seigneur  et  m.on  Roi ,  qui  est  assis 
sur  son  trône  au  plus  haut  des  Cieux. 

O  combien  est  grande  et  ineffable 
cette  douceur  que  vous  avez  réservée 
pour  ceux  qui  vous  craignent  ! 

Mais  que  ne  donnez-vous  point  à 
ceux  qui  vous  aiment  >  à  ceux  qui 
vous  servent  de  tout  leur  cœur  ! 

Certes  ,  les  délices  de  h  contempla- 
tion que  TOUS  accordez  à  vos  véritables 
saûs  ;  sont  eniièrçipent  ineilàblcs» 
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Qui  dirai-je  ,  ô  mon  Diju  î  de  Ven- 
tes de  la  bonté  que  vous  m^av^z  témoi- 
gnée ,  puisque  vous  m'aviez  tiré  du 
néant  pour  me  créer;  que  vous  m'avez 
rappelé  à  Vous  ,  lorsque  j'étais  dans 
régarement  ^  afin  que  je  ne  pensasse 
plus  qu^'à  vous  servir  ,  et  qu'après  cela 
vous  avez  encore  daigné  me  faire  un 
commandement  aussi  doux  que  celui  de 
vous  aimer  ! 

z.  Q  éterntlîe  source  d'amour  !  que 
luirai- je  de  vous  ? 

Gemment  pourrai-je  vous  oublier 
jamais  ,  Vous  qui  n'avez  pas  dédaigné 
de  vous  souveriï*  de  moi  >  lors  même 
que  j'étais  dans  Fablme  de  îa  corruption 
et  de  la  mort  ? 

•  Vous  ave^  surmonté  toutes  les  espéran- 
ce^ de  votre  serviteur ,  en  voulant  bien 
lui  faire  miséricorde,  et  vous  avez  surpas- 
sé infiniment  tous  ses  mérites  en  riio- 
Eorant  de  votre  amitié  et  de  votre gr^ice. 

Que  vous  rendrai-je  5  Seigneur,  pouf 
une  faveur  si  singulière  ? 

Car  ce  n'est  pas  un  don  que  vous  ac- 
:ordie2  à  tous,  que  de  renoncer  au  siè- 
cle et  de  tout  quitter  pour  rentrer  daiis, 
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la   vie   salutaire    et   religieuse. 

Que  fais-je  de  considérable  en  vous 
servant ,  vous  à  qui  toutes  ks  créarures 
sont  asservies  ? 

Ce  n'est  rien  que  je  vous  serve,  mais 
c'est  une  grande  chose  ,  que  je  ne  puis 
assez  admirer  ,  que  vous  daigniez  n^.e 
mettre  au  ran^  de  vos  serviteurs  ,  et 
m\înir  à  ceux  qui  vous  aîn;ent  ,  étant  si 
pauv^ze  et  si  indigne  de  cet  honneur. 

3.  .Mon  Dieu  ,  tout  ce  que  j'ai  est  à 
VouF  5  le  service,  même  que  je  Vous 
rends ,  est  un  don  que  vous  me  fbîres. 

Et  cependant ,  au  lieu  que  je. devais 
tout  faire  pour  vous  ,  c'est  vous  plutôt 
qui  me  servez  ,  que  ce  n'est  moi  qui 
Vous  sers. 

Vous  avez  créé  le  cîel  et  la  terre  pour 
le  service  de  l'homme,  et  ils  le  servent 
régulièrement  lous  les  jours  selon  les 
ordres  que  Vous  leur  avez  prescrit. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  ,  vou 
commandez  à  vos  Anges  de  desca-ndrë 
du  ciel  pour  être  ses  gardiens  et  ses 
protecteurs. 

Et  votre  bonté  ,  mon  Sauveur  ^  n  sur- 
passé infiniment  tous  cesbienfaitf, cl  lo/s- 
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que  vous  avez  livré  votre  propre  vie 
pour  le  salut  et  Je  service  derhomme  , 
et  que  vous  avez  promis  de  vous  donner 
à  lui  avec  toute  Votre  gloire. 

4..  Que  vous  re?Tdrai-je,  Seigneur, 
pour  cette  infinité  de  biens  dont  je  vous 
suis  redevable  ? 

Que  ne  puis- je  vous  servir  tous  les 
jours  de  ma  vie  ! 

^  Mais  hélas  !  plût  à  votre  bonté  que 
je  vous  servisse  parfaitement  et  comme 
je  le  dois ,  seulement  un  jour. 

Car  vous  êtes  vraiment  digne  d'être 
servi  ,  d'être  honoré  ,  d'être  loué  sou-; 
veraînement  et  éternellement. 

Vous  êtes  vraiment  mon  Seigneur  jj 
et  moi  votre  esclave  ,  qui  suis  obligé  de 
vous  servir  de  toutes  mes  forces  ,  et 
de  ne  me  lasser  jamais  de  publier  vos 
Ibuanges. 

C'est  ce  que  je  veuK  faire,  mon  Dieu, 
c'est  ce  que  je  désire  ,  daignez  suppléer 
par  votre  grâce  a  tout  ce  qui  me  man- 
que pour  la  perfection  de  ce  désir. 

5.  Quel  honneur,  mon  Dieu,  quelle 
gloire  ,  que  d'être  à  vous  ,  de  mépriser 
tout  pour  vous  ! 

Car  vous  préparez  uae  grande  abon- 
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dance  de  grâces  à  cous  ceux  qui  id  ren- 
dent volontaîreirent;  vos  esclaves  et 
sVssujeuissent  à  \otfé  loi  sainte. 

Vous  comblez  des  'coiisoîarions  et 
dçs  douceurs  de  votre  esprit /ceux  quî^ 
renoncent  pour  votre  amour  à  tous  les' 
attraits  de  h  chair  ,- et  vt:)us  donnez  une' 
grande. éren'dué  de  cœur  et  la  v^rîtable^ 
liberté,  à  ceux  qui  entrent  pour  votre' 
gloire  dans  la  voie  étroite ,  qui  se  dé- 
pouillent de  tous  les  soins  de  la  terre. 

O  divine  et  agréable  servîîude^qui  rend -^ 
vraiircnt  libre  et  sanctifie  rhomn:e  ! 

O  état  Sricré  de  la  vie  religieuse  ,  qui. 
rend  Thomme  chéri  :îe  Dieu  ,  égal  aux' 
Anges  ,  terrible  aux  démons,  et  digne 
d'être  honorédetouslesserviteursdeJ.C. 

O  bienheureuse  servitude  ,  qu'on  ne 
peut  assez  souhaiter  ,  puisqu'on  y  ac- 
quiert des  biens  infinis  ^  et  une  éter- 
nelle gloire  ! 

CHAPITRE       X  T. 

,^<?  penstr  quà  D:cu ,  modérer  s£s  désirs ,  mortifitf 

sa  ckair. 

j£SUS-r'HRlST. 

I.   TE  veux  vous  enseigner,  mon  fils,' 
fj  beaucoup  de  choses  ,  que  vous 

n'ayez 
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n'avez  pas  encore   apprises. 

L;  AME. 

Et  quoi  j  Seigneur  ? 

JÉSUS-CHRIST. 

A  soumettre  entièrement  votre  vo- 
lonté à  la  mienne,  afin  que  vous  ne  vou$ 
aimiez  point  vous-même^  mais  que  vous 
embrassiez  avec  ardeur  tout  ce  que  je 
veux. 

Lorsque  vous  sentez  ces  désirs  qui 
vous  emportent  quelquefois  avec  violen- 
ce ,  considérez  bien  si  c'est  ma  gloire 
ou  votre  propre  intérêt  qui  vous  touche. 
Si  vous  ne  pensez  qu'à  me  plaire,  vous 
demeurerez  en  paix  en  quelque  manière 
que  je  fasse  réussir  ce  que  vous  aurez  ea- 
trepris,maîs  si  vous  y  mêlez  quelque  ser 
crette  recherche  de  vous- même, vous  ne 
manquerez  pas  aussitôt  de  vous  trouver 
«[ans  Pinquiétude  et  dans  le  trouble. 

z.  Prenez  donc  bien  garde  de  ne 
vous  appuyer  pas  trop  sur  les  désirs 
que  vous  aurez  formé  en  vous-même 
sans  me  consulter  ,  de  peur  de  vous 
trouver  obligé  de  vous  en  repentir  en- 
suite ,  et  d'improuver  ce  que  vous  aviea? 
alors  souhaité  avec  ardeur. 

Q 
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Car  on  ne  doit  pas  suivre  tous  les 
mouvemens  qui  d'abord  paraissent 
bons  ,  ni  rejetwr  aussi:ôt  tout  ce  qui 
semble  mauvais. 

Il  est  bon  quelquefois  d*userde  sus- 
pension et  de  rete nue  même  dans  les  bons 
désirs,de  peur  que  vous  empressant  trop, 
vous  ne  remplissiez  votre  esprit  de  dis- 
tractions,ou  qrîen'étant  pas  assez  regleau 
dehors  ,vou^  ne  causiez  du  scandale  aux 
autres,ou  quetrouvantquelque  résistance 
à  ce  que  vous  souhaitez,  vous  ne  tombiez 
dans  le  trouble  et  dans  l'abattement. 

Vous  devez  au  contraire  user  quel- 
quefois de  violence  ,  et  combattre  avec 
courage  les  désirs  de  la  sensualité,  afin 
que  sans  prendre  garde  à  ce  que  la  chair 
veut  ou  ne  veut  pas  ,  vous  tj-availlieï 
s  l'assujettir  ,  même  malgré  elle  ,  k 
l'empire  de  l'esprit. 

Et  vous  devez  continuer  à  la  ehââer 
et  à  l'asservir  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
prête  i  tout,  qu'elle  apprenne  à  se  con- 
tenter de  peu  ,  et  à  aimer  ce  qiû  est 
simple  ,  en  recevant  S3ns  murmure  ce 
çù  dépîak  le  plus  à  tez  senç. 
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c  HA  p  r  T'r'e"  xïï. 

É^rc  j^>aucnt  ddds  les    maux.    Misères  iis  grandâ 
du  m<>rrt^f^i 
L'  A   M  £•,  .     ,     ^ 

l'i    iVJ.ie  reconnais   que  la  patience 

m'est  très-nécessaire ,  paiCc  qu'il J^f  rivé 
bien  des  choses  dans  ce    niondê  qui 
4îoiis- donnent    de   la  peine.  _.     :^ 

Quoi  que  je  fasse  pour  avdir  îap"îif^. 
,ma  vie  sera  toujours  accon^pagné»  d« 
trouble  et  de  douleur. 

J.É  î^L'S  . ;C,^^J  ST. 

Mon  fils  ,  ce  que  vous  dites  estuh-^ 
véritiîble  ^  mais  je  ne  veux  pas  que  vous 
meitiez  Vôtre  paix  à  éîr^  exempc  d^ 
lentation  ,  ou  à  ne  trouver  rien  quï 
vous  afflige. 

Croyez  au  contraîre  que  vous  lurez 
trouvé  la  paix  ,  lorsque  vous  aurtz  été 
exercé  par  beaucoup  de  renconuts  du- 
res et  pénibles,  et  éprouvé  p^f  un  grand 
nombre  de  choses  comrairèà  à.  vos 
inclinations. 

r-  Si  vots  dites  que  vous  ne  pouvez  pa? 
tant  sc)l^ffiir  ,  comment  pourrez-vous 
supponer  les  tbmmes  du  purgatoire  ? 

Q  z 
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Ds  deux  maux,  il  fauc  toujours  choî'* 
sir  le  moindre. 

Pour  pouvoir  donc  éviter  les  maux 
éternels ,  souffrez  de  bon  cœur  ,  pour 
plaire  à  Dieu  ,  ceux  de  votre  vie. 

Croyez- vous  que  les  hommes  du  mon- 
de niaient  que  peu  ou  point  de  peine  ? 

Ceux  même  qui  sont  le  plus  dans  les 
délices  ,  n'en  sont  pas  exempts. 

Vous  me  direz  peut-être  ,  qu'ils  ont 
d'ailleurs  beaucoup  de  divertissemens , 
«t.  qu'ils  satisfont  leurs  inclinations  et 
leurs  désirs  ,  ce  qui  leur  adoucit  toutes 
leurs  peines. 

M<i!^  quand  cela  serait  ainsi  ,  coms. 
bien  leur  durera  ce  bonheur  imaginaire? 

3.  Vous  verrez  tous  les  grands  du 
monde  disparaître  en  un  moment  com- 
me la  fumée  ,  et  ils  perdront  jusqu'au 
souvenir  de  tous  leurs  plaisirs  passes. 

Ils  ne  les  goûtent  point  même  durant 
leur  vie  ,  sans  être  mêlés  d'amertume  , 
«■ennui  et  de  crainte  \  et  souvent  ce  qui 
a  fait  leur  joie  ,  cause  leur  douleur. 

C-cstma  justice  quilespunitdelasor* 
te  jetant  bien  raisonnable  qu'ils  trouvent 
leurs  supplices  et  leur  confusioti.  dans 


DE  JÉSLS  Christ  ,  Llv.  lîL  i8s 
ces  plaisirs  même  qu'ils  recherchent 
contre  mon  ordre  et  contre  ma  Volonté. 

4-  QuY  a.tUl  de  plus  trompeur  ,  de 
plus  déréglé,,:  de  plî^  honteux  et  de 
plus  courc^qye.toutes  leurs  voluptés  ? 
r  Mais  rayeugle.:<?ent  et  réniyrement 
où  ils  se  trouvent  ,  ne  leur  permet  pas 
de  discerner  ce  qu^ils  font  ,  et  ils  se 
laissent  emporter  à  leurs  passions  com- 
nie  des  bêtes  sans  raisons  :  ils  achètent 
Ie£  délices  si  Courtes  de  cette  malheu- 
reuse vie,  au  prix  de  la  mort  éternelle 
de  leurs  Ames. 

Vous  donc  5  mon  fils ,  ne  fuive-^îamaïs 
vos  passions  j  et  renonce:^  à  vos  désirs 
déréglés. 

Mette:(  votre  joie  dans  le  Seigneur  l 
et  il  accomplira  les  demandes  et  les  vœux 
de  votre  cœur, 

5.  Si  vous  i^oulez  avoir  la  vraie  joie , 
et  goûter  avec  abondance  mes  divines 
consolations,  méprise?  toutes  les  choses 
du  monde  ,  rt  tranchez. tous  les  plaisirs 
bas  et  passagers  ;  et  je  verserai  sur 
vous  mes  bént  iictions  >  et  je  remplirai 
votre  Ame  d'une  douceur  ineffable,; 

Plus  vous  vous  séparerez  de  tout  ac 
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q^i  vous  peut  satisfeire  daii^  Jes  créa* 
tnres  ,  plus  vous  trouverez  en  Oioi  de 
solides  et  de  véritables  joies. 

Vous  ne  pouvez  pas  y  entrer  d'abord 
sans  quelque  combat ,  ni  sans  quelque 
peine  et  quelque  tristesse; 

Votre  mauvaise  habitude  Vy  oppo- 
sera y  mais  ellejera  suimontée  par  une 
meilleurei.Tf^i 

L*cincîpn  serpent  s'armera  contre  vous 
àe  tLUte  ^a  m^-iice  e:  de  sa  viok^nce  > 
mais  vos  prières  le  mettront  en  fuite, 
€t  l'4,  conrinuation  d'un  tr-avail  utile  lui 
fermera  une  des  princip.:WN  portes  de 
votre  Ar  e. 


H 


CHAPITRE    XIII. 

O/'i/ç  dV  ào/i    ct::r   à  cinmatiOn  de  J< sus-Christ 

j  -:  S  u  S  -  o:  tt  R  r  S  T. 
I.  Tfc  yf*^"  fi^*>  q^i  se  dérobe  à  Ta-» 

iVJL^^^^^^"^^  f  ^e  dérobe  à  lui- 
même  la  grâce  ;  et  celui  qui  recherche 
un  birîi  propre  et  particulier  ,  se  prive 
des  coTi?nuns  et  Az%  géi:éraux. 

Celui  qui  n'est  pas  soumis  à  ses  su- 
périeurs avec  une  pleine  volonté,  fait 
bien  voir  que  sa  chair  ne  lui  est  pas 
«ncoie  parfaitement  Eousiise^  Ojais  quç 
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souvent  elle  se  révolte  contre  son  esprit. 

3I2  Appr€nez  donc    à   obéir  prompte- 

ment  à  ceÙK  ;qiîi  vous  conduisent ,   si 

^VoùsVoîïlez  dompter  votre  chair. 

Vous  aurez  bientôt  vaincu  cet  en- 
nemi du  dehors,  si  votre  cœur  n'est 
point  divisé  contre  lui- même. 
^'  Vous  ères  vous-même  le  pluspénitle 
et  le  plus  redoutable  ennemi  qu'ait  Vo- 
.  tre  Ame  y  lorsque  vous  ne  vous  rendez 
pas  à  ce  que  la  loi  de  Tesprit  demande 
de  vous. 

Vous  ne  serez  jamais  vainqueur  de 
-la  chair  et  du  sang  ,    que  lorsque  vous 
serez  établi  dans  un  véritable  mépris 
'"de  vous  même, 

2,  Vous  aooréhendez  de  vous  aban- 
donner  entièrement  à  là  volonté  des  au- 
tres ,  parce  que  vous  Vous  aimez  en« 
core  trop  d'un  amour  déréglé. 

Mais  quelle  mer  eiîlet  !  que  vous  qui 
n'êtes  que  poussière  et  qu'un  néant  9 
vous  vous  soumettiez  parfaitement  à 
un  homme  pour  Tameur  de  Dieu  , 
après  qu'étant  >  comme  je  suis  ,  le 
Tcut-Puis-sant  et  le  Très  Haut  ,  qui  ai 
tout  créé  de  rien  ,  je  ine  suis  tait  ho.n- 
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me  ,  et  me  suis  soumis  si  profondément 

aux  hommes  pour  laxcur  de  vous. 

Je  stMS  dtscenduidu  comble  du  ma 
gloire  dans  le  plus  profond  abîme  de  la 
basstsse,  afin  que  vous  apprissiez  a  vain- 
cre Torgueil  dei'homme  par  rhùmilité 
d'un  Dieu, 

Apprenez  donc  à  obéir ,  poussière 
superbe,  apprenez  à  vous  abaisser,  terre 
et  cendre  ,  et  à  vouloir  bien  être  foulé 
aux  pieds  de  tous» 

Apprenez  à  rompre  toutes  vos  vo- 
lontés ,  et  à  vous  rendre  vicûme  de 
l'obéissance. 

î.  Animez-vous  contre  vouf^-même 
d'une  sainte  ardeur ,  et  ne  souffrez  pas 
que  î'orgueil  vive  dans  vous. 

Rendez-vous  si  petit  et  si  asssujettî, 
que  tous  puissent  marcher  sur  vous 
comme  on  marche  sur  la  boue  qui  est 
dans  les  rues. 

De  quoi  vous  pouvez  -  vous  plain- 
dre ,  homme  présomptueux  ? 

Qu*avez-vous  à  opposer  à  ceuK  qui 
Vous  couvrent  d'injures  ,  vous  qui  êtes 
souillé  de  tant  de  péchés  ?  Vous  qui 
avez  fait  tant  de  ibis   injure  à  Dieu  , 
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étqui  avez  mérité  tant  de  fois  Tenfer  ? 
Cest  ma  seule  miséricorde  ^ui  vous 
en  a  délivré,  parce  que  votre  Ame  a  été 
précieuse  devant  mes  yeux  et  que  fai 
voulu  vous  faire  connaître  combien  je 
vous  aime,  afin  que  vous  soyez  toujours 
dans  la  reconnaissance  de  mes  bienfaits  j 
et  que  souffrant  avec  patience  d'être 
méprisé  ,  vous  travaillisz  saus  cesse  à 
^ous  établir  dans  une  obéissance  sin- 
cère et  une  humilité  véritable. 


C  H  A  P  I  T  RE      X  IV. 

iôhsidérér'avec  une  humble  frayeur  combien  Dieu 

€$t  pur, 

I.  OEigneur  ,  lorsque  vous  mepar- 
^  kz  dfs  la  sorte  ,  les  tonnerres  de 
votre  justice  m'étonnenc ,  Votre  crainte 
pénètre  jusque  dans  mes  os  ,  et  toute 
mon  Ame  est  dans  l'abattement  et  dans 
la  frayeur. 

Je  demeure  tout  surpris  y  et  je  con- 
sidère que  les  deux  même  ne  sont  point 
purs  devant  vos  yeux. 

Si  ayant  trouvé  de  la  corruption  dans 
vos  Anges  ,  vous  les  en  avez  puni  sévè- 
^meqt,  que  devieadrai-je  écant  ce  qu§ 
je  suis  ? 
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Les  étoiles  sont  tombées  du  Ciel  ,  et 
moi  ,  cendre  ec  poussière  ^  que  puis- je 
espérer? 

J'ai  vu  tomber  comme  du  Ciel; en 
terre  des  p--'  ^^s  ,  dont  la  vie  pa- 
riiissait  ir^s-k  ,  ,  et  .ceux  qui  se  nour- 
rissaient du  pain  âcs  Anges  ont  aher- 
ché  leurs  délices  dans  la  pâcuie  des 
pource^ux.  .    .  -<.  r  ,      .v . 

Nulle  sainteté  ,  mon  Dîeit  >  ne  peut 
subsister ,  si  Votre  main  souveraine  ne 
la  soutient. 

2.  Nulle  sag-^sse  ne  peut  nous  coa-p 
duire  ,  si  votre  lumière  ne  la  gouverne. 

Nulle  force  ne  nous  peut  sourenit,sî 
votre  toute  puissance  ne  la  cor^serye. 

Nulle  chasteté  n*est  en  assurance , 
SI   vous  ne  la  protégez. 

Enfin  nulle  vigilance  nepeutsauver 
l'Ame,  si  vous  ne  veillez  vous-même 
pour  la  garder. 

Aussitôt  que  vous  nous  laissez^  nous 
toirbons  et  nous  péiisscns  ,  et.aussitôt 
que  vous  revenez  à  nous ,  nous  nous 
relevons  et  nous  vivons. 

Nous  ne  sommes  qu'inconstance  ,  et 
c'est  vous  seul  qui  nous  fixez  et  nous 
arrêtez. 
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Nous    ne  sommes    que  néJeur  ^  et 
c'est  vous  seul  qui  nous  animez  et  nous 
embrasez. 

3.  Htlas  !  que  je  dois  avoir  de  bas 
sentimens  de  moi-même,  que  je  dois 
peu  estimer  le  peu  de  bien  qui  peut 
être  en  moi!  Djhs  quelle  assez  profonde 
humilité  puis- je  m'abîmer  à  la  considé- 
ration de  vos  jugemens ,  dans  lesquels 
je  ne  trouve  en  moi  autre  chose  que  le 
péché  et /le  néant, 

O  poids  effroyable  qui  m'accable  ! 
é  mer  sans  fond  et  sans  rive  ,  où  je  me 
trotive  abîmé  ,  et  où  je  me  vois  autre 
chose  de  moi-même  ,  sinon  que  je  suis 
un  néant  en  toutes  manières  ! 

Où  se  cachera  désormais  en  moi  cette 
racine  d'orgueil  et  cette  confiance  pré- 
somptueuse !  Peut  on  s'appuyer  sur  sa 
propre  vertu?  it^v  ^h  mo^  h  . 

Toute  cette  vànîté  est  *abîméc  dans 
la  profondeur  de  vos  jugemens, 

4.  Qu'est  tout  homme  et  toute  chair 
devant  vos  yeux  ?  Vargik  osera-t'ôlle 
s'élever  contre  le  poiier  qui  la  rmst  en 
0euvre  ? 

Comment    des  paroles  trompeuses 
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pourront-elles  inspirer  la  vanité  à  celui 
dont  le  cœur  est  vraiment  soumis  à  Dieu? 

Tout  ]e  monde  ensemble  ne  peut  éle- 
ver celui  que  la  vérité  même  s'est  assujet- 
ti ;  et  un  homme  qui  a  mis  toute  son  espé- 
rance en  Dieu  seul ,  ne  peut  être  ébranlé 
par  les  louanges  de  tous  les  hommes. 

Il  est  persuadé  qu'eux  et  leurs  paro- 
les passeront  comme  un  éclair  ,  et  que 
la  vérité  de  Dieu  demeurera  éternellement» 


CHAPITRE     XV. 

Se  seumftrre  en  tout  à  la  volonté  de  Dieu. 
JÉSUS-CHRIST. 

!•  Ti/fOn   fils  ^    je  veux  que  vous 

iVj. disiez  en  toutes  choses  :  Sei- 
gneur ,  que  ce  que  je  vous  propose  se 
fasse  ,  si  c'est  votre  volonté. 

Si  vous  êtes  honoré  en  une  telle  cho- 
se y  qu'elle  se  fasse  pour  votre  gloire. 

Si  vous  prévoyez  que  ce  que  je  vous 
demande  me  soie  utile,  faites-moi  la  grâce 
de  m'en  servir  pour  votre  honneur. 

Que  si  vous  connaissez  qu'il  me  doit 
nuire  et  qu'il  ne  m*est  pas  avantageux 
pourmon  salut ,  écez  ce  désir  et  cette 
pensée  de  mon  Ame. 

Car  tout  désir  n'est  pas  inspiré  du 

Saine-Esprit  i 
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Saint-Esprit  ,  quoiqU^il  paraisse  b«a 
et  avantageux  à  Thomme. 

Il  est  bien  difficile  de  juger  absolu- 
ment si  c'est  le  bon  ou  le  mauvais  es-' 
prit,  ou  si  ce  n'est  point  votre  esprir 
propre  qui  vous  pousse  à  désirer  quel- 
que chose,  :  ^*^X  î-ua 

Plusieurs  qui  paraissent  d'abord  con- 
duits par  le  hon  esprit^  ont  été  trompés 
à  la  fin. 

2.  Vous  devez  toujours  m*t)ffrîr  vos 
demandes  et  vos  désirs  avec  crainte  et 
humilité  ,  et  remettre  tout  à  ma  dis- 
position ,  en  fenonçnnt  entièrement  à 
votre  volonté  propre. 

Vous  devez  me  dirt»  toujours  :  Sei- 
gneur ,  vous  savez  ce  q  â  est  meilleur. 

Que  ceci  se  fasse  ou  ne  se  fasse  pas 
selon  Tordre  de  votre  sainte  volonté. 

Donnez-moi  ce  qui  vou?  plaît ,  en  la 
manière  qu'il  vous  plaît  ,  et  autanjf 
qu'il  vous  plaît,  " 

Traitez- moi ,  comme  vous  savez  le 
devoir  faire  ,  selon  qu'il  vous  sera  le^ 
plus  agréable  et  le  plus  avantageux  pour 
Votre  honneur. 

"  Mettez-moi  où  Yom  voudrez  ,  ôu^ 

R      '    ^ 
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posez  de  moi  pour  toutes  choses  avec 
une  entière  liberté. 

Je  suis  dans  votre  main  divin*,  toiir- 
nez-moi  et  retournez-moi  comme  il 
vous  plaira. 

Me  voici  devant  vous  comme  votre 
esclave  ;  je  suis  prêt  à  tout ,  puisque  je 
ne  désire  point  vivre  pour  moi  mais 
pour  vous  :  et  plaise  à  votre  bonté  que 
ce  soit  dignement  et  parfaitement, 
p  R  ï  È  R  F. 

3.  O  Jésus  ,  dont  la  bonté  est  infi- 
nie ,  répandez  votre  grâce  dans  mon 
cœur  y  afin  qutlU  soit  avec  moi ,  qu'elle 
Travaille  avec  moi  ,  et  quelle  persévère 
avec  moi  jusqù*à  la  fin. 

Faites  moi  désirer  et  vouloir  tou-* 
jours  ce  qui  vous  est  le  plus  agréable  1 
et  que  vous  désirez  de  moi. 

Que  votre  volonté  soit  la  mienne  , 
et  que  la  mienne  suive  toujours  la  vô- 
tre ,  et  s'y  conforme  parfaitement. 

Que  vouloir  ou  ne  vouloir  pas  soit 
toujours  en  moi ,  de  même  qu'en  vous , 
et  que  je  ne  puisse  vouloir  que  c6  que 
vous  voulez  ,  ni  ne  vouloir  pas  ce  que 
vous  ne  voulez  pas. 
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4.  Faites  que  je  meure  à  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde  ,  et  que  j*aime  à  de- 
meurer inconnu  au  monde  ,  et  à  être 
méprisé  pour  l'amour  de  vous. 

Faites  que  je  me  repose  en  vous  j 
pîutôr  qu'en  '.out  ce  que  je  puis  désirer 
jamais ,  que  mon  cœur  trouve  en  vous 
seul  sa  paix. 

Vous  êces  seul  notre  asyle  et  notre 
port  :  hors  Je  vous  tout  est  pénible  , 
et  tout  est  inqu!e\ 

Faites- moi  do'X  la  grâce  de  goûter 
ce  sommeil  flivin  ,  et  ce  repos  qui  se 
trouve  dans  la  souveraine  paix  ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  vous,  ômon  Dieu  qui  êtes 
le  bien  unique  ,  souverain  et  éternel. 

CHAPITRE     XVI. 

Attendre    DUu  ,    ne  se-  rejouir  ,  né  se  ccnsoUr 

qu'en  tu  i. 

V  A  M  E. 

-^-^-^bas  ,  mais  d:ms  le  Ciel  ,  que 
j'attends  toutes  (es  consolations  qui 
peuvent  être  l'objet  de  mes  pensées  et 
de  mes  désirs. 

Quand  je  pourrais  jouir  tout  seul  de 
tous  ks  plaisirs   et  de  tous  les  délice» 

Ri 
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du  monde ,  il  es:  certain  que  tout  cela 
passerait  en  un  moment. 

Vous  ne  pouvez  donc ,  ô  mon  Ame, 
trouver  une  joie  pleine  et  parfaite,  que 
dans  votre  Dieu ,  qui  est  le  consolateur 
des  pauvres  et  Tami  des  humbles. 

Attends  un  peu  ,  mon  Ame ,  attends 
les  promesses  de  ton  Sauveur  ,  et  tu 
te  trouveras  dans  le  Ciel  comblée  de 
tout  bien. 

Si  contre  Tordre  de  Dieu  tu  désires 
CCS  biens  présens  et  terrestres ,  tu  per- 
dras les  célestes  et  éternels. 

Use  des  premiers  ,  et  souhaite  les 
seconds  ;  car  rien  de  temporel  ne  peut 
pleinement  re  contenter  ,  parce  que  tu 
n'as  pas  été  créée  pour  jouir  des  choses 
sujetcôs  au  tems. 

2.  Tu  ne  serais  point  heureuse  qii^nd 
eu  posséderciis  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ^ 
dans  toutes  les  créatures. 

Dieu  seul  tst  ton  souverain  bien  ,  et 
lui  seul  peut  te  rendre  heureuse  ,  non 
«n  la  manière  que  les  aveugles  amateurs 
du  monde  s'imaginent ,  et  souhaitent 
d'êrre  heureux,  mais  en  te  comblant  dé 
ce  bonheur,  après  lequel  soupirent  les 
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yrais  Disciples  de  Jésus ,  ec  que  ^•)û- 
tent  quelquefois  par  r.v aiice  les  Aai\  s 
spirituelles  et  vraiment  pu? es  ,  qui  ont 
dès  ici-bas  toutes  Itfurs  pensées  et  kurs 
affections  dans  fe  Ciel. 

Toute  consoruion  qui  yîent  de  la 
terre  est  fausse,  et  ne  dure  guère. 

Il  n'y  en  a  point  d'heureuse  et  de  vé- 
ritable ,  qu  j  Celle  que  la  vérité  même 
nous  fait  sentir  dans  le  fond  du  cœur. 

L'homme  de  Dieu  porte  par-tout 
son  consolateur  ,  qui  est  Jésus  ,  et  il 
lui  dit  sauvent  :  assistez-moi,  monSau- 
yeur  ^  en  tout  tems  et  en  tout  lieu. 

Que  toute  ma  joie  soit  de  m^^  priver 
volontairement  des  joies  humaines. 

Que  si  vous  retirez  même  vosconso-p^ 
lations  de  moi  ,  que  la  soumission  à 
votre  volonté  ,  et  à  cette  justice  par 
laquelle  vous  m'éprouvez  dans  les 
maux,  me  tienne  lieu  d'une  souveraine 
consolation. 

Car  votre  colère  nz  durera  pas  tau-- 
jours  ,  et  la  rigueur  de  vos  menaces  ne 
sera  pas  éternelle. 


Pii 
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CHAPITRE     XVII. 

Bénir  Dieu  égahmtnt  dafts  la  paix  et  dans 
ie  trouble, 

J  É  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

I.  "1% /T^^  fi's  ,  soyez  toujours  sou- 
IVX'ï^îs  à  la  manière  durit  il  me 

plaît  de  vous  traiter  ;  car  je  sais  ce 

qui  vous  est  utile. 

Pqur  vous  ,  vous  jugez  des  choses 

«n  homme  ;et  comme  vos  affections  sont 

humaines  ,  vos  pensées  le  sont  aussi, 

1/  A  M  K. 

Seigneur^  ce  que  vous  dites  est  très- 
Tcritable  ;  vous  avez  infiniment  plus  de 
«oin  de  moi ,  que  je  n'en  puis  avoir 
moi-  même. 

Celui-  là  est  exposé  à  de  grandes  chû- 
tes ,  qui  ne  se  jette  pis  dans  votre  seia 
«t  ne  se  rcpo<e  pas  sur  votre  seule 
bonté  en  tout  ce  qui  le  regarde. 

2.  Faites- moi  seulement  la  gruce  que 
jna  volonté  demeure  f^rme  en  »  ous  , 
€t  tende  toujours  à  vous  ;  et  iprèt^  cela 
4ispos"z  de  moi  comme  il  vooç  plaira. 

Car  il  est  impossible  que  tour  c-  qui 
m'arrîverd  sj!on  votre  ordre  ^  ne  soit 
|ou]uurs  bon^ 
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}.    Si   vous  voulez   que  je  sois  dans 

les  ténèbres  ,   soyez-en  béni  j  si  vous 

voulez   que  je    sois  dans  la  lumière  | 

soyez- en  béni. 

Si  vous  daignez  consoler  mon  Ame, 
soyez-en  loué  j  si  vous  youlez  l'affli- 
ger ,  soyez- en  encore  loué, 

JÉSUS-GHRIST. 

4.  Mon  fils  ,  c'est  ainsi  qu'on  se 
doic  conduire  pour  marcher  avec  moi  | 
et  me  suivre. 

Vous  devez  ^tre  également  disposé 
à  la  souffiance  ou  à  la  joie. 

Vous  d«*vez  recevoir  avec  la  même 
traniuilHté,  ou  les  riche^Sfs  et  la  plé- 
nitude ,  ou  la  pauvreté  et  l'indigence. 

L'  n   M   K. 

5.  Seigneur  ,  je  soufFrirai  de  faoq 
cœur  pour  votre  amour  ,  tout  ce  qui 
m'arrivera  selon  votre  ordre. 

Je  veux  recevoir  indifféremment  de 
Votre  adorable  main  le  bien  et  le  mal  , 
la  douceur  et  l'amertume ,  la  joie  et  la 
tristesse  ,  tt  vous  rendre  pour  to«t  de 
çonrînuelies  action^  de  grâces. 

Préservez-rnoi  seuîcmenc  du  pSchê  ^ 
et  jexie  craindrai  ni  la  more  nii'eûfcr^ 
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Pourvu  que  vous  ne  ms  rejettîez  pas 
écernellemerc  de  devant  vol:s  ,  et  que 
vous  ne  m\iïtciez  point  du  livrt;  de 
vie  y  tous  les  maux  qui  me  pourront 
arriver  ne  me  sauraient  nuire. 
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CHAPITRE     XVIII. 

Qu'il  noL:>    iij'.c   èiii  doux  de  scufitlr  après 

PexenipU  de  Jésus  et  des  Saints, 

JÉSUS-  CHRIS  T. 

i/T^/îOn  fiîs  y  souvenez  vous  que  je 
-^^  -'■suis  descendu  du  Citl  pour  vo- 
tre salut  ,  et  que  j'ai  souffert  Jes  maux 
qui  vous  étaient  dus  ,  non  par  un  enga- 
gement nécessaire  ,  mais  par  Texcès  et 
là  violence  de  moffamour  ,  pour  ap- 
prendre ainsi  à  être  patient  ,  et  à  vous 
soumettre  de  bon  cœur  à  toutes  les  pei- 
nes et  à  tous  les  travaux  de  cette  vie. 

Car  dépuis  le  moment  que  je  suis  né 
jusqu'à  celui  où  j'ai  rendu  le  dernier 
soupir  sur  la  Croix  ,  je  n'ai  jamais  été 
€xempt  de  douleur. 

J'ai  vécu  dans  une  pauvreté  extrême, 
5*ai  gnten-lu  souvent  des  plaintes  diffé- 
rentes q»/*on  faisait  contre  moi,  j'ai  souf- 
fert paibiblement  les  injures  sanglantes 
«t  atroces  donc  on  m'a  déshonoré. 
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J'ai  vu  mes  bienfaits  payés  d'ingrati- 
tude }  mes  miracles  de  blasphèmes  ;  et 
ma  doctrine  toute  sainte ,  d'accusations 
pleines  d'outrages. 

L*  A  M  E. 

2.  Seigneur  ,  puisque  vous  avez  été 
si  patient  durant  toute  votre  vie  ,  qu'en 
cela  même  vous  avez  rendu  une  souve- 
raine obéissance  à  votre  Père  ,  il  est 
bien  juste  que  n'étant ,  comme  je  suis, 
qu'un  misérable  pécheur  ,  je  souffre 
moi-même  pour  obéir  à  votre  sainte 
volonté  ,  et  que  je  porte  pour  mon 
salut  le  fardeau  pesant  de  cette  vie  mor- 
telle ,  autant  de  tems  qu'il  vous  plaira 
de  m.e  l'ordonner. 

Car  encore  que  cette  vie  soit  très- 
pénible  ,  elle  est  devenue  néanmoins  un 
sujet  de  mérite  par  la  puissance  de  vo- 
tre grâce  ,  et  les  plus  faibles  ifon-seulg- 
metit  la  doivent  supporter ,  mais  la  doi- 
vent même  estimer  ,  après  l'exemple 
si  illustre  de  Vos  souffrances  et  de  celles 
de  tant  de  Saints^ 

Aussi  nous  y  avons  des  consolations 
qu'on  n'a  point  .eues  dans  rancîenii« 
Loi,  lorsque  la  porte  du  Ciel  était  en-f 
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core  fermée  ,  et  que  la  voie  qui  y  mené 
était  beaucoup  plus  obscure  et  plus  in- 
connue ,  y  en  ay^nt  si  peu  qui  se  missent 
en  peine  de  la  chercher. 

L'entrée  de  ce  Roy:;Uine  éraît  encore 
interdite  aux  Justes  et  aux  Saints  de  ces 
premiers  tems,  parce  quVIIe  ne  pouvait 
être  ouverte  que  par  le  prix  de  votre 
sang ,  et  par  la  force  et  par  h  gloire  de 
votre   Croix. 

3.  Comment  puis- je  donc  assez  re- 
ccnnuître  la  grâce  que  vous  m'avez 
faite  ,  et  à  Vos  lidelles  ,  de  nous  avoir 
marqué  une  Voie  si  étroite  et  si  assu- 
rée pour  entrer  dans  Voire  Royaume. 

Car  votre  vie  sainte  est  notre  voie  , 
et  votre  adorable  patience  est  le  che- 
min par  lequel  nous  devons  tendra  à 
vous  qi.i  êtes  notre  récompense  et  no- 
tre couronne. 

Si  Vous  ne  nous  eussiez  montré  le 
premier  ce  chemin,  et  si  vous  n'y  eus- 
siez marché  le  premier ,  qui  se  fût  mis 
en  peine  de  vous  y  suivre  l 

Hélas  !  combien  y  en  a- t'il  qui  demeu- 
rerait derrière  vous ,  et  bien  loin  de 
vous ,  s'ils  n'étaient  animés  par  l'éclat 
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de  ce  grand  exemple  que  vous  nous 
avez  donné. 

Vous  voyez  ,  mon  Dieu  ,  qu^iprès 
cette  foule  de  miracles  etd'insîruccions 
que  vous  nous  avez  laissées ,  nous  som- 
mes encore  tous  tiédes  et  tous  lan- 
guissans. 

Que  serait-ce  donc  ,  si  vous  n'aviez 
pas  allumé"  ce  flambeau  et  cette  lumière 
pour  nous  encourager  à  vous  suivre  ? 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  I  X.   . 

Comme  on  doit  se  disposer  à  la  patience» 
JF  É  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

I.  ^^Ëssez  donc  ,  mon  fils ,  de  vous 

V^plaindre  ,  puisque  vous  recon- 
naissez que  vous  ne  le  pouvez  faire  ,  sî 
vous  considérez  bien  mes  souffrances  ^ 
et  celles  de  mes  Saints. 

Vous  n^ave^  pas  encore  résisté  jusquà 
répandre  votre  sang. 

Toutes  vos  peines  sont  bien  peu  de 
choses ,  si  on  les  compare  à  ce  qu'ont 
souffert  tant  d'autres  ,  dont  les  maux 
ont  été  si  excessifs  ,  soit  qu'on  en  coHf 
sidère  la  grandeur  ou  la  diversité  ,  ou 
la  durée. 

Repassez  dans  votre  esprit  leurs  af- 
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flictions  qui  ont  été  si  grandes  pour  sup- 
porter plus  doucement  les  vôtres  qui 
sont  si  petites. 

Que  si  elles  vous  paraissent  grandes, 
c'est  sans  doute  votre  impatience  qui 
vous  donne  ce  sentiment. 

Mais  soit  que  vous  souffriez  peu  ou 
beaucoup  ,  [ayez  soin  de  souiFrir  tou- 
jours courageusement. 

2  C'est  une  grande  sagesse  que  de 
vous  bien  disposer  à  la  souffrance. 

Les  maux  mêmes  vous  seront  plus 
légers  quand  vous  y  serez  bien  résolu  , 
et  le  mérite  en  sera  plus  grand. 

Ne  dites  jamais  :  je  ne  puis  endurer 
d'être  traité  de  la  sorte  par  un  tel  hom- 
me ,  cela  est  entièrement  insupportable. 

Il  m'a  fait  un  tort  insigne  ,  et  il  me 
reproche  des  choses  à  quoi  je  n'ai 
jamais  pensé. 

Je  pourrais  souffrir  aisément  d'autres 
personnes  ,  et  il  y  a  d'autres  sortes 
d'offenses  auxquelles  je  serais  assez  peu 
sensible. 

Cette  pensée  est  une  îmagînatîoti 
vaine  et  sans  raison  ,  puisque  ce  n'est 
point  considérer  quelle  est  la  vertu  de 
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la  patience  ,  ni  qui  est  cekâ  qui  la  doic 
récompenîier,  mais  seulenent  qut^île  est 
la  personne  qui  a  offensé  ,  et  quelle  est 
Toffènse  qu'elle  a  reç'je. 

3.  Celui  qui  ne  Veut  souifrir  que  de 
q'ii  il  lui  pldîc  y  et  qu'autant  qu'il  lui 
plaît ,  n'a  pas  la  véritable  pacîenee. 

Celui  qui  possède  la  Vertu  de  h  pa- 
tience ,  ne  discerne  point  »î  c'est  soa 
supérieur  ou  son  égal,  ou  son  infôrieuif 
ou  un  homme  de  néant  ,  ou  un  Sdint 
ou  un  méchanr  qui  le  fait  soufîl  ir  j  mais 
rlreçaidndifFérsmmenîdeîoatlemande 
tout  le  mal  qui  lui  arrive  ,  autafit  de  fois 
et  en  quelque  manière  qu'il  lui  arrière. 

Il  agrée  tout  comme  venant  de  h 
main  de  Dieu ,  et  croit  qu'il  y  trouve 
un  grand  avantage  ,  parce  que  les  plus 
petites  choses  étant  souffertes  pour  Ta- 
mour  de  Dieu ,  ne  sont  jamais  ssm  mé- 
rite devant  lui. 

4.  Soyez,  donc  toujours  prêt  à  com-* 
battre  ,  si  vous  voulez  demeurer  ric- 
torieux.  On  ne  peut  acquérir  sàm  peins 
la  couronne  de  h  patience. 

Si  vous  refusez  de  souffrir  ^  vous  re* 
fusez  d'êtrs  couronné.  Que  si  vous  dé^ 

S 
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sirez  la  couronne  ,  combattez  vaillam- 
ment ,  courageusement. 

Le  repos  cstk  fruit  du  travail  ,  ci  la 
victoire  est;  la  recompense  du  combat. 

L'  AME. 

Que  votre  grâce  ,  mon  Dieu  ,  mt 
fende  possible  ce  qui  me  paraîc  natu- 
tcllement  impossible. 

Vous  savez  que  j'ai  bien  peu  de  force 
pour  souffrir  ,  et  qu'un  petit  mai  mi 
renverse  tout  d'un  coup. 

Faites  donc  que  Je  fouhaite  avec  ardeur 
•  t  que  j'embrasse  tous  les  maux  dont  il 
TOUS  plaira  m'txercer  pour  U  gloire  de 
votre  Nom  ,  puisqu'il  m'est  très-aran- 
tageux  pour  le  salut  de  mon  Ame  de 
souffrir  et  d'être  persécuté  pour  vous. 

V  I  ■        »   ■  .        .       -■■'■■■■  ■ 

CHAPITRE      XX. 

Confesser  à  DUu  sa  proj^re  foihhsse.  Miser is 
de  cette  vie, 

L'A  M  E. 

j\  O  Eîgaèur,  je  vous  confesse  toutes 
^jmcs  offi.ises  ,  je   vous  confesse 
toutes  mes  faiblesses. 

Souvent  un  rien  m'abat  et  m'attriste  : 
je  f*is  quelqutfoib'  des  r<^.soIurions  d'éirc 
tQurageux  \  mais  aussiiôt  qu'une  petite 
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tentation  me  surprend  ,  je  ne  i*;fg  pi«8 
ce  que  je  deviens. 

ÎI  ariivc  méo:^e  qu^juj^  c^ipigVc  ^«3^ 
donne  lieu  i  tmc  grande  tcntxiloH* 

Et  lorsque  je  me  crois  gssez  asinté  ^" 
parc^  que  je  ne  Voî^:  pas  le  pé^j'  pré- 
sent ,  je  trouve  qu'uîjpciksoufi^^mt 
reViVcrse  tout  d'un  coup. 

t.  Jetiez  donc  les  yeuK  ,  Seigneur  p 
sur  ma  .bassesse  et  sur  cet  abf:.?   d€ 
^  fragilité  ^ui  esc  en  moi ,  et  que  Vous 
pcnéîjez  beaucoup  mieuK  que  moî. 

Ayez  pitié, de  votre  créature,  ^rr  (irâf- 
moi  de  cet  amas  de  fange  et  de  boue  , 
afin  que  je  r^y  demeure  point  enfoncé 
sans  m'en  pouvoir  jamais  relever. 

C'est-là  ce  qui  me  donne  ^souvent 
des  remords  ,  et  qui  me  couvre  de 
confiîsion  devant  vous  ,  de  voir  que  j« 
suis  si  faible  et  si  impuissant  pour  ré* 
sister  à   mes  passions. 

Quoique  par  votre  gr:5ce  Vous  me 
préserviez  d'y  consentir^,  j'ai  riéanmois^ 
bien  de  la  peine  de  m'en  voir  toujours 
€om.battu  ,  et  la  vie  m'est  'ennuyeuse 
dans  cette  guerre  intestine  guinefiisit 
point. 
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Et  ce  qui  me  découvre  encore  pl'js 
mon  eicîréme  faiblesse  ,  c'est  que  les 
images  honreuses  et  détestables  entrent 
beaucoup  plus  aisément  dans  mon  Ame 
qu'elles  n'en  sortent. 

}.  O  puissant  Protecteur  d'Ismcl! 
Epoux  des  Ames  fidciles  qui  vous  sont 
si  chères ,  concidërez  le«  travaux  et  les 
peines  de  votre  esclave,  et  ne  dédaignez 
pas  de  me  conduire  en  toutes  mes  action^. 
Animez- moi  d'une  force  toute  céw 
lefte ,  de  peur  que  cette  chaîr  rcalhcu- 
reuse  que  nous  devons  toujours  co-n- 
bdtrre  uutiiu  c«tte  vi©  ,  ne  prenne  le 
desiui  de  Tcsprit  ,  à  Tcmpire  duquel 
elle  n'fit  puG  encore  soumise. 

min  !  que  cette  vie  est  mJhfureu-| 
je  ,  puisqu'elle  Mt  toujours  tr»vY»rsëe 
d^affliction*  ,  remplie  de   pî^g^s  et  de' 
^    ^  y   et  d'une  irifinité  d*«nnemi«  qui 
4  «rrfviranneat   de  touîw  piirts. 

Un  ffitl  succtde  à  un  mal  >  et  unei 
Icnrsdori  i  uLe  autr^  j  et  nous  ne  som- 
mes p«i  encore  lonîs  du  combat  aTtCj 
un  ennemi  ,  que  nous  nous  trcuroa» 
r':p-'t  tout  (ïan  coup  d'un  grand noa- 
li^v  d'autres. 
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4.  Ec  après  cela  cpmïptntpéur-on  en- 
core aîrner  une  vie  sî  plî-ine  d'aruercu-. 
me  ,  et  accablée  de  tant  de  misez  es  ? 

Cornmcnc  peut- on  même  Tappcler 
une  vie,  puisqu'elle  est  la  mère  lfCOx':d« 
de  tant  pc  pest,€S  et  de  tant  de  morts  ? 

Et  néanmofiis  plusieurs  Taimcnc  9  et 
s'tfForcerr  d'y  trouver  leurs  dclkei  et 
leur  repos. , 

Oa  accuse  souvent  le  monde  comme 
étant  plein  d'illusion  et  de  trcmpcrie  , 
et  cependant  on  a  bien  de  la  peine  à  le 
quitter^  parce  que  l'Ame  est  dominée 
p3r  les  déairs  déréglés  de  la  concupis- 
cence charnelle  et  mondaine. 

Ainsi  on  se  sent  entraîné  comme 
par  deux  poids  contraires ,  à  aimer  le 
monde  tout  enserible  et  à  le  mépriser. 

D'une  part  les  attraits  de  la  chair  ; 
les  divertisscmtns  des  yeux  et  l'orgiuil 
du  siècle  portent  à  r.iaier  j  et  de  l'autre 
les  fffi'oyables  misères  ,  qui  en  sont 
une  très-juste  punition  ,  le  fan:  trouver 
tnmxytux  et  insupportable. 

5.  Mais  hélas  !  l'enivrement  de  l'a- 
mour et  les  diverrîssemiens  du  monde 
remportent  dans  l'Ame  de  plusieurs , 

Si 
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€t  ils  font  leurs  délices  des  épines  qui  les 
percent  et  les  déchirent^  pircc  qu'ils  n'ont 
j?m*is  ni  conny.,  ni  goûic  le  moins  du 
monde  la  dpuccur  d«  Du:u  et  la  besuté 
toute  entière  et  toute  spirituelle  de  la 

TCItU. 

Ceux  au  contraire  qui  foulent  aux 
pieds'  le  monde  pour  se  rendre  les  amis 
et  les  fidellesDiscii'Ies de Ditu, n'igno- 
rent pas  qu'elle  CSC  cette  ^oie  céleste 
qui  Cet  doniiëe  a  ceux  qui  le  méprisent , 
et  comprennent  ckircment  rerreur  dé- 
plorable et  rignor^incc  profonde  de 
ceux  q  ii  raiment. 

r  H  A  ?  1  T  R  E      XXI. 

Camniem  PAm.'  qu:  i^  humilie  devant  Dieu  ,  Vauirt 

(ti   (.Lie   jyoiir   la  cuiuotcr, 

V  A  M  E. 

m.  /^^   Mon  Ame  !   repose  -  toi  en 
V^îo^teschosci  et  par-dessus  tou- 
tes choses  en  ton  Seigneur,  p^ircequ'il 
ect  le  repos  ete-ncl  def  Saints. 

O  Jé-u^  i  r.finiment  A\mx  et  infiniment 
•îmablc  !  faites  que  je  trouve  sans  com- 
paraison plus  de  paix  et  de  repos  t% 
Tous  seul  que  d^ns  toutes  îe<?  créatures  ; 
plus  que  dâof  la  sM^  et  dan^  Ubf^uié^ 


DE  JèStTS^QîRl^TjLiv.  ÎÎT.  2  1*1 
plus  que  d'aml'âgloireetdansrhonneur  j 
plus  que  dads  1^  puissance  et  les  di- 
gnité?? ;. plus  <J"Je  dans  les  l'imièrej  et 
dans  les  sciences  ;  plus  que  dàm  les  ri- 
chesses ^t  dans  les  arts  j  plus  que  dans 
\d  joie  et  les  diverti«sem«n£  j  plus  que 
dans  la  réputation  et  la  louange  ;  plus 
^ue  dans  les  délices  et  les  plaisirs. 

Que  je  vous  préfère  ,  mon  Sauveur  i 
à  toutes  les  e-^pérances  et  les  promesies 
que  VOU6  nous  donnez  }  à  tous  les  mérî- 
tes  et  les  saints  désirs  que  nous  pouvons 
avoir  î  i  toutes  les  grâces  et  les  fliveurs 
dont  vous  pouvez  combîer  nos  Ames  j 
à  toutes  çe^  douceurs  et  ces  consola- 
tions inrfFdbks  que  nous  pourons  re- 
cevoir d«  vous, 

Qu-  f:^im€  i  me  reposer  enroua  seul , 
plutôt  qu'en  touv;  les  Ar.^es  et  les  Ar- 
changes j  et  qu*t;n  trius  les  Esprits  bien- 
heureux qui  entourent  votre  trône  ,  et 
enfin  plwtô*:  qt/cii  toutes  les  choses  vi- 
sibles et  invisibles  ,  et  génr^raîem^nt  en 
tout  ce  qui  e$t  ,  m>}is  qui  r/eèt  p^as  et 
que  rous  êtftï ,  6  Dieu  dfi  mon  cœur  ! 

2.  Setgneur,   mon  Dieu  ,  vous  êtef 
$§ul  9U- dessus  de  tout  ^  votre  borné  est 
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aussi  infinie  que  votre  grandeur  et  votre 

puissance. 

Vous  trouverez  en  vous-même  la 
plénitude  et  la  source  inépuisable  de 
votre  éternelle  félicité. 

Toutes  les  joies  et  lei  consolationi 
spirituclies  découlent  de  vous. 

Vous  cies  la  bonté  unique  et  unique- 
ment aimable  ;  vous  êtes  un  océan  de 
majeiité  et  de  gloire  ,  en  qui  tous  les 
biens  ont  toujours  été  ,  sont  et  seront 
éternellement  tous  ensemble  et  dans 
leur  souveraine  perfection. 

Ainii  tout  ce  que  vous  me  donnez, 
ou  me  découvrez,  ou  me  proniettez  de 
Vous,  sans  vous  découvrir  claîicmcnt 
à  moi  ,  et  sans  me  faire  jouir  de  vous  , 
est  incapable  de  me  donner  une  entière 
satisfaction  ,  parce  que  mon  cœur  ne 
peut  erre  pleinement  content  ,  qu'en 
s'élerant  au-defsus  de  toutes  les  créa- 
tures et  de  tous  vos  dons  ,  pour  ne  se 
reposer  qu'en  vous  seul. 

}.  O  Jésus  très 'pur  et  trcs-aîmable  ! 
Enoux  des  Ames  pures  >  et  Je  souverain 
Dominateur  du  ('iel  er  de  la  terre  ,  qui 
me  rendra  vraiment  libre  ;  et  me  don^^ 
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nera  des  ailes  pour  voler  jusqu'à  vous  , 
et  me  reposer  en  vous. 

Héîas  !  quand  serai  je  assez  heureux 
pour  m'occuper  entièremeîît  et  unique- 
ment à  considérer  combien  Vous  êtes 
doux  à  ceux  qui  vous  cherchent  ,  ô 
jnoo  Seigneur  ,  et  moîi  Dieu  ! 

Quand  me  réunirai-je  parfaitement  à 
vous  ,  afin  qu'étant  possède  de  votre 
amour  ,  je  perde  tout  le  sentiment  et 
le  goâi"  de  moi-même  pour  ne  plus 
sentir  et  ne  plus  goûter  que  vous  en 
cette  minière  élevée  au-dessus  des  sens 
et  de  toutes  nos  pensées  ,  qui  est  con- 
nue de  si  peu  de  personnes. 

Maintenant  je  pascc  ma  vie  dans  les 
soupirs  ,  e€  je  porte  avec  douleur  le 
poids  de  la  misère  qui  m*accable. 

C«r  il  y  a  souvent  àt%  rencontres  fâ- 
cheuses »  dans  cette  vallée  de  larmes,  qui 
jeîtcMt  le  troubksk  tristesse  et  l'obscur- 
eissen-^enî  dans  mon  Ame;  et  me  trouvant 
ainsi  ou  erDbarr^sséjOudistrsiitîOuliépar 
l'attrait  et  ri!îi!sion  des  sens ,  je  ne  pu!s 
plus  m*spprocher  de  Tous  avec  liberté^ 
KÎ  jouir  de  ce«  câî^wes  divines  et  ineffa- 
bles  dont  vous  hoaor^z  sans  cesse  ces 
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bienhéureuxEspriti  qui  sont  près  de  vol!?; 

O  mon  Dieu  !  ne  soyez  pas  sourd  à 
mes  soupirs  ,  et  rendez-vous  sensible  à 
tant  de  maux  que  je  souffre  sur  la  terre. 

4,  O  Jésus  ,  splendeur  de  réternelle 
gloire  du  Père  consolateur  de  l'Ame 
affligée  dans  cet  exil  !  mon  Ame  est 
deva«t  Vous  dans  une  adoration  muette^ 
et  elle  vous  psrie  par  son  silence. 

Jusqu'à  quand  mon  Seigneur  différe- 
ra-t'il  de  me  visiter. 

Qu'il  vienne  à  moi  dans  Textr^mc 
pauvreté  où  je  lang^jis  ,  et  qu'il  me 
console  de  sa  joie. 

Qu*il  tende  sa  main  ,  et  qu'il  tire  un 
mnérabîe  de  la  misère. 

Venez  ,  mon  Dieu  ,  venez  !  Je  ne 
puis  avoir  ni  une  heure  ni  un  seul  mo- 
ment de  bonheur  sans  vous,  parce  que 
vous  êtes  seul  toute  .ma  joie  ,  et  que 
c'est  vous  seul  qui  me  devez  nourrir. 

Je  languis  dans  îa  misère  ,  et  je  me 
trouve  coame  dans  une  prison  ,  ayant 
les  fers  aux  pieds  jusqu'à  ce  que  vous 
me  consoliez  par  la  lumière  de  votre 
présence  ,  et  que  vous  me  rendiez  la 
liberté  en  me  montrant  un  yisage  doux 
et  favorable. 
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5.  Que  lesautrts  cherchent  et  aiment 
au  Iku  de  vous  tout  ce  qui  leur  plaira; 
pour  ce  qui  est  àe  moi  ,  rien  ne  me  pa- 
raît et  ne  me  parafera  jamais  aimable  , 
que  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  mon 
espérance   et   mon  éternelle  félicité. 

Jegém.irai  toujours,  et  je  ne  cesserai 
point  de  vous. prier,  jusqu'à  ce  que 
votre  grâce  retourne  en  moi ,  et  que 
vous  vous  fassiez  entendre  «u  fond  de 
mon  cœur. 

J  É  s  U  s  .  C  H  R  î  s  T. 

Me  Toîcî,  mon  fils,  je  viens  àrousj 
parce  que  vous  m'ayez  invoqué. 

Vos  larmes  et  les  désirs  de  votre 
Ame  ,  rhumilité  et  la  contrition  de 
Votre  coeur  m'ont  fait  descendre  du  Ciel 
en  terre  ,  et  m'ont  attiré  à  vous. 

L'  A  M  F. 

Seigneur  ',  je  Vous  ai  appelé  ,  j'aî 
désiré  de  jouir  de  vous  ,  étant  très- 
résolu  de  rejetter  tout  pour  vous. 

Car  c'est  vous  qui  m'avez  excité  le 
premier  ,  afin  que  je  vous  cherchasse 
de  la  sorte. 

Soyez  donc  béni  ,  mon  Seigneur  , 
d'aroir  usé ,  lelon  la  multitude  de  vos 
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miséricordei  ,  d'une  si  exrrême  tonte 
envers  votre  serviteur. 
^  6.  Que  rcste-t'il  k  votre  scryireur  , 
sinon  de  i'humilier  profondément  de- 
vant vous  ^  lans  perdre  jamais  le  souve- 
nir de  ses  offenses  et  sie  sa  bassesse. 

Car  rien  n'est  semblable  k  vous ,  ô 
mon  Dieu  !  dans  cette  foule  de  mer- 
veilles  dont  Vous  ayez  rempli  le  Ciel 
et  h  terre. 

Toutes  vos  œuvres  sont  parfaites  , 
tous  vos  jugfemens  sont  pltins  d'équité  , 
et  tomes  les  créatures  sont  gouvernées 
par  votre  souveraine  providence. 

Soyez  donc  loué  et  glorifié  de  tout, 
ô  Jésus  !  qui  êtes   la  sagesse  du  Père. 

Que  mon  Ame,  ma  langue  et  toutes 
les  créatures  ensemble  Vous  révèrent 
et  vous  bénissent  éternellement- 


CHAPITRE     XXII. 

RccQnnaiiTc  tous  Us  dons  de  Dieu  ,  st  contenter 

des  plus  petits. 

V  A  M  E. 

!•  Ç^EigKeur  ,  ouvre:^  mon  cœur  à  vo^ 
*^  tre  loi  sainte  ^  et  apprens:(-moi  à 

îl^archer  dans  la  voie  de  vos  préceptes. 
faites  que  je  oonnaissc  votre  sainte 

volonté  , 
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Toîonté  5  ec  que  je  considère  af  ec  une 
grande  attention  et  repasse  dans  mon 
-esprit  avec  un  humble  respect ,  les  fa- 
veurs générales  et  particulières  dont 
vous  avez  comblé  mon  Ame ,  afin  que  je 
vous  rende  des  actions  de  grâces  avec 
toute  la  reconnaissance  qui  vous  est  due. 

Ce  n'est  pas  qu^  je  ne  sache  et  que 
je  ne  confesse  de  bon  cœur  que  je  suis 
très-incapable  de  reconnaître  digne- 
ment la  plus  petite  partie  du  moindre 
de  tous  vos  dons. 

Je  suis  infiniment  au-dessousdetouf 
ks  biens  qu'il  vous  a  plu  me  faire  ,  et 
lorsque  je  considère  combien  Vous  êtes 
au-dessus  de  moi ,  je  demeure  comme 
accablé  sous  le  poids  de  votre  grandeur, 

2.  Tout  ce  que  nous  possédons  danf 
l'ame  et  le  corps  ,  tous  les  biens  inté- 
rieurs ou  extérieurs  ,  naturels  ou  sur- 
naturels ,  sont  autant  de  grâces  et  de 
faveurs  que  vous  nous  ayez  faites  et  elles 
nous  apprennent  à  rérérer  cette  source 
d'une  bonté  et  d'une  libératiié  infinie  , 
d'où  découlent  tous  les  bisns  qui  sont 
en  nouSe 

Les  ua^  en  ont  plu5  ,  et  les  autres 
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moins  i  mais  tout  vient  de  vous  ,  nul 
ce  peut  rien  sans  vous  ,  non  p^s  niêmi 
le  moindre  bien. 

.Celui  qui  a  reçu  de  plus  grands  dons 
ne  peut  se  glorifier  de  son  méiite  ,  ni 
s'élever  au-dessus  des  autres  ,  ni  insul- 
ter à  celui  qui  a  moins  reçu,  parce  que 
celui-là  est  le  plus  grand  ,  et  le  meilleur 
de  tous,  qui  s'attribue  le  moins  de  tout 
ce  qu'il  a  ,  et  qu'il  est  le  plus  humble 
et  le  plus  aff.ciionné  à  vous  en  rendre 
de  continuelles  actions  de  grâces. 

Et  celui  qui  s'estime  le  plus  vil  et  le 
plus  indigne  de  tous  ,  sera  plus  propre 
a  recevoir  les  plus  grands  de  tous  roi 
dons. 

j.  Si  quelqu'un  a  reçu  moins  de  fa- 
veurs ,  il  ne  doit  point  s'attrister  ni  se 
fâcher  ,  ni  porter  envie  à  ceux  qui  en 
ont  reçu  davantage. 

Il  doit  plutôt  admirer  et  révérer  vo 
tre  bonté  infinie  ,  qui  dispose  de  ses 
dons  sans  exception  de  personne,  arec 
une  abondance  si  libérale,  si  volontaire 
»l  si  gratuite. 

On  doit  vous  louer  par- tout, puisque 
n^tst  ds  TOUS  seul  que  tout  procède. 
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Vous  savez  ce  qui  est  utile  que  cha- 
cun reçoive  }  c'est  à  Vous,  mon  Dieu, 
et  non  pas  à  nous  à  discerner  pourquoi 
l'un  est  moins  favori.^é  ^  et  Tsutrc  plusy 
parce  que  c'est  vous  seul  qui  avez  ivu-^x^ 
que  Ja  mesure  du  mérite  de  chacun 
des  hommes. 

4.  C/est  pourquoi  ,  mon  Seigneur  y 
je  croîs  qu'une  de  Vos  grandes  grâces 
que  vous  puissiez  fidre  à  une  personne, 
es  de  n'avoir  pas  beaucoup  nns  en  elle 
de  ces  dons  qui  éclatent  su  dehors,  et 
qui  s'attirent  l^s  louanges  et  Fadmira- 
tîon  des  homm.es. 

Que  si  quelqu'un  se  volt  pauvre  et 
destitué  de  ses  faveurs ,  non-seulement 
il  ne  doit  pas  s'en  fâcher  ou  s'en  attris- 
ter, ou  romber  dans  l'abacrement,  mais 
il  doit  pluîôt  s'en  consoler  et  s'en  ré- 
jouir, parceque  vousav.ez  choisi,  moa 
Sauveur  ,  ceux  qui  n'avi^ient  rien  dans 
leur  condition  et  dans  leur  personne 
que  de  vil  et  de  méprisable  «^elon  le 
monde  ,  pour  les  rendre  les  plus  illus- 
tres de  vos  serviteurs  et  de  vos  amis. 

C'est  cette  règle  que  vous  avez  gf*r- 
déc   dans   le  choix  de§  Apôtres ,  qu0 

T  1 
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vous  ave^  rendus  ensuite  les  Princes  de 

toute  la  terre. 

Ils  ont  vécu  parmi  les  hommes  ssns 
se  pbindre  A^s  plus  mauvais  traitcmcns 
qu'ils  en  ont  reçus» 

Ils  ont  été  éloignés  de  toute  malice  et 
de  toute  tromperie  ;  leur  simplicité  et 
leur  humilité  a  été  extrême  ,  i^u'ils 
cnt  mis  leurs  joies  à  souffrir  les  plus 
gr&^Js  outrages  pour  la  gloire  de  votre 
Nom  ,  et  i  eiTi brasser  avec  une  ardeur 
divinfi  tout  ce  que  le  monde  fuit  et. 
abhorre  dar^ntr^e. 

5.  f\\ris\  c^îui  qui  vous;  aime  j  ctqiu 
est  dans  11  reconnaîf^çince  de  vos  bien- 
faits .  ne  doit  pnîntsvoir  de  plus  grande 
satisfaction  qu'à  se  soumettte  à  votre 
volonté  ,  et  à  adorer  vos  desseins  éter- 
nels FLT  tour  ce  qu'il  esc. 

Ce  doit  erre  là  sa  consolation  et  pcn 
souverain  plaisir,  d^-»voir  la  même  joie 
d'être  au-dessouf  de  tous  ,  qu'un  autre 
aurait  d'^rre  lu-desruç  de  tout  le  mon- 
<le ,  de  trouver  son  bonheur  dsns.  îç 
dernier  rang  .  comme  ua  autre  le  trou- 
verait dans  le  premier  ,  et  d'être  aussi 
rad  de  se  voir  yil ,  méprisé  et  inconnU; 


r«.. 
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de  tous  ,  que  les  ambirieuK  le  sont  d'ê- 
tre connus  et  révérés  de  toute  lî^  îerr?. 

Car  raccomplissement  de  votre  vo- 
lonté et  l'amour  de  votre  gloire  doivent 
relever  dans  son  esprit  au-dessus  de 
tout  5  il  y  dloit  trouver  plus  de  satisfac- 
tion et  de  joie  ,  que  dans  toutes  les 
grâces  qu'il  a  reçues  ou  qu'il  peut  à 
l'avenir  recevoir  de  vous. 


CHAPITRE     X  X  î  I  I. 
Quatre  avis  import  ans  pour  avoir  la  paix, 

JE  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

r.  7%  f[^^  fil«5  je  vcuK  rou9appren- 
XVj  dre  maintenant  la  voie  de  la^ 

gaix  et  de  la  viriinbie  liberté.- 
V  k  M  r.^ 
Sngneur  ,  Je  vous  prie  de  tout  mon 

cœur  de  me  faiie  cette  grâce. 

JÉSUS-CHRiS  1. 

Mon  fils ,  syez  soin  de  faire  toujours 
plutôt  ce  que  les  autres  veulent,  que  ce 
que  vous  voulez. 

Contentez- vous  de  peu  ,  et  aimez  a 
avoir  toujours  moins  que  les  autres. 

Recherchez  toujours  le  deriiier  lieu  et 
prenez  plaisir  à  cire  au-dessous  de  tous- 

Souhaitez  et  priez  toujours  que  la> 
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volonté  de  Dieu  s'accomplisse  pleine-^ 
ment  en  vous» 

Celui  qui  se  conduira  de  la  sorte  en- 
trera indubitablement  dans  la  paix  et 
dans  le    repos    véritable. 

L'  A   M  E. 

2.  Seigneur  ,  ce  peu  de  piroles  qu'il 
vous  a  pîu  de  me  dire  >  renferme  une 
jnerveilleus€  perfection. 

Elles    sont  courtes   dans  les  mots  ; 
mais  elles  sont  pleines  de  sens  ,  et  fé- 
condrrs  dans  les  fruits  qu'elles  doivent 
produire  en  nous. 

Si  je  pouvais  être  fidelle  à  les  ob- 
server ,  je  ne  tomberais  pas  si  aisé- 
ment dans  le  trouble. 

AuwNsi  toutes  les  fois  que  je  perds  la 
paix  ^  et  que  je  m'inquiète  ,  je  recon- 
nais nue  ce  n'est  que  pour  m'étre  éloi- 
gné de  ces  sints  avis. 

M^is  vous  ,  mon  Dieu  ,  qui  pouvez 
tout  ,  et  qui  aimez  tant  les  progrès  spi- 
rituels de  nos  Ames ,  faites  croître  de 
plus  €n  plus  votre  grâce  en  moi,  sfia 
^ue  je  fasse  mon  salirt  ,  en  accom- 
plisspnt  parfaitement  tout  ce  ^ue  you« 
fne  commande^ 
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PRIÈRE. 

j.  Seigneur  ,  ne  vous  éloigne-^  point 
de  moi  y  mon  Dieu  ,  regardei-moi  et 
me  secoure-^  ,  parce  que  je  me  trouve 
assiégé  d'une  foule  de  pensées  y  et  de 
grandes  frayeurs  se  sont  élevées  dans 
monAmequirafBigencetlatourmcnîenf* 

Comment  pourrai- je  passer  à  trayers 
de  tant  d'ennemis  sans  êire  blessé  ? 

Comment  pourrai- je  les  renverser  ou 
les  m.eître  en  fuite  ? 

Vous  nous  avez  dit  par  votre  Prophè- 
te ;  je  marcherai  devant  vous  et  je  terras^ 
serai  l'insolence  des  Princes  du  monde. 

f  ouvrirai  les  portes  des  prisons  ,  et 
je  découvrirai  les  choses  les  plus  secrètes^ 

Accomplissez  donc  ,  Seigneur  5  cet 
oracle  que  vous  avez  prononcé  ,  et  que 
tomes  les  mauvaises  pensées  qui  me  treU' 
bien t  ^  s'évanouissent  devant  votre  face. 

Toute  mon  espérance  et  mon  unique 
consolation  dans  tous  tues  maux  ,  est 
d'avoir  recours  à  vous  ,  de  vous  invo- 
quer du  fond  de  mon  cœur  ,  et  d'atten- 
dre avec  patience  le  moment  heureux 
auquel  il  vous  plaira  de  me  consoler. 

4.  O  Jésus  !  dont  la  bonté  est   infi-; 
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rie  5  cilaircz   mon  An;e  par  les  rayonr 
de  votre  lumière   intérieure  ,  chaî^sez 
routes  les  ténèJïre&  des  plus  secrets  replis 
de  mon  coeur. 

Arrêtez  les  r garcmens  et  les  distrac- 
tio?!S ordinaires  de  M^orJCSprit,ct rompez 
Tcffort  des  tentations  les  plus  violenres. 

Que  votre  bras  invincible  combatte 
pour  moi  ,  ci  qu'il  mette  en  fuite  ces 
bétes  cruelles  ,  ces  passions  qui  nous 
caressent  ci  nous  flattent  pour  nous  per- 
dre ,  ^fin  que  toute  votre  puissance  me 
donne  la  faix  ,  et  que  mon  Ame  étsnt 
purifiée  de  vie:  ne  votre  saint  Temple, 
et  chijite  en  voue  gloire  des  hymnes 
et  des  cantiques. 

Ccntmûnd<'l  aux  orales  et  aux  tempi* 
tes ,  dit««ç  à  la  mer  :  Calme-toi  ;  et  au 
yenf  :  Ne  scvffe  pas  ;  et  il  se  fera  un 
grand  c;lmc  dan?  fiioi. 

Faites  luire  votre  vérité  dans  mon 
^Ame.  ^fin  cuVlle  ci.  sc»itrcl?i»^^c^  parce 
qb'  lenenis  K:\h>Xit  terre  vide  et  té- 
ncbreufe,  ji  squ'i  ce  que  vous  ayrz dit  : 
Que  lalumiere  sefsse  y  quelle  soit  faite.. 

RépRrdtz  vos  v^races  du  Ciel ,  pénc'- 
irez  fnon  cceur  de  votre  divine  lOiée  ^ 
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faîtez-y  pleuvoir  les  eaux  d'une  tendre 
pieté  ,  pour  arroser  la  face  de  la  terre  y 
et  h  rendre  féconde  en  excelîens  fruits» 

Elevez- vous  vers  moD  Ame  qui  est 
toute  abattue  sousîe  poids  de  sçs  péchés, 
et  faites  que  tous  mes  désirs  demeu- 
rent comme  suspendus  et  attachés  à 
vous  ,  afin  qu'ayant  goûté  la  douceur 
des  pîaiurs  du  Ciel  ,  je  rougisse  de 
penser  seulement  à  ceuK  de  la  terre. 

6.  Dégîgez-moi  ^  mon  Dieu  ^  arra- 
chez- Kîoi  de  cette  trompeuse  et  si  chère 
satisfaction  qui  nous  lie  malheureuse- 
ment k  h  créature  ,  parce  que  rien  de 
créé  ne  peut  satisfaire,  pleinement  mon 
Ame,  ni  la  meîire  dans  un  vrai  repos. 

Attachez-nioi  pour  prmk  k  vous  pjir 
h  chaîne  indissolnble  de  votre  amour, 
parce  que  vous  seul  êtes  capable  à€ 
remplir  celui  qui  vous  aime  ,  et  que 
tout  le  reste  sans  vous  n'est  qu'une  om- 
bre et  une  fumée. 


CHAPITRE     XXIV. 

Fuir  ia  curiosité ,   tt  rcrnettre  tout  à  la  ccnduue. 
ai  Dieu, 
J  É  S  U  S  -  CH  R  I  S  T 

ï'I^^On   fiîs   ,  ns  soyez   point  eu- 
-*^^-*neux  ,   et  n'embarrassez  point 
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votre  esprit  des  soins  inutiles. 

Que  vous  regarde  une  telle  ou  une  telle 
affaire  ?  tout  voire  soin  doit  être  de  m$ 
suivre. 

Que  vous  importe  que  celui-ci  soit 
d'une  telle  humeur,  ou  que  celui-là  parlt 
ou  agisse  d'une  telle  manière  ? 

Ce  n'est  point  vous  qui  répondrez 
un  jour  pour  les  autres ,  maïs  ce  sera  â 
vous  à  rendre  compte  de  vous  même. 
Pourquoi  donc  Vous  donnez  vous  tant 
de  la  peine  inutilement  ? 

C'est  moi  qui  connais  tous  les  hom- 
nus  ,  je  vois  tout  ce  qui  se  passe  scus 
le  Soleil  ,  je  sonde  le  fond  de  tous  les 
coeurs,  et  je  sais  ce  qu'un  chacun  pen- 
se j  ce  qu'il  désire  ,  et  qutlle  est  la  fin 
de  toutes  ses  intentions. 

Remettez  donc  toutes  choses  à  mes 
soins  et  à  ma  conduite  ,  demeurez  en 
paix,  et  reposez- vous  sur  moi. 

Laissez  ces  gens  là  s'agitter  et  s'in- 
quiéter tant  qu'ils  voudront. 

Ils  ne  diront  aucune  parole  ^  nî  ne 
feront  aucune  action  dont  ils  ne  soient 
obligés  d'en  rendre  compte  ,  parce  que 
nul  ne  peut  se  dérober  ni  à  ma  vue  ^  ni 
à  ma  jusucô* 
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2.  Ne  vous  mettez  jamais  en  peine 
{facquérîr  une  vaine  rérjtadon  ,  ou 
d'entrer  dans  la  familiarité  de  plusieurs 
ou  d'être  aimé  particulièrement  de  quel- 
que personne. 

Tout  cela  cause  de  «grandes  dîstrac- 
tîons  dans  Tespric  ,  et  un  grand  obs- 
curcissement dans  le  cœur. 

Je  prendrai  plaisir  à  vous  faire  enten- 
dre ma  parole ,  et  à  vous  découvrir  mes 
secrets,  si  vous  vous  rendes  bien  atten- 
tif à  m'ouvrir  la  porte  de  votre  cœur  , 
quand  je  viens  vous  visiter. 

Soyez  sage  et  circonspect  ,  soyez 
vigilant  à  prier  ,  et  humiliez- vous  en 
toutes  choses. 


CHAPITRE      XXV. 

En  quoi   consiste  la  vraie  paix  et  h  véritable 
avancement  de  P Ame» 

J  É  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

I.  T% /f  ^^  fils  ,  j'ai  dit  à  mes  Discî- 
iVJlples  :  Je  Vous  laisse  ma  paix: 

Je  vous  donne  la  paix  ,  et  la  paix  que 

je  vous  donne  n'est  pas  comme  celle 

que  donne  le  monde. 

Tous  désirent  la  paix  ;   mais  peu  se 

meuent    en  peine  de  faire  les  choses 
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qui  en  procurent  une  véritable. 

Ma  paix  eu  pour  ceux  qui  sont  doux 
et  humbks  de  coeur. 

Vous  trouverez  la  paix  si  vous  avez 
une  grande  patience. 

Si  vous  m'écouccz  ,  et  si  vous  ob- 
servez ma  parole  ,  tous  pourrez  jouir 
d'une  pciix  profonde. 

L'  A  M  E. 

Seigneur ,  que  fauc-il  que  je  fasse  ? 
j  f.  s  u  s  -  c  H  R  I  s  r. 

Pour  acquérir  un  si  grand  bien  \ 
considérez  attentivement  tout  ce  que 
vous  dires   et  tout  ce  que  vous  faites. 

?^*ayez  jamais  d'autre  intention  que 
de  me  plaire  ,  sans  désirer  ou  chercher 
rien  qui  soit  hors  de  moi. 

Ne  jugez  point  témérairement  des 
paroles  et  des  aérions  des  autres  ,  et  ne 
vous  eT^b^rrassez  jamais  de  ce  quin'au- 
ra  pas  été  commis  à  vos  soins ,  et  alors 
vous  tomberez  rarement  dansle  trouble, 
et  vos  troubles  même  seront  légers. 

Car  avoir  l'Ame  toujours  tranquille, 
sans  aucune  peine  de  corps  ou  d'esprit, 
ce  is'est  pas  l'état  de  la  vie  présente  , 

;tnais  la  récompense  de  la  vie  future. 

Ne 
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Ne  croyez  donc  pas  avoir  trouvé  la 
vraie  paix ,  lorsque  vous  ne  sentez  rien 
qui  vous  peine,  ni  que  votre  plus  grand 
bien  consiste  à  n'avoir  personne  qui 
s'oppose  à  vous ,  ni  que  voire  vie  soit 
parfaite,lorsqu'il  n'arrive  rien  que  selon 
vos  désirs. 

N'entrez  pas  aussi  dans  un  trop  grand 
sentiment  de  vous-même  ,  et  ne  vous 
croyez  pas  aimé  particulièrerrent  de 
Dieu  ^lorsque  vous  sentez  une  tendresse 
et  une  grande  ardeur  de  dévorion. 

Ce  n'est  point  par  ces  marq  les  qu'on 
connaît  celui  qui  est  vraiment  Vertueux, 
et  ce  n'est  point  en  cela  que  consiste 
le  progrès  de  la  perfection  de  Thomnie 
spirituels. 

L'  A  M  E. 

En  quoi  donc,  Seigneur  ? 

J  É  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T. 

2.  La  perfection  consiste  à  Vous  sa- 
criiitr  de  tout  votre  cœur  à  ma  volon- 
té ,  sans  chercher  vos  intérêts  ,  ni  dans 
les  petites  choses  ,  ni  dans  les  grandes , 
ni  dans  le  tems  ,  ni  dans  réterrité  j 
ensorte  que  vous  regardiez  iVun  même 
ceil  les  biens  et  l'es  maux ,  et  que  vous 

V 
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me  rendiez  ddws  Iss  uas  et  dans  les  au- 
tres les  mê-nes  actions  de  grâces ,  trou- 
vant tout  égil  dans  tout  ce  que  je  veux 
également. 

Que  si  votre  espérance  est  ferme  , 
et  si  vous  avez  assez  de  magnanin^ité  et 
de  courage  ,  lor.^que  faurai  retiré  de 
Vous  le  goût  et  le  sentiment  de  ma  grâ- 
ce, pour  préparer  votre  cceur  à  souffrir 
encore  davantage  ,  bien  loin  de  vous 
justifier  comme  si  vous  ne  méritiez  pas 
de  tant  souffrir  ,  et  qu'ta  tout  ce  qui 
vous  arivera  ,  vous  rendiez  hommage 
à  ma  sainteté  et  à  ma  jusiicej^vous  mar- 
cherez alors  véritablement  dans  le  che- 
min de  la  paix. 

Vous  pourrez  vous  assurer  indubita- 
blement que  je  viendira  de  nouveau  en 
Votre  Ame  ,  pour  lui  faire  sentir  une 
joie  céleste  dans  la  lumière  de  ma 
présence. 

Mais  si  vous  pouvez  vous  établir 
jamais  dans  un  p^it^it  mépris  de  v^^us- 
même,  croyez  que  vou^  jouirez  alors 
de  la  plus  grande  paix  que  l'Ame  puisse 
recevoir  en  cette  vie. 
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C  H  A  P  I  T  R  K     X  X  \  I. 
Fuir  tous  la   aurai  s  des   uns  pour  acquérir 
la    liberté   de   ii^rr'f' 


I,'  A  M 


V 


î.  TE  reconnais ,  Seîgrnir ,  que  c'est 
J  l?  propre  a  i^ne  Ame  partaire  de 
s'appliquer  sans  relâche  aux  choses  du 
Ciel,  et  de  ne  faire  que  passer  psir  les 
occupations  de  cette  vie  ,  se  remr.t 
comme  sans  soin  --iu  miiîeu  des  soin  s  , 
non  par  un  esprit  de  moUtsse  et  d'in- 
diflFérence  ,  mvâs  nartn  effet^particulier 
de  cette  divine  liberté  de  TAme  ,  qui 
ne  souffre  point  qu'on  s'attache  par  af- 
fection à  aucune  créature. 

Je  vou's  conjure  donc ,  mon  Seigneur, 
de  me  défendre  contre  lamuhiplici:édes 
occupations  de  cette  vîe  ,  afin  que  je  ne 
m'y  embarrasse  poinr  contre  tous  les 
besoins  et  les  nécessités  du  corps  >  afin 
que  rattraic  de  la  sensu^li'é  ne  m'emporte 
point,  et  contre  toutes  les  traverses  et 
les  tentations  de  l'Ame  ,  afin  que  la 
peine  et  l'ennui  ne  m'abattent  point. 

Je  ne  vous  demande  point  ,  mon 
Dieu,  que  vous  m^e  préserviez  de  l'a- 
mour de  ces  choses  que  la  vanité  di/ 

V  1 
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monde  recherche  avec  une  si  ardente 
passion  ,  mais  que  Vous  me  défendiez 
contre  ces  nécessités  malheureuses,  qui 
sont  la  peine  eda  malédiction  commune 
à  toute  notre  nature  mortelle,  qui  ren- 
dent notre  Ame  toute  pesante  et  comme 
assoupie  ,  et  l'empêchent  de  s'élever 
autant  qu'elle  souhaiteHîit ,  dans  cette 
véritabk   liberté  de  l'esprit. 

£.  O  (îion  Dieu,  source  d'une  douceur 
înefEible  ,  faites  qae  je  ne  trouve  que 
de  l'amertume  dans  touslessoulagemens 
de  la  chsir  ,  qui ,  par  une  amorce  trom- 
peuse ,  nous  attirent  à  jouir  d^un  plaisir 
présent  et  passager  ,  en  nous  détour- 
nant de  Tnmour  des  biens  éternels. 

Que  !a  chair  et  le  san^,  ô  mon  Dieu, 
ne  me  surmontent  point  !  que  le  monde 
et  toute  sa  fausse  gloire  ne  me  trom- 
pent point  j  que  le  diable  avec  toute  sa 
KBrdîignité  et  ses  artifices  ne  me  surprenne 
point. 

Donnez- nous  de  la  force  pour  com- 
battre courageusement  ,  de  la  patience 
pour  souffrir  paisiblement  ,  et  de  la 
constance  pour  persévérer  jusqu'à  la  fin. 

Faites  que  la  douceur   et  l'onction 
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de  votre  esprit  bannissent  de  mon  cœur 
toutes  Iss  f^iusses  consolatioiîs  du  mon-' 
de  5  et  que  votre  amour  divin  et  tout 
spirituel  ,  règne  dans  mon  Ame  ,  i-\i 
heu  de  Tamour  humain  et  charnel. 

3.  Le  manger  et  le  boire,  le  vête- 
ment et  tous  les  autres  s-^uiagemens  da 
corps  ,  ne  sont  qu'un  fardeau  pénible 
à  TAme  fervente. 

Faites-moi  donc  la  gracejmonDien^ 
d'user  de  ces  remèdt?s  denotre  faiblesse 
avec  une  telle  tempérance  ,  que  je  ne 
m  y  porte  j^imais  pnr  une  passion  sen* 
suelle   et  immodérée. 

Nous  ue  pouvons  pas  les  quitter  lotit- 
à- fait ,  parce  que  nous  sommes  obligés 
de  soutenir  la  nature  ;  mais  votre  Loi 
sainte  nous  commande  d'en  retrancher 
tout  ce  qui  est  superflu  ,  et  qui  ne  sert 
qu'à  flatter  nos  sens  ,  parce  qu'il  irrite 
et  entretient  la  révolte  de  la  chair  con- 
tre i'esprir. 

Que  votre  mmn  toote-puî^sante  ^ 
ô  mon  Dieu ,  m'éclaire  eî  me  conduise 
dans  toutes  ces  rencontres ,  afin  que  j'y 
garde  une  juste  modération  ,  et  que  je 
ne  tombe  dans  aucun  excès. 
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C  H  A  P  I  1'  R  E     XXVII. 

Tour  pouvoir  posséder  Dieu  il  faut   s€  donner  à 
lui  sans   réserve. 

J  É  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

I.  A/fOï^  fi^s,  si  Vous  voulez  me  pos- 

•*-^-*séder  tout  entier  ,  il  faut  que 
vous  vous  donniez  tout  entier  à  moi , 
sans  vous  rien  réserver  de  vous-même. 
^  Il  n  y  a  rien  dans  le  monde  qui  vous 
puisse  rant  nuire  que  l'amour  que  vous 
Vous  portez  à   vous-même. 

Vous  vous  trouverez  plus  ou  moins 
attachez  à  quelque  chose  ,  selon  que 
vous  y  aurez  plus  ou  moins  d'affection. 

Si  votre  amour  est  vraiment  pur, 
simple  et  bien  réglé ,  il  s'élèvera  au- 
dessus  de  toutes  ces  stt.iches  qui  l'asser- 
visseijî  ,  et  vous  rendra  vraiment  libre.' 

Ne  désirez  point  ce  qu'il  n'est  pas 
permis  d'avoir. 

Ne  réservez  rien  qui  puisse  vous 
ètr^  un  eirpech^ment  et  un  obstacle , 
«t  voes  priver  de  la  liberté  imérieurr. 

II  n£t  tien  éi range  que  vous  ne  vous 
abandonniez  pas  à  moi  entièrement  et 
en  fond  du  cœur  ,  avec  tout  ce  que 
vous  pouvez  ou  désirer  ou  posséder  ea 
cette  vie. 
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2.  Pourquoi  demeurez-vous  plongé 
dans  de  vains  ennuis  ?  Pourquoi  vous 
agitez-vous  des  soins  inutiles  ? 

Attachez-vous  fermement  à  ma  vo«- 
lonté ,  et  rien  ne  vous  pourra  nuire. 

Si  vous  recherchez  une  chose  plutôt 
que  Tauiré  ,  et  si  vous  affectez  d'êire  en 
un  certain  lieu  pour  satisfaire  ainsi  votre 
intérêt  et  votre  volonté  propre,  vous  ne 
serez  jamais  en  repos  j  et  votre  inquié- 
tude vous  suivra  par-tout ,  parce  qu'il 
manquera  toujours  quelque  chose  à  ce 
que  vous  aurez  désiré,  et  que  vous  îrou» 
verez  toujours  quelque  contradiction  au 
lieu  même  que  vous  vous  serez  choisi. 

3,  Ce  n'est  donc  point  en  possédant 
ou  en  multipliant  les  choses  extérieures 
qu'on  peut  acquérir  la  p  îk  de  TAme  , 
mais  c'est  plutôt  en  les  méprisant  et  en 
les  retranchant  du  cœur  jusqu'à  la  racine. 
Et  ce  retrafvchenient  ne  comprend 
pas  seulement  l'amour  à\x  bien  et  des 
-richesses  ,  mais  encore  les  moindres 
désirs  d'être  loué  ou  honoré  en  quelque 
manière  que  ce  puisse  être  ,  parce  que 
tous  ces  désirs  sont  du  monde  ,  et 
passent  avec  le  monde. 
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Le  lieu  que  vous  aurez  choisi  vous 
sera  peu  uû!e  ,  si  vous  n'avez  point 
l'arciturdeia  piété  j  et  cette  paix  que  vous 
avez  cherchée  uu  dehors  ,  ne  durera 
guère ,  si  eile  n'est  point  vraiment  fon^ 
dée  dans  le  cœur,  c'est-à-dire  , si  vous 
n'êtes  pas  solidement  affermi  en  moi. 

A  moins  de  cette  disposition  ,  vous 
pourrez  bien  chang  r  de  lieu,  mais  vous 
ne  vous  changerez  point  vous-même  , 
pour  devenir  meilleur  que  vous  n'étiez. 
La  première  occasion  vous  découvrira 
ce  que  Vous  êtes  ,  et  vous  vous  trou- 
verez dans  les  mènes  peines  ,  ou  dans 
des  plus  grandes  encore  que  celles  que 
Vous  avez  voulu  éviter. 

PRIER  E. 

4.  Seigneur  ,  affermissez  mon  Atne 
par  h  grâce  de  votre  Esprit  saint. 

Rendez-moi  tort  ei  inébranlable  dans 
rhomme  intérieur. 

Dégngez  mon  cœur  de  toui;  les  soins 
inutiles,  soutenez  le  ,  de  peur  qu'il  ne 
s'abaue  ,  et  ne  permettez  pas  qu'il  se 
laisse  emporter  aux  désirs  de  quelque 
chose  ,  quelque  vile  ou  quelque  pré- 
cieuse qu'elle  puisse  être» 
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Faites- moi    la  grâce   de  considérer 
toutes  les  choses  du  monde,  comme  ne 
faisant  que  passer,  et  moi-même  com- 
me passant  avec  elles  ,  parce  que  rien 
;  rtesî  stable  que  le  soleil^  et  que  tout  n'est 
I  que  vanité  et  affliction  a  esprit. 
'      O  qu'heureux  est  celui  qui  est  assez 
sage  ,  pour  considérer  tout  d^un  œil  si 
pur  et  si  éclairé  ! 

5.  Donr>5Z-moi  5  Seigneur,  l'esprit 
de  sagesse  ,  afin  que  vous  rsgardant 
comme  le  bien  unique  et  souverain  ^ 
je  vous  trouve. 

Faîtes  que  je  sente  plus  de  goût  et 
de  douceur  en  votre  amour,  que  dans 
toutes  les  choses  du  monde  ,  ec  qu*étant 
instruit  par  vous  ,  je  juge  de  toutes  les 
créatures  ,  selon  qu*elles  sont  en  elles- 
mêmes  et  ?eîon  le  rang  qu'elles  tien- 
nent dans  Tordre  de  votre  sagesse. 
1     Faites- m.oi  la  grâce  d^etre  assez  pru- 
•deat  pour  éviter  les  pièges  de  ceux  qui 
me  flattent  et  me  caressent ,  d'être  assez 
ferme  pour  soupir  en   paix  ceux  qui 
e'opposent  è  moi  et  qui  me  combattent. 
Car  celui-là   est  vraiment  sage  ,  qui 
demeure  immobile  à  tout  ce  que  les  hom- 
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mes  disent  de  lui  ^  comme  un  rocher  au 
milieu  des  flors  ,  et  qui  ne  prêre  point 
Toreille  aux  amorces  et  aux  enchante- 
mens  de  ces  Sirènes  qui  tuent  en  ca- 
ressant. 

Cest-Ià  le  moyen  de  marcher  tou- 
jours en  paix  et  en  assurance  dans  la 
voie  de  Dieu. 


C  H  A  P  I  T  R  K      X  X  V  ï  I  T. 

Mépriser  tout  ce  que  les  hommes  dhèvt  de  nous, 

T  É  S  U  S  -  C  li  R  I  S  T. 

I.  T\y|On  fils  ,  ne  vous  inquiétez  pas 

rVlsi  on  parle  ou  si  on  pense  dé- 
savanrrgeusement  de  vous. 

Vous  devez  juger  de  vous  même  en- 
core plus  désavanrageusement,  et  croire 
que  vous  êtes  le  plus  faible  et  le  dernier 
de  tous  leshom.mes. 

Si  vous  vivez  de  la  vie  intérieure  et 
aux  yeux  de  Dieu,  vous  vous  mettrez 
peu  en  peine  de  toutts  ces  paroles  qui 
n'ont  rien  de  ferme  et  de  solide. 

C'est  une  grande  prudence  que  de 
se  taire' dans  les  rencontres  fâcheuses 
et  de  rentrer  au- dedans  de  soi  pour  se 
tourner  vers  mci  seul,  sans  se  troubler 
de  tous  les  discours  et  de  tous  les  ju- 
geir^ns  du  monde» 
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2.  Qje  votre  paix  ne  dépende  point 
des  discours  des  hommes ,  soit  qu'ils 
interprêtent  bien  ou  mal  ce  que  vouS 
faites  ,  ou  ce  que  vous  dites  ;  la  diver- 
sité de  leurs  jugemens  ne  fait  pas  que 
vous  soyez  autre  que  ce  que  vous  êtes. 

Où  est  la  vraie  paix  et  la  véritable 
gloire  ,  sinon  en  moi  seul  ? 

C'est  moi  seul  qui  comblerai  de  cette 
paix  celui  qui  ne  désire  point  de  plaire 
aux  hommes  ,  et  qui  ne  craint  point 
de  leur  déplaire. 

L'amour  déréglé  et  la  vaine  crainte 
sont  les  deux  sources  qui  produisent 
toutes  les  inquiétudes  du  cœur  et  tomes 
les  distractions  de  Tesprit. 

CHAPITRE     XX  ÎX. 

Comme  VAme  doit  invoquer  Dim  dans  toutes  ses 
peines, 

V  A  M  E. 

I.  OEigneur  ,  c'est  vous  qui  avez 
^permis  que  je  tombasse  dans 
cette  tentation  ,  et  dans  cette  afflic- 
tion, que  votre  nom  soit  béni  dans  tous 
les  siècles. 

Je  vois  bien  que  je  nf  puis  pas  l'évi- 
ter j  mais  je  dois  jecourir  néceseaire- 


240  l'Imitation 

jv.ani  à  vous  ,  afin  que  vous  me  la  ren- 
diez utile  et  aviintageuse  par  l'assistance 
de  votre  grâce. 

Seigneur ,  mon  Ame  est  a-fligée  ,  et 
mon  cœur  ne  peut  trouver  du  repos , 
étant  pressé  comme  je  suis  par  cette 
passion  qui  me  tourmente. 

Et  maintenant  que  vous  dirai -je, 
ô  Père  souverain  et  très  aimable  ? 

Je  me  vois  réduit  dans  une  grande 
extrémité.  Voici  l'heure  du  combat  , 
sauv^^-moi  de  cette  heure. 

M.^iî  c'est  vous-même  qui  Tavez  per- 
mis pour  votre  gloire  ,  afin  de  Lnre 
éch^ter  la  puissance  de  votre  grâce  en 
me  délivrant   d'un  si  grand  péril. 

Seigneur  ,  que  votre  bonté  me  soit  fa^ 
vorable  et  qu'elle  me  sauve. 

Car  étant  aussi  pnuvre  que  je  suis  , 
où  puis-je  aller,  et  qui  puis-je  faire 
sans   vous  ! 

Seigneur  ,  donnez  -  mol  encore  la 
patie'ice  en  cette  rencontre  ,  comme 
vous  avez  £nt  en  tant  d'autres. 

Aidez-moi ,  mon  Dieu  ,   et  quelque 

pressé  que  je  sois  de  la  tentation ,  je 

ne  craindrai  pas  de  tomber. 

2.  Oae 
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1 .  Que  vous  puis-je  dire  en  cet  érat  ? 
Seigneur  ,  que  votre  volonté  soit  faite. 
J*ai  bien  mérité  d'être  si  affligé  et  si 
accablé.  Il  ne  me  reste  que  de  souffrir, 
plaise  à  votre  bonté  que  ce  soit.avec  une 
humble  patience  en  attendant  que  cette 
tempête  passe,  et  que  lecalme  succède. 
Votre  main  qui  peut  tout ,  est  assez 
puissante  ,  pour  me  tirer  de  cette  tenta- 
tioH^et  pour  m'en  adoucir  la  violence, 
afin  que   je  n'y  succombe  pas  entière- 
ment ,    puisque  c'e^c    une  grâce  que 
vous    m*avez  déjà  faite  tant  de  fois  ,   ô 
mon   Dieu  et  ma   miséricorde  ! 
I  .     Plus  je  me  trouye  dans  l'impuissance 
!  de  sortir  de  ce  mal  ,  plus  la  main  du 
.  Très- Haut  se  signalera  en  m  en  retirant 
1  avec   une  facilité. 


CHAPITRE      XXX. 

Çonselaiion  peur  les  affligés.  Le  démon  ncus  tenu 

par  de  vaines  craintes, 

J  É  S  U  S   -   C   H  R  I  S  T. 

i^.  l\/f^^  fi^^  >  j^  ^^^^  le  Seigneur  qui 
•^  ^^fortifie  les  Ames  au  jour  de  l'af 

fliction.    Venez    à  moi  lorsque    vous 

.  serez  en  peine. 

Ce  qui  vous  empêche  le  plus  de  re- 

X 
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cevoir  les  consoL^tions  du  Ciel  ,  c'est 
que  vous  différez  trop  à  Vous  appro- 
cher de  moi  par  la  prière. 

Car  avant  de  vous  appliquer  sérieu- 
sement à  me  prier,  vous  cherchez  tout 
ce  qui  peut  vous  soulager  ,  et  vous 
vous  répandez  au  dehors  dans  des  di^- 
vertissemens  humains. 

C'est  pourquoi  tout  ce  que  vous 
faites  vous  sert  peu  ,  jusqu'à  ce  que 
vous  reconnaissiez  par  expérience  qu^ 
je  tire  du  péril  ceux  qui  espèrent  en  moi , 
et  que  hors  de  moi ,  il  n'y  a  point  de 
secours  suffisant  ,  ni  de  conseil  utile  y 
ni  de  remède  durable. 

Mais  maintenant  ,  puisque  j'ai  fait 
cesser  cette  tempête  ,  reprenez  vos 
esprits  et  respirez  en  liberté  dans  la 
douceur  de  mes  miséricordes ,  et  daas 
la  lumière  de  ma  présence. 

Car  je  suis  près  de  vous,  non-seulement 
pour  vous  rétablir  dans  votre  première 
paix,mâis  pour  \^ous  remplir  et  pour  vous 
combler  encore  de  nouvelles  grâces. 

y  a-t'il  rien  qui  me  soit  dijjicile  ? 
ou  suis- je  semblable  à  ceux  qui  pro- 
mettent d'assister  ,  et  n'assistent  pas  ? 
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Où  est  votre  foi  ?  Demeurer  ferm« 
et  persévérez. 

Soyez  patient  et  courageux  ^  et  îa 
#r)nsolation  viendra  en  son  tems» 

Attendez-nfioi  ^  je  vous  dis  encore 
uné>  fois  ,  atîend€Z«moî>  je  viendrai 
et   je  vous  guérirai/ 

Ce  qui  vous  afflige  ,  est  une  tentât 
lion  qui  passera  5  et  ce  qiû  vous  épon- 
•V-ante)  nVst  qu^une-v^auefrèyéuf* 
-^•^Qiie^^gnex-vous  à  v€us  ^ourmen* 
vtërTefprit  sortant  de  choses  fuiuirS 
et  incertwiîiiçs ,  sinon  de  redoubler  votre 
tristesse  ,  et  d'ajouter  peine  sur  peine  ? 
j  A  chaque  jour  suffit  son  mal. 

C'^esî  une  pensév^  bien  vaine  et  bien 
inutile  ,  que  d'aîîer  chercher  dans  Frr« 
^enîr  des  sujets  de  trouble  ou  de  joie 
-qui  n'arriveront  peut-être  jamais. 

3.  Mais  c'est  un  effet  de  la  fragilité 
humaine  ;,  que  de  se  laisser  aller  à  ces 
irTiaginations  trompeuses ,  et  c'est  un€ 
lîiarqu?  de  la  faiblesse  d'un  homme  ? 
de  se  laiî;ser  séduire  si  aisément  par 
les  persuasions  de  rennemi. 

Car  le  démon  se  met  peu  en  peine  ? 
si  ks  pensées  qu'il  proDOFs  à  PAms  sont 
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dusses  ou  véritables, pourvu  qu'elles  lui 
servent  à  la  tromper,  et  il  lui  est  indif* 
férent  de  la  remplir  d'un  vain  amourcles 
chosfvs  présentes  ,  ou  d'une  vaine  ap- 
préhension des  futures,  pourvu  qu'il  la 
renverse  ou  par  l'un  ou  par  Tauire. 
Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point  j 
et  ne   craignç  point. 

Croye:^  en  moi  ,  et  aye^  confiance 
en  m 2  miséricorde. 

Lorsque  vous  vous  pensez  éloigné 
de  moi ,  c'est  alors  souvent  que  je  suis 
plus  près  de  vou^. 

Lorsqu'il  vous  semble  que  votre  perre 
€St  presque  inévitable  ,  c'est  souvent 
le  terns    d'acquéiir  plus  de  mérites. 

Ne  vous  im^^inez  pas  que  tout  soit 
désespéré  ,  lorsqu'il  vous  arrivera  des 
affliciioRS  et  des  maux.  ' 

Vous  ae  devez  pas  juger  de  votre 
état  par  l'inquiétude  présente  où  vous 
vous  rroHvez  ,  riî  vous  abandonner  tel- 
lement à  ^affliction  de  quelque  part 
qu'elle  vienne  ,  qu'il  ne  vous  reste 
plus  aucune  espérance    d'en   sortir. 

4.  Ne  vous  croyez  pas  entièrement 
destitué  de  mon  secours ,  lorsque  je 
vous  afflig'e   pour  quelque  tems  ,  ou 
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que  je  rerire  de  voub  ir»  .  .xtar  dt 
mes  consolations  ,  puisqu'il  ïiux  ^d^itet 
par  es  chtniin  ,  pour  entrer  dai^s  1« 
Royaume  du  CieL 

Il  est  indubitablement  plus  utile  ,  et 
pour  vous  et  pour  tous  ceux  qui  me 
servent  j  d'être  «iiisi  exerces  par  des 
rencontres  pénibles  ,  qiie  si  touc  vous 
succédait  sdon  vos  désirs. 

Je  connais  le  fonds  de  vos  plus  se=- 
crêtes  pensées ,  et  }e  sais  qu'il  est  îrès- 
avântageuK  pour  votre  saiut ,  que  'vous 
n^'ayez  quelqjît- fois  <iucun.  goût  de  ma 
grâce  ,  de  pcljr  que  si  vous  trouviez 
touc  facile  ,  vous  ne  devinssiez  superbe  5 
€t  que  cette  estime  présomptueuse  de 
vpu^même  ne  vous  persuadât  que  vous 
êtes  ce  que  vous  n'êtes  pas    en  effet. 

Cest  moi  qui  donne  tout  ^  et  fe 
puis  ôter  tout  ce  que  je  vous  doniae  y 
et  le  redonner  quand  il  rTig  plaît, 

5.  Ce  que  j'^ai  donné  demeure  tou- 
jours à  moi  5  et  quand  je  le  retire  y 
je  ne  prends  pas  ce  ciii  est  I  vous  ^ 
mais  ce  qui  est  à  moi  :  p^irce  que  c'est 
de  moi  que  viennent  toutes  les  grâces 
si  les  dons  parfaits* 

X3 
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Si  donc  je  permets  qu'il  vous  arrivé 
quelque  mal  et  quelqye  affliction  j  ne 
i/ousen  fiacliez  pas  et  ne  perdez  pas 
courzge,  parce  que  j'ai  toujours  le  pou- 
voir de  vous  en  retirer  quand  je  vou- 
drai 5  et  de  changer  en  joie  icut  ce 
qui  vous  fait  de  la  pÊiue. 
.  Mais  vous  devez  reconnaître  que 
cette  conduite  ^  par  laquelle  je  riîêleet 
je  tempère  ainsi  dans  votre  vie  les  biens 
et  \t&  maux  ,  est  toute  pleine  de  jus- 
lice  5  et  qu'elle  mérite  d'être  adorée  de 
tous  les  hommes. 

6.  Si  vous  jugez  des  choses  solide-^ 
ment^  et  dans  la  lumière  de  ma  vérité^ 
vous  ne  devez  pas  vous  attrister  et  vous 
abattre  si  fort  dans  les  adversités  j  mais 
vous  réjouir  plutôc  et  me  rendre  des 
action^  de  grâces  ,  puîsqu'au  contraire 
votre  unique  joie  devrait  être  que  je 
vous  envoie  des  doileurs^  et  quand  je  vous 
^fflig^  sans  vous  épargner. 

J'ai  dit  autrefois  à  mes  Disciples  qùî 
m'étaient  si  chers  :  Je  vous  aime  comme 
mon  Père   ma  aimé. 

Et  cependant  je  les  ai  envoyés  dans 
le  inonde  ,  non  pour  y  jouir  des  plaisirs 
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passagers  ,  irais  pour  y  soutenir  des 
grands  combats  j  non  pour  y  être  éle- 
vés en  honneur,  mais  pour  y  souffrit 
les  derniers  mépris  ;  non  poUr  y  languit 
dans  l'oisiveté  et  dans  le  repos  ,  mais 
pour  y  travailler  sans  cesse ,  et  m*offrir 
la  conversion  du  monde  comme  le 
fruit  de  leur  charité  ,  et  le  prix  dé 
4eur  patience. 

Que  ces  paroles  j  mon  fils^d^îi^^u^ 
rent  toujours  gravées  dans  votre  cœur» 

CHAPITRE     X  XXL 

Élévation  de  tAme  à  Dieu»  De  la  science  qui  naît 

de  la  piété.  yi£  intérieure, 

L'  A  M  E. 

ï.  OËÎgneur,  fai  be&oîn  que  voilS 

^fassiez  croître  en  moi  votre  gra- 

-Jte  ,  pour  pouvoir  m^établir  en  un  tel 

^tat  qu'aucune  créature  ne  me  lie  ,  et 

îie  m^embrasse  plu?^ 

Car  tant  que  je  demeùreraî  attaché 
à  quelque  chose  ,  je  ne  pourrai  libre-* 
nient  voler  à  vous. 

Cest  ce  vol  bienheureux  que  sdu* 
haîtaît  lé  Prophère  lorsqu'il  disait  2 
Qui  me  donnera  des  aîles  de  colombe^  afin 
^ue  je  vole  et  que  je  trouve  unlieu  de  repos* 

Ô^V ^^^  dç  plus  pakiblç  ^ue  ï<x}^ 
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simple  ,  et  de  plus  libre  que  le  cœur 
qui  ne  désire  licn  sur  la  terre. 

Il  faut  donc  que  TAme  s't-lève  au- 
dessus  de  toutes  les  choses  créées  ,  et 
qu'elle  se  sépare  entièrement  d'elle- 
même,  afin  qu'étant  cornue  lavie  hors 
d'elle  5  elle  compi  eane  que  vous  êtes  le 
Créateur  de  rouies  choses ,  et  que  rien 
n'est  semblable  à  vous  dans  toutes  vos 
créatures. 

Si  l'Ame  n*est  aînsî  pcrfaitement  dé- 
gagée de  tout  ce  qui  est  créé  ,  elle  ne 
«era  jamais  vraiment  libre  pour  s\>p- 
pliquer  entièrement  aux  clioses  du  Ciel. 

C'est  pourquoi  iî  y  a  aujourd'hui  si 
peu  de  personnes  qui  s'élèvent  dans  la 
contemplation  et  dans  l'adoration  con- 
linuelle  de  voire  vérité  ,  parce  qu'il  y 
en  a  bien  peu  qui  Sachent  se  séparer 
entièrement  de  Famour  des  créatures  y 
et  de  tous  les  biens  périssables. 

1.  Oh  ne  peut  arriver  â  cet  état  sans 
une  grande  grâce  qui  élève  TArae  et 
qui  la  transporte  au-dessus  d'elle-même. 

Si  un  homme  n'est  dans  cette  éié- 
vation  ri'pspâr  et  ne  s'est  rendu  libre 
de  Tamour  de  tout^  les  créatures  pour 
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demeurer    parfaitement    uni    à   Dieu 

*  seul,  on  doit  peu  estimer  toutes  les  lu- 

^mièreset  toutes  les  rares  qualités  qu'il 

peut  avoir. 

Celui  qui  n'aime  pas  uniquement  et 
souverainement  le  bien  ur>ique  ^  sou- 
verain et  éternel,  languira  long-tems 
dans  son  état  imparfait  et  rampera  dans 
Tamour   des  x^hoses  basses. 

Tout  ce  qui  n^esî  point  Dieu  ^  n'est 
rien   et  ne  doit  tenir  lieu  de  rien. 

Il  y  a  une  très- grande  différence 
entre  la  sagesse  li^un  hom.me  d^  piété , 
que  Dieu  instruit  lui-même  par  l'onc- 
tion de  son  esprit  ,  et  la  science  liu- 
niaîne  d'un  très-habile  Théologien. 

Cette  lumière  qui  vient  du  Ciel  5  et 
que  Dieu  répand  dans  l'Ame  par  le  don 
et  l'influence  de  sa  graçe  ,  est  sîms 
comparaison  plus  noble  et  plus  excel- 
lente que  celle  qui  s'acquiert  par  le 
travail  ei  les  efforts  de  Tesprit  humain. 

3.  Plusieurs  désireraient  de  ne  goûter 
que  Dieu  seul  dans  l'amour  et  la  con- 
templation de  sa  vérité  j  mais  ils  n'ont 
pas  soin  de  faire  ce  qu'ils  devraient  pour 
pouvoir  acquérir  un  si  grand  bien. 
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Un  des  principaux  obstacles  à  Cet 
état  si  heureux  ,  est  qu'on  s'arrête  à 
et  qui  est  extérieur  et  qui  frappe  les 
sens  ,  sa?3s  se  mettre  beaucoup  en 
peine  de  niortiiier  Tcsprit  et  le  coeur. 

Je  ne  sais  quelle  est  notre  pensée,  nî 
quel  esprit  nous  pousse  ^  nî  ce  que  nous 
prétendons  ,  nous  autres  qui  voulons 
passer  pour  spirituels,  de  voir  que  nous 
employons  tant  de  tems  et  tant  de  soins 
à  d<  s  choses  viles  et  p^iss^gèjes  ,  et  que 
i>*?us  ne  rentrons  presque  jnmais  au- 
dedsns  de  nous ,  pour  nous  appliquer 
entièrement  et  sérieusement  à  considé- 
rer ce  qui    se  pas^e  dans  notre  coeur. 

4.  Hélas  !,  nous  ne  sommes  pas  plu- 
tôt entrés  au-dedans  de  nous  ,  que 
nous  en  ressortons  pour  nous  occuper 
au  dehors  ,  et  nous  ne  tenons  point 
ferme  la  balance  de  Tesprit  pour  exa- 
miner et  peser  toutes  nos  œuvres  avec 
une  exacte  sévérité. 

Nous  ne  considérons  noint  comme 
nos  affections  sont  devenues  toutes 
baases  et  toutes  terrestres  »  et  nous  ne 
pleurions  pas  nous-mêmes  ,  en  voyant 
que  tout  est  impur  en  ncTus. 
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Il  est  dir  dansTEcriture  que  toute  chair 
ayant  corrompit  sa  voie.y  le  déluge  uni- 
i  vsrsel  inonda  ensuite  la  terre. 
j .     Ainsi  lorsque  nos  actions  intérieures 
'  se  sont  corrompues  ,  que  notre  Ame  a 
perdu  sa  vigueur  et  toute  sa  force, il  faut 
nécessairement  qu*il  se  fasse  au  dehors' 
comme  un  débordement  et  un  déluge 
de  corruption  dans  tautes  ses  actions. 
I       Car  k  pureté  de  la  vie  est  comme 
I  un  ruisseau  qui  n'a  point  d'autre  source 
que  la  pureté  du  cœur. 

On  prise  beaucoup  les  grandes  ac- 
tions d'un  Jiomme   sans  examiner  si  sa 
vertu  est  solide  ,  et  son  intention  pure. 
On  examine  avec  soin  si  un  homme 
a*du  cœur  ,  s'il  a  du  bien  ,  delà  irane  , 
s'il  est  habile   dans  ks  arts  ,  s'il  écrit 
ou  s'il  chante  parfaitement ,  et  s*iî  ex-* 
celle  en   quelqu'autre  chose. 
I       Mais  bien  peu  se  mettent  en  peine  i- 
I  si  un  homme  est  pauvre  d'esprit  ^  s'il 
est  patient ,  s'il  est  deux  ,  s'il  a  de  la 
piété  ,  et  s'il  a  toujours  l'Ame  unie. 

La  nature  ne  considère  Thomme  que 
par  le  dehors  ,  la  grâce  au  contraire 
ne  s'attache  qu'au  dedans. 
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Celle-là  est  souvent  trompée  ,  celle- 
ci  implore  la  lumière  de  Dieu  pour 
ne  Têcre  pas. 

CHAPITREXXXIÎ. 

Tour   trouver   tour  ,    il  faut  quitter    tout, 

j  É  S  u  S  -  c  H  i<  I S  r. 
I.  1% /^On  fils  ,  vous  ne  pouvez  être 

J_VJL Parfaitement  libre,  si  vous  ne. 
renoncez  eniiéremenc  à  vous-même;. 

Tous  ceux  qui  se  rendent  proprié- 
taires de  leur  Ame  ,  et  qui  sont  pos- 
sédés de  leur  propre  amour  ',  sont 
comme  liés  et  enchaînés. 

Ils  sont  pleins  de  désirs  et  de.  pas- 
sions ,  curieux  et  toujours  prêts  à  ne 
rechercher  que  la  mollesse  "de  la  chair, 
et  non  ce  que  J.  C,  demande  ,  et  fâî- 
sant  souvent  des  efforts  pour  mener 
une  vie  plus  pure  ,  ils  commencent 
toujours  un  édifice  qui ,  n'ayant  point 
de  fondement  ,  retombe. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  l'es- 
prit de  Dieu  ,  ne  peut  être  ferm^  et 
périt   bientôt.  r 

N'oubliez  jamais  cette  parole  abré- 
gée et  pleine  de  fens  :  Quittez  tout , 
et  vous  trouverez  tout. 

Renoncez 
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Renoncez  à  tous  les  vnins  désirs     et 

i  vous  trouverez  le  vrai  rçpos. 

Repassez  souvent   dans  votre  Kprit 

ticette  v-riîé,  et  vous  saurez  tout  en  la 

(pratiquant. 

:  L*  A  ME. 

"  t.  Hélas  !  Seigneur  jMèjnéié  si 
pure  n'est  point  l'ouvrage  d'un  jour, 
ni  un  jeu  d'enfant  ,  comme  la  nô^re 
Test  quelqnefois. 

Mais  au  contraire  cet  avis  .si  court 
]inl  vous  a  plu  me  donner,  renferme 
out^  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans 
a  vie  R^eligieuse. 

J  É  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T. 

Mon  fils ,  lorsqu'on  vous  propose  la 
^oie  des  parfaits,  vous  ne  devez  pas  vous 
lécourager  et  vous  abattre  aussitôt. 

Vous  devez    au  contraire  vous  a'ni- 

r  avec  plus  d'ardeur  vers  cet  état 
■  oiime  ,  ou  su  moins  y  aspirar  cans 
:esse  avec  un  humble  gémissement  et 
in  saint   désir. 

Je  souhaiterais  que  vous  fessiez  en 
:ette  dispositio'n  ,  et  que  n'étant  plus 
engage  dans  votre  propre  amour ,  vous 
lemeurassiez  attaché  à  ma  volonté  , 
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et  aux  ordres  de  celui  que    je  vous  ai 
donné  pour  coniucreur  et  pour  père. 

Ce  serait  alors  que  je  prendrais  mes 
délices  en  votre  Ame  ,  et  que  toute 
votre  vie  serait  accompagnée  de  paix 
et  de  joie. 

Vous  avez  encore  bien  de  choses 
à  quitier,  et  si  vous  ne  les  abandonnez 
entièrement  pour  l'amour  de  uoi ,  vous 
n'obtiendrez  jamais  ce  que  vous  me 
demandez. 

Je   vous  conseille  donc  d'acheter   de 
moi  pour  vous  enrichir  ,  cet  or  pur  ^  que 
j'ai  promis  ,  c'est-à-dire,  cette  sagesse' 
céleste  qui   foule   aux  pieds  le  monde 
et  toutes  les  choses  basses. 

Renoncez  pour  la  posséder  à  toute 
la  sagesse  de  la  terre  ,  à  toute  l'estime 
humaine  ,  et  à  h  fausse  complaisance 
de  vous-même. 

3.  Il  semble,  à  juger  de  ceci  selon 
que  les  hommes  en  jugeant ,  qu'en  vous 
pailsnt  de  h  sorte  ,  je  Vous  conseille 
de  douner  des  choses  très- précieuses  , 
pour  en  a^eter  une    qui  n'est  riçn. 

Car  cette  sagesse  céleste  ,  qui  n'a 
nulle  estime  de  soi-même  ,  et  qui  n« 


DE  Jésus-Christ  ,  Liv.  III.  1 5  s 
désire  point  d'être  csiirr.ée  des  autres  , 
est  aujourd'hui  méprisée  ,  et  presque 
oubliée  de  tous  les  hommes ,  et  si  plu- 
sieurs rhonorenc  de  bouche  ,  ils  la 
combattent  par  leurs  actions. 

Et  néânjiïioinS  ellé-seule  esi  cette  perle 
infiniment  précieme  que  si  peu  d'Ames 
découvrent,etquiesî  cachée  à  plusivurs. 

C   H  A  P  I  T  RE     X  X  X  1  II. 

De   Vinstahiliié.  àii  cœw\  hvrnain  .  ^uï  m  peut  se 

fixer  qu'en  Dieu. 

I.  1|  yf  On  fi!s ,  ne  vous  fiez  pas  trop 
i  V  I  3    la   disposition  présente  où 
vous    vous  trouvez  /  pa^ce  qu'elle  se 
changera  bientôt  en  une  autre. 

Tant  que  vous  vivrez  ici- bas  ,  Vous 
serez  sujet  5  même  malgré  vous  à  ia 
murabiliîé  et   au   changemejir. 

Vous  vous  trouverez  tantôt  dans  ïa 
joie  5  et  tantôt  d^.ns  la  tristesse  ;  tantôt 
dans  la  paix  ,  et  tantôt  dans  le  troi:bîe  5 
tantôt  dans  une  divotîon  sensible,  et 
tantôt  dans  rîndév^îtiibW  j  tantôt  dans 
Tardeur  .  e(  tantôt' cfHîsJe'fefroldisSê- 
ment  ;,  tantôt  ^dans  '  une  gravité  sé- 
rieuse ;    &t^,  tantôt  dans'  line  légèreté 
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Mais  celui  qui  est  vraiment  sage  et 
instruit  par  Toncdon  de  l'esprit,  s*éiève 
2L*-dessus  de  cette  vicissitude,  et  demeu- 
re ferrie  parmi  tous  ses  changemens. 

Il  r!2  ccr:sidère  point  ce  qui  se  prisse 
en  iuî-même  ,  ni  de  quel  côt^  soufflent 
les  vents  de  Tinconstance  et  de  Tlnsta- 
bniié  humaine. 

Mais  ne  pensant  qu'à  s'avancer  dans 
sa  voie  ,  il  recueille  et  réunit  tous  les 
inouvemens  de  son  cœur  pour  les  por- 
ter tous  à  moi ,  comme  à  son  unique 
et  à  sa  vérîiable  fin. 

C'est  ViiuA  que  tenant  toujours  fixe 
et  arriéré  sur  moi  i'œil  simple  de  sa 
pure  inreiuion,  il  pourra  demeurer  iné- 
branlabh  et  toujours  le  même  dans  la 
diversité  des  événemens  de  cette  vie. 

2.  Or  plus  l'œil  de  l'intention  tu 
pur^  plus  l'Ame  trouve  en  soi  de  force 
et  de  constance  pour  rompre  l'effort 
de  toutes  les  tempêtes   qui  l'agitent. 

Mais  cet  œil  si  pur  se  trouble  aîsé- 
ment  et  s'obscurcit  en  plusieurs ,  parce 
qu'ils  le  détournent  bientôt  de  moi  , 
pour  l'arrêter  sur  quelque  chose  d'ivù- 
mrÀn  qui   ÛMe  leurs  sens. 
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-  Gar  il  est  très-rare  de  trouver  une 
'jShie  entièrement  libre  ,  et  dont  la 
pureté  ne  ^oit  poîiit  ternie  de  quelcfue. 
tache  d^UM  'sl^crète  recLerche  d'tlk- 
iîiéme. 

■  ÎTv^'.ngiîe  nous  ùh  Voir  àeuK  In- 
tentions  dans  les  juifs  qui  vinreiU  en 
Béthanie  chez  M.?rihe  en  M-iiiie. 
'  Ils  y  allèrent  ^ncn  pas  par  un.  simple 
iésir  de  voir  Jésus  5  mais  par  un  esprit 
de  curiosité  pour  y  voir  aussi  le  La:(ûre* 
Travaillez  donc  à  purifier  Fœil  de 
votre  intention  ,  afin  qu'il  foit  simple 
et  droit  j  et  qtîe  dans  la  diversité  des 
objets  qui  se  présentent  à  vous  ,  vous 
nVy€Z  qu*une  fin  unique  qui  est  de 
me  plaire. 

C  F  A  P  ï   1    RE      X  X  X  î  V. 
^Combien   il  es:   doux  dé  ifaimcr  que  le  C:cûiCur* 
V  A   M  E. 

^'  f^\    Mon  Dieu  î  vous  eics  mon 

\^tout.  QuQ  veux- je  avec  vous  , 

tt  que  puis-je  désirer  de  plus  heureux  ? 

^"O    parole   douce  î'  mon' Dieu    est 

mon  tout. 

O    parole   pleine    d^un    goûr    tout 
divin  !   mais  pour  c^iui  qui  goii:e  la 

Y3 
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•  p.'irolc  éternelle ,  et  non  pour  le  mon- 
de ,  ei  ce  qui  est  dans  le  monde. 

Mon  Dieu  esi:  mon  tout  ;  cette  pa- 
role est  bientôt  comprise  par  .celui 
qui  aiint? ,  et  il  ne  se  iasbe  jamais  de  la 
repérer. 

Tout  devient  doux  ,  mon  Dieu  , 
en  votre  présence  ,  et  tout  est  amer 
en   voue   absence. 

C'est  Vous  qui  lendez  le  cœur  tran- 
quille ,  et  qui  le  comblez  de  paix  et 
de  joie. 

Cest  vous  qui  nous  apprenez  à   ju 
ger   sainement    de   tout  ,  et   à    vous 
louer  en  toutes  choses. 

Rien  ne  peut  pijire  long  tems  sans 
vous  i  mais  pour  y  trouver  dt  la  saii^- 
factîon  e:  daplaiâr  ri  doit  être  comme 
ascaisonné  par  la  douceur  de  vorra 
grâce  ,  et  par  le  sel  de  Vo^rt?  ^rrgesse. 

2.  Q'^'-  i^^^  trouver  d  a;Tier  celu 
qui  se  pLît:  en  vous  !  et  qu'est-ce  ^uî 
peut  être  doux  à  celui  à  qui  vous  ne 
l'êces  pa?. 

Mais  les  sages  du  monde  ,  et  ceux 
qui  prennent  leurs  plais'riy  dans  la  chv-ir, 
n'ont  garde  de  goûter  vqtre  sagesse  ; 
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parce  qu'ils  ne  trou.ent  dans  ce  qu'ils 
aiment  qne  le  mensonge  ,  la  vanité  et 
la  morr. 

Ceux  qui  vous  suivent  en  méprisant 
la  terre  ,  en  mortifiant  la  jhair  ,  sont 
les  vrais  sages  ,  p^rce  qu'ils  passent 
heureusement  du  mensonge  à  la  véri- 
té ,  et  de  la  chair  à  l'esprit. 

Dieu  est  doux,  à  ces  personnes  ; 
elles  rapportent  à  l>j  glaire  du  Créa- 
teur ,  tout  ce  qu'ils  tronvent  de  bon 
dans  les  créatures. 

Mais  lorsqu'ils  goûtent  ainsi  Dieu  , 
soit  dans  lui-même  ,  soit  dans  ses  ou- 
vrages ,  ils  reconnaissent  en  méme- 
tems  qu'il  y  a  une  .différence  infinie 
entre  la  créarure  et  le  Créateur  ,  entre 
le  tenis  et  Téternîté  ,  entre  la  lumière 
qui  est  éclairée  par  un  autre  ,  ^t  la 
lumière  originelle    et  incréée. 

3.  O  lumière  éternelle  et  élevée  çans 
comparaison  au-dessus  de  toutes  les 
lumières  créées  !  lancez  du  haut  du 
Ciel  vos  rayons  et  vos  éclairs  ,  et 
transpercez  de  votre  flamme  vive  et 
pénétrante  les  plus  secrets  replis  de 
mon  cœur. 
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Purifiez  et  éclairez  mon  Ame  ,  et 
faifes  qu'elle  trouve  sa  vie  et  sa  joie 
en  vous,  ^fin  qu'éian/ comme  transpor- 
tée hors  d't lie  par  l'excès  de  son  âîé- 
gresse  /elle  s'attache  à  vous  par  toutes 
ses  puissances  et  ses  mcuvemenSr 

Helas  l  quand  viendra  Cftte  heure 
déiirable  l  ce  /mamerFi^heureL^x  q}  e 
vous  me  rnsfnnercz  de  votre  préscnre  ; 
et  que,  selon  laporoîe  de  votre  Apôire, 
vous  nous  serer  tciit  en  tous. 

Ma  joie  ne'  sera  j;?mais  pleine  et 
parfcrite  5  jusqu'à  ce  qu^'lle  jouisse  d*un 
û  grand  hier. 

Hélas  ]  le  vitH  homn^e  en  erccre 
Virrjnt  en  moi  ,  i!  v^^^n  point  er.rié- 
rement  crucifié^  il  n'est  point  parfai- 
tement mort. 

Il  excite  encore  des  révoîres  et  des 
('tNifs  viokns  contre  Tcsprit  ,  il  lui 
fat  une  enerre  secrète  êr  intérierre^ 
et  il  ne  perrret  point  à  TAme  de  régner 
en  paix. 

IVIais- vous  9  mon  Dieu  5  qui  domine':^ 
sur  r orgueil  et  l'impémcsité  de  la  mer  y 
et  qui  abaisse:^  ses  ficîs  ,  lorsqu'ils  s' élè- 
vent le  plus  ^  levez-vous  ,  et  v^nez  me 
secourir» 
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Dissipe:^  les  peuples  qui  me  font  la 
guerre  ,  brisez-les  par  votre  bras  îout^ 
puissant. 

Faites  éclater  vos  prodiges  et  vos 
miracies  ,  signalez  la  force  de  votre 
droite  ,  parce  que  je  n'ai  point  d'es- 
pérance ni  de  refuge  qu'en  vous  seul , 
ô  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ! 

CHAPITRE     XXXV. 
Se  préparer   à    être    tenté   et  cfflgé  en  cette  vie, 
.  J  É  S  US  -  C  K  R  ï  S  T. 

î«  Ti/ïOn  fils  5^ vous  ne  serez  jamais 
.-, >^-^en  assurarfce  dans  cette  vie  , 
mais  tant  qu*elle  durera ,  vous  devez 
Vous  couvrir  sans  cesse  des  armes  cé- 
lestes et  spirituelles. 

Vous  êtes  environné  d'ennemis,  et 
ils  vous  attaquent  à  droite  et  à  gauche. 

Si  donc  vous  n'opposez  pas  à  tous 
leurs  traiîs  le  bouclier  de  la  patience  ;, 
Vous  en  sentirez  bientôt  les  blessures. 

Si  vous  n^avez  soin  d^  fixer  votre 
cœur  en  moi  ,  avec  une  résolution 
sincère  de  ^ouiïi'ir  tout  pour  l'amour 
de  moi ,  vous  ne  pourrez  jamais  soute- 
QÎr  un  si  rude  assaut  ,  ni  acquérir  la 
îÇijronne  des  bi2nheureux4 
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Vous  devez  forcer  tous  ces  ennçmîs 
avec  un  courage  mâîe,  et  fompre  hurs 
fRches  par  ropposiiion  de  votre  bcu- 
clier  ,   et  par  la  force  de  votre  brr.s. 

Car  la  manne  ri  est dcnnéô  qu  aux  vain- 
queurs,  ei  une  effroyable  misère  est  îe 
partage    des  lâche?. 

2;  Si  vous  cherchez  des  cette  V:e 
une  fsusfe  paix  ,  comment  îrouvercz- 
vous  réterrtiJe  et  lavërirable  en  Tautri.? 
Ne  vous  attendez  pas  ici  à  vous* 
reposer  ,  mais  à  souffrir  ,  et  sciffiir 
bepucoup. 

Cherchez  la  vraie  paîx  ,  non   sur  î^. 
terre  ,  m;:îs  dans  le  Ciel  ;  noii  pr.rmr 
les  hommes  et  les  créatures  ,  miis  en 
Dieu  seul. 

Il  n'y  a  rien  que  vous  ne  deviez  souf- 
frir de  bon  caur  pci:r  mon  erreur. 

Les  travaux  ,  les  douleurs  ,  les  rcn-' 
tarions^.ilesptr.écuîîcns,  les  traverses , 
la  pauvreté  et  \ts  maladies  vous  doivers 
être  douces  jettant  les  yeux  sur  m.ci. 

Les  injures,  les  m^édisances ,  les  con- 
fusions, h  s  humiliations  5  lés  reprehen- 
sions  j  les  corrections  et  lesmépiis  ne 
doivent  jamiais  abattre  votre  patience. 
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Ce  sonc-là  les  degrés  pour  monter 
i  !i  perfection  delà  Vertu.  Ce  soni-là 
es  exercices  et  les  preuves  des  soldats 
îe  J.  G.  ce  sont  les  perles  et  les  dia- 
ii:iris  qui  composent  la  couronne  que 
e  vous  ai  promise  dans  le  Ciel. 

C'est-là  que  Vos  travaux  si  courts 
>eront  suiyis  d'un  bonheur  qui  ne  fi- 
lira  jamais ,  et  qu'une  confusion  d'un 
[ïioment  sera  récompensée  d'une  éter- 
nité de  gloire. 

Croyez  -  vous  avoir  toujours  des 
goûts  et  des  consolations  spirituelles  , 
aussitôt    que  vous  le  désirez. 

kCe  n'est  pas  ainsi  que  j'ai  traité  mes 
ainîs.  J'ai  voulu  qu'ils  fussent  accablés 
de  grandes  afflictions  ,  qu'ils  fussent 
éprouvés  par  des  tentations  différentes , 
et  qu'ils  se  trouvassent  souvent  réduits 
dans  le  dernier  abattement. 

Mais  ils  ont  tout  souffert  avec  une 
invincible  patience  ,  parce  qu'ils  met- 
taient toute  la  confiance  ,  non  en  eux- 
mêmes  ,  meis  en  Dieu  ,  et  qu'ils  sa- 
vaient qu'il  n'y  a  aucune  proportion  entre 
tous  les  maux  de  cette  vie  ,  et  le  comble 
de  gloire  dont  ils  sont  récompensés. 
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Voulez  -  vous  que  je  vous  donne 
d'abord  ce  que  tant  de  Saints  n'ont 
obtenu  qu'après  beaucoup  de  larmes  et 
de  grands  travaux. 

Attendez  mon  secours ,  soyez  ferme 
et  courageux,  et  fortifiez  votre  cœur. 

Ne  vous  défiez  point ,  ne  me  quittez 
point  5  mais  exposez  constamment  vo- 
ire Ame  et  votre  corps  pour  ma  gloire. 

Je  vous  en  récompenserai  au  centu- 
ple ,  et  je  serai  toujours  avec  vous 
dans  tous  vos  maux* 


CHAPITRE      XXXVI. 

Etre  patient  lorsqu'on  nous  calumtiie,  "Ne  craindre 
que  Dieu, 

J  É  S  U  S  -  C  il  R  I  S  T. 

i.TV/fOn  fils,  jettcz-vous  entre  mes 
-^-^-'•bras  ,  tenez  votre  cœur  forte- 
ment uni  à  moi  et  ne  craignez  point 
tous  les  jugemens  des  hommes  ,  lors- 
que votre  conscience  vous  rend  témoi- 
gnage que  vous  êtes  innocent  et  irré- 
prochable   devant  mes  yeux. 

C'est   un  bonheur  que  de  souffrir 
ces  traitemens  ,  et  celui  qui  aura  le  * 
cœur  vraiment  humble  ,  et  s'appuyera/ 
sur  Dieu  plutôt  que  sur  lui-même  ,  et 


n'aura 
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n^aura  pas    de.  peine  à  les   supporter. 

Le  monde  est  plein  de  vains  discour» 
et  de  vains  rapports  ,  et  ainsi  on  ne 
doit  pas  s'arrêter  à  tout  ce  qu'il  dit. 

Il  est  impossible  que  tous  soient 
contens  de  nous. 

Et  quoique  l'Apôtre  saint  Paul  ss 
soit  rendu  tout  à  tous  ,  et  ait  tâché 
selon  Dieu  de  plaire  à  tous  ^  il  a  té- 
moigné néanmoins  qu^il  ne  se  souciait 
nullement  d'être  condamné  par  le  jugs^ 
ment  des  hommes, 

2.  Il  s^est  étudié  ,  autant  qu'il  a  pu  , 
a  ne  rien  faire  que  pour  le  salut  et 
rédîfication  des  autres  ,  et  néanmoins 
îî  n'a  pu  empêcher  que  les  hoaimes 
ne  l'aient  ou  méprisé  ,  ou  condamné 
quelquefois. 

C'est  pourquoi  il  a  abandonné  en* 
tîérement  sa  réputad^n  à  Dieu  ,  qui 
pénètre  le  fond  des  coeurs  5  et  ayjgnt 
à  se  défendre  contre  les  paroles  inju* 
rieuses ,  et  les  faux  soupçons  des  per- 
sonnes médisantes  et  sudacieuges  ,  il 
n'a  employé  contre  eus:  que  l'humilité 
et  la  patience. 

Il  a  répondu  néanmoins  j^uelciuefois 
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à  lîurs  accusations  ,  de  peur  que  som 
silence  ne  devait  une  occasion  de  scan- 
dale  aux  faibles. 

5.  Qui  êus-vous  ,  vous  qui  croys:^ 
en  moi  ,  pour  avoir  p:ur  cTun  hemmc 
mortel  ?  il  est  aujourd'hui  ,  et  demain, 
il  ne  sera  plus, 

*'Cr?4ignez  Dieu  ,  et  vous  cesserez  d« 
craindre  les  homme^ 

Que  vous  peut  faire  celui  qui  vous 
déshonore  par  ses  paroles  ou  p:!r  ses 
injures  ? 

C'est  à  luî-même  qu'il  fait  du  mal 
et  non  pas  à  vohs  ,  et  quel  qu*il  soit  , 
Dieu  sera  son  juge. 

N'ayez  donc  devant  les  yeux  que 
ce  juge  ,  et  n'opposez  point  pour  vo- 
tre défense  les  plaintes  et  le^  disputes. 

Que  s'il  semble  que  Vous  succom- 
biez pour  un  tems  ià  l'injustice  ,  et 
que  vous  demeuriez  couvert  de  con- 
fusion sans  l'avoir  mérité  ,  ne  vous  en 
fâchez  pas ,  et  ne  ternissez  point  par 
quelque  impatience  Tétlat  de  yorrc 
couronne. 

Touraez  vos  yeux  vers  moi  qui 
règne  dans  le  Ciel  ,  qui  suis  assez  puis- 
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52nî  pour  vous  tirer  df  l'opprobre  et 
du  dernier  mépris ,  et  qui  rend  à  £hamn 
selon  ses  êeuvres. 


CHAPITRE     X  A  X  V  I  I. 
S'Abandonner  tout  à  Dieu ,  sans  vcuUir  reprendre 
le  soin  de  soi-même, 
JÉSUS-CHHîST. 

jt.T^On   fili  ,   quiîtez-vous  vods- 

•i^-*mên}ç,  et  voua  me  rrouverez, 

N'«yez  poioî:  de  volonié  ni  de  choix, 

dépouillez- vous   de   toute  propriété  ^ 

et  vou«  croîtrez  toujours  en  Vertu. 

Car  aussitôt  que  vous  Voui  serez 
abandonné  eniiértment  à  moi  mus 
reprendre  encore  îe  soin  de  yous- 
n^cme  ,  je  répandrai  avec  plus  d'abon- 
dance ma  grâce  dans  vous. 
L'  A  M.  E. 
Seigneur  ,  combien  de  îoh  m« 
doib-]«  ginsi  abandonner  à  vous  ,  ou 
en  quellei  rencontres  me  dois-jc  quitter 
moi-mêfîi«. 

J  É  s  U  6  .  C  H  R  î  s  T. 

Mon  fih  5  abandonnes- vous  à  mol  ] 
toujours  et  à  toute  hsure  ,  et  dzni  les 
plus  petite*  choses  comme  dani  ks 
plus  fraadcs. 

h  i&^cKÇpîe  ricn^  mais  je  vaua  veus 
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trou\.^cr  en  tout  dénué  de  tout. 

Car  comment  pourrez-vous  être  à 
tnoi ,  et  moi  Ji  vous  ,  si  vous  n'êtes 
dépouillé  entièrement  ,  et  au- dedans 
et  au-  dehors  ,  de  toute  volonté  propre. 

Plus  vous  serez  prompt  à  exécuter 
•ftt  avis  ,  plus  vous  deviendrez  fort  , 
et  pîu€  vous  le  serez  pleinement  et 
FÎncérement  ,  plus  vous  plairez  à  mes 
yeux,  et  plus  je  vous  enrichirai  de  mes 
grâces. 

3.  Il  y  en  a  quis'i^ba^do^ner^tàmoî, 
miis  c'est  toujours  avec  quelque  réser- 
ve ,  et  co^me  ih  n*ont  pas  en  moi  une 
pleine  confiance  ,  ï\î  s'entremettent 
encore  du  soin  d'tuK-jnêmcs. 

II  y  en  a  qui  s'offrent  d'abord  pour 
iir^  cfiiiérement  a  moi  ,  mais  se  irou- 
vafft  attaqués  par  la  tentatioii  ,-  ils  se 
rcsdcRt  de  nouveau  les  maîcrec  d'ecK- 
inÉmes  ,  et  ainsi  ils  «'avaiKcnt  point 
AtLvm  la  vertu. 

Ces  personnes  ne  goûteront  jamais 
la  liberté  véritable  d'us  cœur  pur ,  ni 
cette  doueeur  et  cette  grâce  que  je  donne 
à  TAme  enla  frisant  enti'er  en  ma  fami- 
liarité toute  divine,  si  auparavant  ils  ne 
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s^abtr.doniCJit  à  moi  tint  réi«rre  ,  pat 
un  sacrihct  et  un«  irnrnoîilion  eanti- 
nueik  de  tout  ce  qu'ili  sont  ,  puÎKjut 
sans  ct'U  nvl  ne  peut  jamais  s'unir  p#r- 
fckciBent  à  moi .  ni  jouir  àt  mol. 

4.  J«  TOUS  Tai  dit  souvent^  et  je  vous 
le  ïiàïi   encore   :  quitt€S-vou«   vous- 
icêmc  ,   abiiidonnez-vcus    à   moi  ,  et 
TOUS  jouirca  2u   fond  de    Votre  cceur 
d'une  grande  paix. 

Doîincz  tout  pour  tout.  N«  recher- 
ches plus  rien  de  vous»mêfue  ^  sprès 
V0US  cire  perdu  en  moi. 

N«  redemacdeat  plus  rien  de  voi^s- 
Hîême  ?prèa  vous  ê:re  donné  à  moi. 

Demeurez  à  moi .  purement,  fermc-^ 
ment  et  sans  hésiter  ,  et  vous  jouirez 
de  moi, 

Oesi  alors  que  vous  serez  libre  dan^ 
le  cœurjCt^ue  v^ous  nesercx  plus  c»- 
veloppés   dt  ténèbres. 

Aspirei:  à  ce  grand  bien  par  tous  vog 
efforts  ,  par  toutes  vos  prières  et  tous 
vos  désirs  ,  afin  qu'étant  dépouillé  de 
toute  propriété  ,  vous  puissiez  suivre 
irud  Jésus  sur  là  Cioix  ,  et   qu'étant 

Z3 
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mon  à  vous-même  ,  vous  viviez  avec 

moi  éterntHeir.em. 

Ce  sera  alors  que  toutes  ces  imagi- 
nations vaines  ,  ces  troubles  inconsidé- 
rés et  ces  soins  inutiles  qui  vous  ira- 
vaillent    seront  dissipés. 

Ce  sei?.  alors  que  vous  serez  affran- 
chi de  (Gu<es  vos  crintes  imnîodiéiées  , 
et  que  votre  Ame  verra  mourir  en  elle 
Tiimour  de  soi- même*. 


CHAPITRE     X  X  K  V  I  î  I. 
Ccmcrvcr  la  paix   dans   ses  acf.&ns  extérieures» 

J  É  5  U  S  -  C  H  R  r  S  T. 

I»  T^yÇOn  fils,  en  quel  îku  que  vous 
1 V  J.s*yci:  ,  ^^lQ'l  que  vous  ftssitr, 
et  en  cpjeîque  oo#wp«îîon  que  vous  vous 
îrouvitz,  lycif  gr&nd  soin  ie  demeurer 
toujoun  lîbre  au-éledans  de  v^us. 

Conscrv<«  ^n  crripire  sur  vows- 
îT^l^ie  ,  et  ae  vous  laissée  point  acca- 
bler et  sfasttrc  S0125  le  poids  dei  choses 
extérieures  ,  m>is  tenez- vols  toujours 
éîfryé  au-dr«su4r  ë'eiks  ,  aSn  que  vous 
soycK  le  d«?r,in«ceur  de  vos  act^oas  , 
\t%  con^uittnt  cr^mme  en  €?*-m  îe 
m*î  re  ;  ssn*  v#U8  y  aifujéiur  comme 
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CeGî  ainsi  que  vous  deviendrez  sem- 
blable k  ceuK  qui  évmi  achetés  par  k^ 
juifs  5  étaient  affranchis  ensuiie  ,  et  que 
ckvenarxt  un- vri;i  Hébreu  ^  vous  passe- 
rez dans  i'écat  e£  la  liberté  des  enfa^s 
de  Dieu. 

Qui  se  tiennent  au-dtsrus  de  îauti-a 
î?s  choses  présentes ,  pour  »e  contem- 
pler que  les  tterneiks. 

Qui  ne  voient  que  de  Fcsi!  gTucht 
la  figure  du  monde  qui  passe  ,  mais 
errèrent  leur  œil  droit  sur  les  biens 
célestes  et  éternels. 

Qui  ne  se  hm^Kt  point  entraîner  à 
toutes  les  choses  temporelles  ea  s*y 
rirî2ch;^:ir ,  mai»  qui  les  entmîoenî  plu- 
tôt, et  ks  forcent  de  servir  sdon  l'or- 
dre gne  Dieu  a  écsbli  àtns  S2  crésîurc  5 
où  il  ne  souOre  rien  de  déréglé  ,  et  çù 
il  veut  qù€  tout  tende  à  là  gloire  du 

Ne  jugez  point  de  tout  ce  qui  zrrlre 
en  cetie  vie  gfîoîî  les  apparences  estë- 
nVures  .  er  n''cK^minc2  poinc;  avec  uu 
œil  de  chair  ,  tout  ce  qug  rom  voyez 
€t  tout  ce  §juç  vau*  Qmtnà^z. 

hytz  soin   ausgiiôt  d'ê:i;rer  dans  k 
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Tûbirnaclc  coomms  ?vloys€,  pourycoM- 
si^lrtr  le  Seigneur  ,  et  il  ne  ^éii^igncr» 
pat.  de  vous  i  tndre  quelquefois  luiniémc 
jcs  oracles,  cl  de  vous  instruire  de  beau- 
coup de  choses  présences  et  iùiurcs. 

Cîiv  nous  vcyor.s  que  Moyiîô  a  îou- 
jnL!rsT«cours  au  Tiibsinaclf,  pour  s'c- 
cbircir  des  que£;tiGns  douteuses  et  cifîî- 
ciles  ,  et  que  se  trouvant  dans  le  péril , 
et  attaqué  parb  maJice  des  hommes,  il 
n'a  point  d'autre  ?.>yle  que  d'itnplor«r 
la  protection  de  Dieu  dacs  la  piièrc. 

C7e5t  ai^iii  que  â^ns  les  rencontres 
fa:.heuses  ,  tout  votre  refuge  doit  être 
d'eutrej:  dr-ins  le  S'^cret  et  comme  dais 
le  sanctuaire  de  votre  cœur  ,  peur  y 
deni:^fider  in^stP-mn^ent  à  Dieu  Tcissis- 
tance  de  sa  i?race. 

Aussi  TEcriture  nous  apprend  que 
Jo3ué  et  les  enfàns  d'Israël  furent 
trompés. autrefois  par  les  Gabaonites  , 
parce  âiNis  n^eurerït  pas  soin  df  consul- 
ter âupur ayant  l'êraclc  ele  Ditu  ,  et 
qu'ayunt  été  trop  crédules  sux  pL-roks 
douces  Ci  artificieuses  de  ce  peuple  ,  ils 
se  laissèrent  ^éiuire  ^par  uiit  fausse 
coinpa:îijii. 
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CHAPITRE     XXXiX. 

Attendre  Dieu  gui   a    soin    de  tout. 
J  É  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

i.  Ik/fOn  fils  ,    remettez   toujours 
J^yX.^^'^^^^  mes  mains  tout   ce  qui 
vous   regarde. 

J'aurai  soin  de  tout  ,  je  ferai  tout 
réussir  en  son  tems.  Attendez  mes 
ordres  et  ma  volonté  ^  et  vous  tirerez 
de  cette  soumission  mi  grand  avantager 

L'  A  M  E. 

I  Seigneur,  c'est  avec  une  grande  joie 
que  je  vous  ab2ndonne  le  soin  de  tout 
ce  qui  rre  regarde  ;  parce  que,  lorsque 
je  le  veux  prendre  moi-même  5  j'é- 
prouve combienje travaiile  inutilemei^r. 
Plût  à  votre  bonté  que  j'eu?^e  assez 
de  force  pour  ne  me  point  embarrasser 
de  toutes  les  inquiétudes  de  Tavenir  , 
et  peur  ne  point  hésiter  à  chaque  ren- 
contre à  vous  sscrîficr  ma  volonté  ^ 
^Rn  qu'elle  demeure  toujours  soumise 
à  la  vôtre. 

J  É  s  U  s  -  C  H  R  IS  T. 

2.  Mon  fils  5  souvent  un  homme  eîX 
passionné  pour  une  chose  •  et  îa  recher- 
che svec  wnQ  extrême  chaleur  ,  msis 
aussitôt  qu'il  la  possède  5  il  s^cn  dégoû- 
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te  ,  eî  en  juge  rout  «utrrinent  qis'il  st 
faisait  ,  pircc  que  TAmc  est  chm- 
geante  dsus  ses  aftcc^ionc  ,  et  qu'elle 
passe  sîsëmenc  de  celle  qu'elle  avait  , 
à  une  autre  qui  lui  egt  contraire. 

Ce  n'es:  doac  pas  une  peâte  vertu  , 
^ue  de  se  quiuer  soi-même  dans  les 
plus  pccîtef,  choses. 

3.  Le  prc^grès  véritable  dans  la  pié- 
té ,•  consisie  2  se  renor.cer  soi-mfmp,. 
et  ceiui  çui  est  en  cet  état  marche  en 
hfaené  ,  et  dans  une  grande  assurance. 

Cela  n'ciiiptxhe  point  néanmoins  que 
cet  esprit  ennemi  de  teut  bien  ne  mette 
tout  en  usage  pour  le  tenter  et  lui  drei- 
Serdcs  embûches  jour  et  nuit  ,  sJin  de 
le  nirpreedre  lorsqu'il  y  pense  le  moins, 
et  de  le  fjîre  tomber  dans  ses  piêg«8 
et  dar.s  ses  fi!e:s. 

C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  en  la 
persoune  de  nies  Ar ôtreg  ;  VcilU'^  eî 
pric^  ,  £fin  ^uc  vêus  nentrk:^  point  en 
tenîatiQn. 
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C  H  A  P  I  T  K  E      X  L. 

Que  r nomme  n'a  rien   de  ion  de  soi-même  ,    a  ne 

peut  se  glorifia-   en  rien, 

V  A    M   F. 

|ir  O  Eîgneur  ,  quest-cs  que  T  homme 

^jp§ur  être  un  objet  de  vos  soins  et 
de  votre  souvenir  ?  Et  qu  est-ce  que  le 
Fils  de  l'homme  pour  l'honorer  de  votre 
présence  ? 

Qu'a  mérité  l'homme  pour  vous 
porter  à  lui  donner  votre  grâce  ? 

De  quoi  me  pourrais- je  phindre  ,' 
Seigneur  ,  si  vous  ra'abando^iniez  ? 

Ou  ,  avec  quelle  justice  puis- je  ne 
pas  trouver  bon  que  vous  ne  m'accor- 
diez pas  ce  que  je  vous  demande  ? 

Certes  ce  que  je  puis  penser  et  dire 
de  moi  de  plus  véritable  ,  c'est  que  je 
ne  suis  rien,  mon  Dieu,  que  je  ne  puis 
rien  ,  que  je  n'ai  rien  de  bon  par  moi- 
même  ,  que  je  suis  dans  une  défaillance 
générale  de  toute  chose  ,  que  je  tends 
sans  cesse  au  néant  ,  et  que  si  vous  ne 
m'assistez  et  ne  me  fortiliez  iniérieure- 
R^ent  ,  je  me  trouve  aussitôt  tout  tiède 
et  tout  lâche. 

2.  Psus  vovs  j  Seigneur  5  vous  êtes 
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toujours  h  mê:n3  ,  vous  demeurerez 
dans  toute  Férernité  toujous  bon,  tou- 
jours juste  ,  er  toujours  saint. 

\oui,  laites  ccl:iter  votre  bonté  ,  vo- 
tre justice  et  votre  saiîiîeté  dars  tous 
vos  ouvrages  ,  et  vous  les  conduisez 
avec  une  admirable  sagesse. 

MjÎs  comme  le  poids  de  ma  fragî- 
liié.narureile  me  porte  à  reculer  pia- 
lô:  çu'à  m'avHncer  dans  votre  voie  ,  je 
ne  puis  demeurer  toujours  ferme  dans 
le  même  état,  parce  que  je  suis  tempo- 
rel et  sujet  à  la  vicissitude  des  itms. 

Mon  Ame  néanmoins  se  trouve  mieux, 
aussitôt  qu'il  vous  plaît  de  la  regarder 
et  de  lui  tendre  votre  main  seccurable. 

Car  vous  pouvez  seul   et  sans  Taide 
d'aucun  homme  ,  la  soulager  et  la  for- ^ 
liiier  d'une  telle  sorte ,  qu'elle  ne  chan^^ejj 
plus  si  souvent  d'assiere  ,  et  ne  prenne^ 
plus  tant  de  visages  difterens  ;  mais  que 
mon  cœur  sa  tourne  vers  vous  seul  et 
ne  se  repose    qu'en  vous   seul. 

3.  Que  si  je  pouvais  bien  renoncet 
à  toutes  les  consolations  humaines  . 
en  considérant  ,  ou  que  ce  serait  \t 
moyen  d'acquérir  la  ferveur  de  Ttsprit. 

01 
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€U  que  l'impuissance  même  où  je  me 
trouve  d'être  consolé  par  aucun  homme, 
m'impose  comme  tinâ heureuse  nécessité 
ée  n'avoir  recours  qu'à  vous  >  j'aurais 
grand  sujet  d'espérer  de  recei^oir  votre 
grâce  ,  et  d'éîre  comblé  de  cette  joie 
qu'apporte  le  don  toujours  nouveau  de 
voi  célestes  consolations. 

4.  Je  vous  rends  grâces  ,  ô  moa 
Dieu  !  puisque  tout  le  bien  qui  vienç 
2  mon  Ame  ne  vient  que  de  vous. 

Car  pour  moi  je  ne  suis  que  vanité 
I  et  que  néant  devant  vous  ,  qu'incoas- 
I  tance   et  que  foiblesse. 

D'où  me  puis  js  donc  g!  -rififfr  ,   et 

pourquoi  désirerai-je   d'êrre   estimé? 

I      Est  C2  à  cause  ds  mon  néant,  c'est 

cela  même  qui  est  le  ccmblc  de  la  va* 

îîicé  et  du  mensonge. 

^  Ce:  t  :s  ,  la  vaine  gloire  estune  perte 
détestable  ,  h  plui  grande  de  toutes 
les  illusions  ,  puisqu'elle  nous  prire  de 
la  véritable  gloire  ,  et  bannit  de  nous 
la  grâce  dti   Ciel 

Car  Thomme  qui  sê  plaît  ©n  soi- 
même  vous  déplaît,  mon  Dieu,  et  déd- 
iant des  hommes  de  vaincs  louanges, 
il  perd  !a  solidité  d'une  TeritableglSic;. 
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5.  La  vraie  gloire  et  la  joie  mainte  de 
TAme  est  de  se  glorifier  en  vous ,  et  non  î: 
dans  soi-mcme,  de  se  réjouir  de  votre 
grandeur  5  et  non  de  sa  propre  vertu  ,' 
et  de  ne  prendre  plaisir   dans  aucune 
créature  que  pour  Talîîour  de  vous. 

Qu'on  élève  ,  Seigneur  ,  votre  saint 
Nom,  et  que  le  mien  soit  dans  l'oubli, 
qu'on  glorifie  vos  œuvres^  et  non  pai 
les  miennes  ,  et  que  tous  lés  hommci 
louent  et  bénissent  votre  grandeur  , 
sansquc  j'aie  aucune  part  à  leurs  lousngcs» 

Vous  êtes  ma  gloire ,  vous  étei  la  joie 
de  mon  cœur. 

3ê  rm  réjouirai  et  me  glorifierai  c» 
vous  pendant  tout  le  jour  ,  et  pour  moi 
j:  ns  mi  glorifierai  cte  ic  mes  infirmi^, 
lis  et  de  mes  faibleses. 

6.  Que  les  hommes  du  siècle  à  Ti- 
mitarlsn  des  Juift  ,  cherchent  la  gloire 
"ifuils  se  donnent  les  uns  aiix  autres  ; 
pour  moi ,  je  ne  chercherai  que  êdlc 
yfui  vient  àe  Dieu  seul. 

Toute  h  gloire  humiine  ,  tout 
l'honneur  temporel ,  et  toute  h  Iiau- 
tessect  l'éclat  du  monde  étan:  compa- 
rée à  votre  éterneiie  gloire  ,  n'es:  que 
folie  et  que  vanité. 
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O  vérité  qui  m'éclaire  !  ô  inîséri- 
corde  en  qui  j'espère  !  mon  Dieu  , 
Trinité  bienheureuse  ^  à  vous  seul  soie 
honneur  et  louange  ,  gloire  et  vertu 
dans  Téternité  des   siècies. 


CHAPITRE      XI.  I. 

Qu*il  suffct  de  r^gnrdfr  Dieu  ,  pour  ne  s^attrisîet 

de  rUn    sur  hi  terre» 

JE  S  U  Sf^CH  R  î  S  T. 

'•  IMf^^  ^^  ^  nèvous  attriôrez  poirt 
V  J-^-^de  voir  les  ai^tres  d;iiis  rdéva- 
tion  tt  dsn«  rhc>niH*ur  5  et  yous  dans^ 
r*b*i^iem€ni:  cî  dsi-is  le  ^mépris. 

Elevez  voîr^  eœur  vçfs  moi  qui  suisf 
dsns  le  Cîcl  ,  et  vous  n*aurez  point  de 
pfinè  de  voir  que  les  honimes  vous 
fîiéprisem  ÊUr  I2  terre* 

V  A  M  E. 

S.^igneur  ,  nous  sommes  .aveyglf  s  ^ 
et  iious  nous  laissons  surprendrai  ai^é- 
mzni  à  la  varitë. 

Si  je  ccnsidire  bien  ce  que  je  suis  , 
j«  reconnaîtrai  que  nulle  créature  n« 
Hi'g  jamais  fait  aucun  tort,  et  qu^ainsi 
jtî  n'ai  nul  sujet  da  me  pî;gindre. 

t.  Csr  vous  ayant  offensé  touvent  J 
il  csî  bien  jusie  que  î/outes  k«  créa* 
tiîres  s'arment  contre  moi, 

A  a  î, 
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,  Ainsi  il  ne  m'est  dû  que  de  h  ccîi fu- 
sion et  du  mépris  ,  comme  à  vous  ap- 
panicnt  toute  louange  ,  tout  honneur  ^ 
ftt  route  gloire. 

Et  si  je  ne  tâche  d'entrer  dans  une 
telle  disposition  que  je  ne  veuille  être 
méprisé  et  abandonne  de  toutes  les  l 
créatures ,  et  être  considéré  comme  un  t 
pur  néant  ,  je  ne  puis  acquérir  la  p?.ix  } 
et  la  fermeté  intérieure  ,  ni  être  éclairé  i 
»ar  votre  esprit  ,  ni  demeurer  pleine-  i 
ment  et  parfaitement  uni  à  vous.  i 

*  ■■ — "<    I 

CHAPITRE     XL  î  T. 

^L'£  tcm&Lr   et  Dieu  tst  le  fondement  dt  l^amiiiê    I 
yéritahU^ 

J  i  SU  S  -  C  H  RÏST.        .^^        ^1 

1. 1^^^"^  fiJ*  >  si  TOUS  mettez  Vofré"^ 
^  ' -^p^f:  ébrî  une  pcrsijnne ,  parce 
Ç8Î  TCHss  trouvez  ât  h  rfoureur  iM>%. 
s«  conTerfstion  et  d?.ns  la  conforxiré 
de  srs  semîmens  avec  Ie«  ^éîrtff,  votre 
Amè  sera  roujours  dltiss  Tîiiçtafeilitd  et 
•lins  îe  trouble. 

Que  si  vous  avez  recotirs  s  la  ▼«tk^ 
toujours  Tivante  et  toujours  sf?b!e  , 
yous  ne  rercz  ;<tîrisié  ,  ni  de  T^ihsence, 
^i  de  la  mort  da  cdui  que  vous  aim^s*/ 
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L'aaicur  que  vous  avez  ptur  Votrt 
smi ,  doit  être  fondé  en  moi  ,  et  c^tît 
pour  moi  que  vous  de^/es  2ini5r  tous 
cens  qui  vous  sont  les  plus  chsrs  ea 
cette  vite, 

Sam  mpî,  famitié  n'est  ni  véritable  , 
ii  durable  j  et  l'amour  dont  âeu:4  per- 
soîineî  sont  liées  ensemble  5  n'est  px)int 
Ijur  si  je  ne  suis  moi^mêms  le  ncsuj 
^ui  let  lie. 

Vous  àttez  être  tellement  mort  h 
YcStction  dei  personnes  ,  méms  a[ue 
vout  airoru  5  que  Vous  «ouhaitiez  ; 
tutsnt  qu'il  est  en  vous  ,  de  pouyoiç 
yirre  d^ns  la  «olitude^ 

Piui  rhomme  s*éloîgnf  des  consola- 
tions de  h  terre  ,  plus  il  s'approche  de 
Dî?ii  1  et  Jpîus  il  descend  dans  l'abyma. 
de  son  néant  et  devient  vil  à  ses  propres 
jre uK  ,  pltii  iî  t'éiève  vers  lé  Ciel  ,  et 
%'âhyme  â^m  h  çeia  de  son  Oéatcur. 

z.  Celui  qui  s'attribue  quelq^i^  bien^ 
empêche  que  la  grâce  de  Dieu  ne 
vienne  en  lui ,  pxrce  que  le  St  Esprit 
cherche  toujours  vn  cœur  hui  ble. 

Si  TOUS  savie?,  vous  anësnîir  parfgî^ 
teaî?M?,  et  TOUS   dépouilîfr  enriér^- 

A  «  3 
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ment  de  ^'anjour  des  chosf s  cr^é«  i 
vouç  me  Verrier  descendre  dans  vous 
avec  abon^^ance  de  mes  grâces. 

(^es  vues  que  vous  ^vez  des  créatu- 
res ,  Youc  empêchent  d'arrêrer  vos  re-^ 
gards  f.ur  le  Créutcur. 

Quelque  petite  que  soît  une  chose  ,, 
sî  oa  I*  regarde ,  et  si  on  l'aime  désor- 
bonnement  ,  cet  sriiour  est  une  tache 
êtns  le  c«ur  ,  et  le  rend  plus  pesant 
pour  fc*umr  au  souvcraùn  bien. 


W.lkMOn  fiU  ^  que    U  ketitté 
-'^^^fiMiltilirc  dlet  dîico«ir«  des 
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C<tnrr€  la  science  vjinè  er  profonde-^ 

I  É  S  U  S  -r.  H  R  ÎS  T. 

et  ïft-q 

hOQÎ- 

«f«  B€  VOUS  fauchent  point.  (T^ir  /c 
lÇ#V5L'pt/r  ^e  i7/Vw  rie  consiste  pés  dstu: 
les  discours  ,  maïs  dans  la  fêrce  ci  da,ts: 
la  vertu  dhiic. 

i^')n%%àér.*m.  atteatî^ewent  mes"  p«-   \ 
folef  qui  embr^frjit  le  cttiir  au  «irtue^ 
lemf     qu'cMec   cclaiîcnt   rctpric   ,  qiiî 
formeitt   dans  TAme  la  cotrpfmc  io«  , 
ct!>*  cocT'><^Vnr  en  mille  manierai, 

N<  îhry  jvrnaîf  wdA  paroi*?  pour  pa- 
^crc  en^i4.dOuplusi«3c  ouplushi^bil^ 
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Applique?.- vous  sérieusement  à  !a 
rnortifiû;*fion  de  vos  passions  ^  parce 
i|ue  cet  exercice  vous  servira  beaucoup 
plus  qus  h  cannsissance  des  questions 
hs  plus  diâîciks. 

z.  Quelque  étude  que  ¥aus  fàsiiez,. 
quelque  connaisfrioce  que  vous  ajres^ 
vous  devez  toujours  retourner  à  moi  ^ 
coanme  à  celui  qui  en  doit  être  la  Sm 
et  If.  principe* 

Cesc  moi  qui  apprend  aux  hommes, 

"^  «^>'iîg  sjivfnî  ^  ei  i^wi  tlonne  plus  de. 

-s  et  (t intelligence  aux  simples  et 

nits ,  Ki.ieio\x$  les  hommaç  cnsem- 

feie  ne    leair  c«  pourraient  donîi^r^ 

Cel«i  à  qui  je  parle  poisédera  bien- 
tôt k  tf^^ent ,  et  s'anncera  mer .  eil-^ 
kuse«Éexiit  dsns  îa  vie  de  resprit, 

Mslhfwr  à  ccuK-  qui  vont  chercher 
'dens  U  science  des  hommes  àt  quai 
repfiîrre  ieisr  curiosité  ,  et  ^ui  s^  axtl-^ 
ttrst  p^u  en  peine  de  saVoîr  ce  qw'ils 
iLOÏvtnt  fiiire  pour  me  servir. 

Il  viec  jrt  un  jour  où  Jémt ,  Roi  des 
Ange«  .  piraîtra  comme  le  Docteur  des 
Dacteurs  ;  et  viendra  CKimîner  les  étUî- 
des  et  la  science  de  chacun^  m  %ovÂàm, 
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le  fond  des  cœurs   et  des  con^cîrnr^?; 

C'est  alc>rs  ,  9tlon  !e  ]ang:2ge  du  l.o 
phè'e  ^  qu  il  portera  U  lumière  de  ses 
lampes  jusqv^es  dans  Us  replis  les  plus 
car/lés  de  JéruscJem  y  et  que  découvrant 
à  nud  ce  qyi  étùit  couvert  de  ténèbres  , 
il  ;  entlra  les  langues  muettes ,  et  confon^ 
ira  les  vains  rnisonnemcns. 

3.  CVs:  -  r;ui. élève  en  un  mo- 
ment Terprit  ^mnr.ble  ^  et  qui  le  fait 
entrer  plus  'àV2ri  dars  îes  raisons  divi- 
nes «le  réternclle  virité,  que  ceux  qui 
auraient  éré  instri^i  s  durî^Dt  dix  année* 
Jans  la  science   des  écoles. 

Je  r  e  mêle  point  dai  s  ma  man'èr», 
d'iiutiuire  ,  ni  le  bruit  de*  paroles  , 
^lîila  confus'on  At%  opini(n5  différen- 
tes ,  m  le  fiste  de  rambuion  et  de 
rhonreur  >  ni  la  chaleur  dç.s  disnu:^s 
et  dfs  ^gi?«f rp. 

C'fgt  moi  qui  apprjnvis  à  fru'cr  ai;».  . 
pieds  tout  ce  qui  est  sur  la  terre ,  k 
iréprifcr  tour  ce  qui  est  présent,  4  ne 
chercher  que  les  bien*  du  Ciel ,  àr.e 
goû^T  auc  réterr.iré  ,  à  fuir  If  s  hon- 
neurs ,  à  souffrir  les  sc.ard^les ,  «  tnnir^ 
tn  moi  seul  loiite  soo  tsitratce  ^  à  îse 
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désirer  rien  hors  de  moi ,  et  à  m'aimer 
ardemment  plus  que  tontes  choses. 

4,   Il  b'est  trouve  des  pîrsonnei ,  qui 

m'âirTiint  du  for>d  de  kur  cœur  ,    ont 

r  sppris  de  moi  les  fecrets  divins  ,  dont 

l'  ils  ont  parlé  ensuite    d'une  manière 

fc  admirable, 

f  Ainsi  il?  ont  plus  avancé  en  renon- 
I  Çjat  à  toutes  choses  ,  qu'ils  n'auraient 
i  fait  par  toute  h  recherche  d'une  Ion- 
;  |U2  étude. 

Mais  je  ne  ms  communique  pss 
cTslernent    a  tous. 

Je  ne  3À%  aux  uns  que  des  choses 
'  irnmunei  ,  et  j'ca  iiis  aux  autres  de 
p'us  pârliculière?. 

Je  me  fe's  cormsure  sgréâblemant 
.<  :  quelques- uns  ,  en-  me  découvrsnt 
à  c-uK  su  traders  d<rs  ombrés -et  dcg 
ires  ,  et  je  juVa  reserve  d'suîres 
ur  leur  révéler  dans  une  grande 
V.  a  té  le  secret  et  la  profondeur  de 
Âiics    mystères. 

Les    Livres   disent    h  n^lfne  c^iOi^ 

s  tous  ,  îîîsis  lis  ne  fout  p?s   h  mêxie 

I  impression  dans  tous  ,  parce  que  c'egt 

moi  ^ui  suis:  au  -  dedans  de  TAme  ^ 
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comme  celui^  ffui  enseigne  la.vcric^  i  f 
qui  sonde  f^  fond  du  coeur  ,  qui  pé-  \ 
nètre  le  secret  des  pensées  ,  qui  forms 
les  «Eirrres  et  les  actions  ,   et  qui  par«^ 
Uge  cn€«  donc  sux  hommes  selon  qu'il 

^- ■■  ■■  1^     ■mil 

CHAPITRE     XLIV. 

Fvrr  Us  cor.!ts:àtions  fovr  conserver  la  paix   dé 
son  Àrr.e. 

I.  IL/f  Oï^  fils ,  vous  devez  vous  con- 

-*^^-*-duirc  en  be;iucoup  de  choses 
coirs;»i€  ht  îgnorans  ,  en  n'y  prenant 
■ulle  part  et  vous  conside'rer  comme  ua 
kcmaie  qui  est  mort  sur  la  terre  ,  rt 
fêur  fui  !9ut  le  m$nJi:  est  mort  et  crucifié. 

Vous  devez  aussi  souvent  erre  sourd 
à  toiiî  ce  que  vous  entendez  dire  ,  «t 
Mc  TOUS  apph'quer  qu'à  ce  qui  vous  peut 
•onserrer  dans  la  paiK.de  i*Ame. 

Il  vjut  b<22Ucoup  mieux  détourner 
yosyeux  et  vcs  penséls  de  tout  ce 
^ui  VG«»  dëpl*it  ,  et  laisser  à  chacun 
la  iii&erté  de  ses  seniimens  ,  que  de 
¥OU€  rn:barr;îsi€r  dans  desconcestations 
et  des  difpwîe». 

Si  yous  vous  tenez  fermcmcot  u^ 
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I  Dieu   ,    si  vous  Tenv'isngez  souvent 

comme  Votre  Juge  ,    vous  r/aurez  pas 

de  jBeiije  à  soulirir    qu'on  écoute  et 

qu'on  croye  plus  les  autres  quer  vous. 
L'  A  M  E. 

Hclas  !  Seigneur ,  en  quel  état  som- 
mes-nous réduit»  ?  on  pleure  une  perte 
temporelle  ^  on  se  tourmente ,  ce  on 
ï2  tue  pour  gagner  un  rien  ,  et  on  ou- 
I  liç  qu'on  perd  son  Ame  ,  sans  qu'une 
perte  si  effroyable  nous  lî^vicnne  à 
peins  k   la  mémoire. 

On  est  merveilleusement   attentif  a 

ce  qui  ne  sert  que  peu  ou  point ,  ef  on 

■gîigt  ftciîement    ce  qui   est   infînî- 

ent  nécessaire  ,  parce  que  rhomme^ 
ir  U  poids  de  Sâ  corrupiion ,  se  ré- 
^3nd  tout  entier  au  dehors  et  se  re- 
pose avec  plaisir  dans  Tamour  des 
choses  extérieures ,  si  -vous  ne  le  faiies 
bientôt:  rer^trer  dans  lui-même. 
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Ne   rcchtrchtr  qut  l*.2mitié  dt  Ditu,» 

V  A  M   E.  •^'''>- 

t.     A^sistf^-moi  y  mon  Dieu  ,    dans 

'  /^^ra^iction  9Îi  je  me  trouve  , 
fdr'ct  quf  têut  le  salut  que  i"çn  attend 
des  hommes  fi  est  que  mensonge  et  que 
yémité. 


ZSS  LÎÎMITATION 

Combien  de  lois  ai- je  été  trompé, 
en  ne  trouvant  point  de  fiJélûc  où  je 
croyais  d'en  trouver ,  et  d'L^n  trouver 
où  je  l'espéraiç  le  moins. 

Ainsi  toute  Tespérance  que  Ton  peut 
mettre  dans  les  hommes ,  est  >vainc  et 
trompeuse}  mais  c'est  vous^  mon  Dieu , 
qui  êtes  le  salut  et  la  voie  des  Justes. 

Soyez  béni  ,  ô  mon  Seigneur  et 
mon  Dieu  !  dius  tout  ce  qui  vous  plaît 
qu'il  nous  arri;e,  . 

Nous  ne  sommet  que  faiblesse  et 
qu'inconstance  ,  nous  nous  laissoni 
t^isém^nî  surprendre  ,  noui  changeons 
en  un  moment. 

1.  Qui  est  l'homme  qui  garde  soa 
Air.e  avec  une  vigilance  gi  contînuell« 
et  uns  cirooîispecdon  si  exacte  ,  qu*il 
ue  tombe  jimais  en  quelque  surprise  , 
ou  d  îns  quelque  peine  d'esprit  qui  riu- 
quiète  ou  qui  l'enibarrasse. 

M^is  celui  qui  met  son  espérance  en 
Vous  et  qui  vous  cherche  avec  un  cœur 
sinipî?,  n'est  pas  si  exposé  acesacci- 
dens  fâcheux.   - 

Et  s'il  tombe  dans  l'affliction  ,  quoi- 
qu'il s>'i^n  trouvé  environné  et  comme' 

accablé 
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accablé  de  coûtes  pans  ,  vous  Ten  tire- 
rez ou  vous  le  consolerez  hhmot  , 
parce  que  vous  n'abandonnez  pss  ceux 
qui  espèrent  en  vous  jusqu'à  la  fin. 

Rien  n'est  plus  rare  parnii  les  hom- 
mes qu'un  ami  fîdelle  ,  qui  demeura 
ferme  à  aimer  et  à  assister  son  ami 
dans  tous  ses  maux. 
^  Mais  vous  ,  Seigneur  ,  vous  êtes 
l'ami  unique  et  souverain  ,  uniquemeni: 
et  souverainement  fîdelle  j  nul  n&  mé- 
rite ce  nom  que  vous. 

3.  O  que  CQtte  sainte  vierge  était 
divinement  éclairée  ,  lorsqu'elle  disait 
à  h  vue  des  plus  grands  tourmens  : 
Mon  Ame  est  fondée  en  J.  C  die  es€ 
solidement  établie  en  lui. 

Si  j^étais  en  cet  érat  heureux  ,  je  ne 
serais  pas  aisément  ému  par  des  crain- 
tes huniaines,  ni  blessé  par  des  pa- 
roles piquantes. 

Qui  peut  prévoir,  qui  peut  éviter 
tous  les  maux  auxquels  nous  sommes 
sans  cesse  exposés  ? 

Si  nous  ne  sommes  si  fraprjés  lors- 
qu'ils viennent  après  Içs  avoir  prévus 
co/nment  n'en  serons  nous  pas  acca- 
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bl^s  j  s'ils    nous  surprennent    et  fon- 
dent sur  no'is  tout  d'an  coup! 
-    Pourq:ioi  donc  ,  malheureux  que  îe 
FUIS  5  ne  prendS'je  pas    la  précautioa 
la  plus  sûre  concre  tant  de  maux  ? 

Pourquoi  meîs-je  si  aisément  mon  . 
espérance  dans  Thomme  ? 
"Cést ,  mon  Dieu  ,  que  nous  somme 
'   des  hommes  >  et  des  hommes  fragiles  , 
qaoiq-e  nous  passions  pour  des  Anget 
dans  rc^time   de  plusieurs. 

A  G  îi  donc  me  dois- je  fier  ,  ô  mon 
U'ieu  ?  à  qui  ,  sinon  à  vous  seul  ? 

Vous  êtes  h  vériré  qui  ne  peut  ,  ni 
tromper  ,    ni  ê:re  trompée. 

STout  homme  au  co  uraire  est  men- 
teur, fiible  et  inconstant ,  et  il  est  si  su- 
Tgt  a  tomber  et  à  se  uomper  dans  ses 
paroles  ,  qii*on  y  peut  à  peine  ajouter, 
foi  ,  quelque  apparence  qu'elles  aient 
d'abor:i  d'être  conformes  à  U  vérité. 

4.  Que  vous  nous  avez  donné  un 
sage  avis  ,  ô  mon  Dieu  !  quand  vous 
nous  avez  ordonné  de  nous  garder  des 
hommes  ,  et  qasnd  vous  nous  avcz  dit: 
Çuc  les  Doniesliqucs  de  ihomme  sont  sci 
ennemis  ,  et  qaj  nous  ne  devons  -  pai 
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croire  tous  ceux  qui  pourront  dire  ' 
Le  Christ  est  ici  ,  ou  il   est  là. 

Je  n'ai  que  trop  appris  cette  vérité 
par  une  triste  expérience .  et  Dieu  yeiiilîe 
qu'elle  me  serve  pluiôt  pour  nie  rendre 
■  plus  sage  à  Tavenir  que  pour  me  con- 
vaincre de  mon  imprudence  p^i^ée. 

Prenez  bi^n  garde  ,  vous  dira  quel- 
quefois un  homme  du  monde  ,  prtntz 
bien  garde  de  tenir  dans  le  dernier  st-* 
xret  ce  que  je  vous  dis  :  et  pendan: 
que  je  liens  et  que  ]^  crois  uès-se4:re5 
ce  qu'il  m'a  dit  ,  lui-même  ne  garde 
pas  le  silence  qu'il  m'a  impoî.é  j  m2.is 
.il  manqua  depaioîe  et  à  lui-même  tt 
à  moi  ,  en  redisant  aussitôt  à  un  autrq 
tout  ce  qu^U  m'a  dit. 

Détendez- moi  ,  mon  Dieu  ,  de  ces 
discours ,  de  ces  hommes  légers  et  irxi- 
prudens  ,  afin  que  je  ne  tombe  point 
entre  leurs  mains  ,  et  que  je  ni  leur 
devienne  jamais  semblable. 

Mettez  dans  ma  bouche  cUs  paroks 
sincères  et  véritables  ,■  u  éioigaez  de 
moi  l'artifice  et  la  duplicité  de  la  hn-* 
gue ,  car  je  ne  puis  tiop  éviter  de  faire 
ce  que  je  ne  voudrais  pas  soiiffiir  iit 
un  autrs.  Bb  i 
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5-  O  quel  avantage  !  quelle  paÎK  ,  A 
mon  Dieu  !  que  de  ne  point  parler  de 
ce  qui  regarde  les  autres  ,  de  ne  croire 
pas  toutinjîifféremment,  de  n'aimer  pas 
a  s  entretenir  de  ce  qu'on  a  ouï  dire  , 
oe  se  faire  connaître  à  peu  de  personnes  ^ 
u2  vous  rechercher  et  de  vous  envisa- 
gvir  sans  cesse  comme  étant  le  juge  et  le 
leiîioin  de  notre  coeur,  de  ne  se  laisser 
point  emporter  à  tous  les  ven>:s  et  à 
tous  les  rapports  des  discours  humains, 
et  de  souhaiter  que  tout  se  p^i^e  au- 
ciedans  et  au-dehorsde  nous  ,  selon  les 
règles  de  votre  éternelle  volonté. 

O  qu'il  est  ur.ile  ,  pour  conserver 
SÛrenTient  dans  uous  k  trésor  céleste 
d^  la  grâce  ,  de  fuir  tout  ce  qui  écLte 
aux  >  eux  du  monde  ,  et  tout  ce  qui  nous 
peut  procurer  de  i'ad.iiiration  et  de 
i'tstîiïie ,  de  r/appliquer  tous  nos  soirs 
qu'à  ce  qui  peut  servir  s  nous  corriger 
de  not>  défauts ,  et  à  nous  donner  une 
Fiouyelle  ferveur.  Combien  y  en  ai^'il  à 
qui  il  3  été  rrpp  nuisible  quelenif  verra 
ait  é:é  connue  et  louée  avant  le  ztms  ? 
Combien  est-il  avantageux  au  con- 
traire que  la  gr^ce  se  comcrve  d^ns  le 
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secret  et  dans  le  silence  en  cette  Tie  si 
fragile ,  qui  tant  qu'elle  dure  est  une 
guerre   et  une  tentaiion  continuelle. 

C  a  A  P  î  T  RE     X  L  V  î. 

Mépràtr    Us  jLgcmtn^    dts  hommes  ,  it  n'avoir 
égard  qu'à  celui  de  D:cu^ 

JÉSUS-     CHRIS  T. 

ï-  '^yl'On  fils  ^  demeurez   ferme,  tt 

i  ¥4 espères  en  mou  Car  que  Stont 
ks  paroles  des  horntnes ,  que  dcf  paro- 
les ?  elles  volent  dans, l'air  ;  mais  elles  ne 
peuvent  blesser  la  fermeté  de  la  prière. 

Si  vous  êtes  coupable  en  effet  ,soyea 
bien  aise  de  vous  servir  de  ce  qu'en  die 
contre  vous  pour  vous  amender. 

Que  si  vous  ne  Têtes  pas  ,  ayez  de 
la  joie  de  souffrir  cette  injure  pour 
Tiimour  de  Dieu. 

HéîrfS  î  c'^-â^s  bien  peu  que  de  souf- 
Irir  Simplement  q^'clque parole  dans  les 
rencontres ,  névànt  pas  encore  capable 
de^upporter  les  grands  tourrceDs. 
]  ^  -ht  pourquoi  ces  paroles,  quoique  lé- 
gères, vous  perccnî-eiles  jufques  dans  le 
cœur ,  sinon  parce  que  yous  êtes  encore 
charnel,  et  que  vous  avez  plus  dVp,ard 
HUK  hommes  que  vous  ne  devriez.  '^ 

Bb  3 
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Car  ayant  peur  d'être  méprisé ,  vous 
De  voulez  pas  être  repris  de  vos  fau- 
tes ,  et  vous  cherchez  à  les  couvrir  de 
quelques  excuses. 

2.  Mais  entrez  plus  avant  dans  la 
connaissance  de  vous-même  ,  et  vous 
verrez  que  le  monde  esc  encore  bien 
vivan:  en  vous,  et  qu'il  vous  reste  un 
dair  sup':irLe  ai  plaire  aux  hommes. 

Car  fuyant  d'écre  abaissé  et  d'être 
ce:  fjndu  p<ir  vos  défauts  ,  il  est  yisi- 
bic  que  vous  n'êtes  p?s  vraiment  hum- 
ble ,  ni  vrairrjent  mon  au  mond?  ,  et 
que  !e  mon<*e  n'est  point  vraiment 
mort ,  ni  crucifié  pour  vous. 

Mais  écoutea  ma  parole  ^  et  toutes^ 
les  paroles  des  hommes  ne  vous  tou- 
che-: ont  poiiit. 

Quand  ils  publieraient  pour  vous 
nOiicir  tout  ce  que  la  calomnie  la  plus 
«nverirr.ée  pouiraitinvenier,  quel  maî 
wous  fcrciit  toutes  ces  inJLrej.  ,  si  vous 
Inissiez  passer  comme  bne  paiile  qui 
Vole  dwiiS  Tair  ?  Auraient  eîks  la  force 
tc-*tes  ensemble  de  faire  lomber  le 
moindre  cheveu  de  voire  lete. 

y  Cîîlui  î^ui  a  €31  pas  retiré  au  fond 
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de  son  cœur  ,  et  qui  n'a  pas  Die-,}  de- 
vant les  yeux ,  ss  biésse  aisément  par  la 
moindre  parole  qui  ïoSkuse. 

Mais  celui  qui  ^met  sa  coFiSance  en 
moi  ,  et  qui  ne  s'appuye  point  sur  le 
jugement  qu'on  fait  de  lui  même  5.  ne 
Cîaindra  rien  de  tout  ce  qui  lui  peut 
arriver  de  la  part  des  hommes. 

C'est  moi  qui  suis  le  juge  de  loutj  c'est 
moi  qui  pénètre  les  secrets  des  cœurs. 

Je  sais  comment  chaque  chose  s'est 
passée. 

Je  connais  parfaitement  ^  et  celui 
qui  fait  riîijure  et  celui  qui  la  souffre. 

C'est  par  mon  ordre  que  vous  Im 
sotîfFrez  ,  c'est  par  ma  permission  que 
CtZîQ  épieuve  vous  arrive  ,  pour  faire 
paraître  au  jour  les  pensées  de  plu- 
sieurs qui  étaient  cachées  au  fond  de 
^eur  cœur. 

Je  jugerai  un  jour  ,  s  îa  face  de  route 
la  tei  re,  rinnocent  et  le  coupable-  5  mais 
je  veux  auparavant  éprouver  Vvn  et 
l'autre  par  un  jugement  secret  et  caché. 

Le  témoignage  des  hommes  trompe 
souvent  ,  mais  mon  j^igement  est  tou^ 
jours  équitable  j  il  demeure  f^ime^saiii 
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que  jamais   rien  ne  le  puisse  charger. 

il  est  souvent  caché  ^  et  peu  en  pé- 
nètrent les  secrets  dans  la  conduite 
particulière  qbe  je  tiens  sur  ch?xnn 
des   hommeg. 

Il  n'erre  point  ncanmolns  ,  et  il  ne 
peut  jamais  errer  ,  quoiqu'il  ne  pa- 
raisse p:^s  jusre  aux  yeux  clés  impru- 
dens  et  des  insensés. 

4.  L'homme  donc  doit  avoir  recours 
à  moi  dans  tous  les  jugemens  qui. se 
font  sur  la  terre  ,  et  :il  ne  doit  pas 
s'jppuyer    sur  son  propre  espiit. 

Car  le  Juste  ne  tombera  pas  dans  te 
trouble  ,^  quelque  mal^  que  Dieu  permette: 
quil  lui  arnve^ 

Quoiqu'on  le  condaEine  injustement 
il  s'en  mettra  peu  en  peine  ,  et  il  ne 
s'abandonnera  poiiat  aui:&i'à  une  vaine 
joie  ,  s'il^oic  que  les  autres  le  justi- 
fient par  une  déiénse  raisonnable. 

Il  considère  que  c'est  moi  qui  sonde 
les  Cœurs  et  les  Ames  ^  qui  ne  juge  pas 
selon  le  dehors  et  selon  ce  qui  pa- 
raît aux  sens  des  hommes. 

Car  souvent  ce  qui  est  bon  ttlouz* 
fcle  d':ir.z  leur  estiiSg  .  sî  trouve  falâ- 
mablç  à  poa  jugeijasuiu 
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5.  Seigneur,  mon  Dieu,  juste  Juge', 
fore  et  patient ,  qui  connaissez  la  fra- 
gilité et  là  corruption  de  rhomme  ^ 
soyez  ma  force  et  tout  mon  appui. 
C'est  peu  que  ma  propre  conscience 
ne  m'accuse  pas.  Vous  connaissez  en 
moi  ce  que  je  n  y  connais  pas  moi- 
îiiême  ,  et  ainsi  je  dois  m'humilier 
toutes  les  fois  qu'on  me  reprend  , 
et  le  souffrir  avec  douceur. 

Pardonnez-moi ,  m  on  Ditu,  toutes  les 
hdies  que  j'ai  ùkts  en  n'en  usant  pes  de 
la  sorte,  etfaites-moi  la  grâce  d'cire 
plus  humble  et  plus  doux  à  i'.venir. 

Votre  miséricorde ,  qui  est  si  abon- 
dante ,  me  vaut  beaucoup  mieux  pour 
obcerir  le  pardon  de  mes  péchés  ,  que 
la  pensée  que  j'ai  qu'il  y  a  quelque  vertu 
en  moi  ,  qui  me  fait  croire  que  le  fond 
de  mon  cœur  n'est  pas  mauvais,  quoi- 
qu'il me  soit  inconnu  à  moi-m-ême* 

Car  encore  que  je  ne  me  sente  coupable 
'  en  rien  ^je  ne  puis  pas  mejusîifier  j  puis-^ 
que  si  vous  nous  juge:^  à  la  rigutur  et 
sans  miséricorde  ,    nul  homme  ne  se 
trouvera  juste  devant  vos  yeux. 
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CHAPITRE      XLVII. 

Soîjfiîir    i(5   maux  jpcssûgers  dans   Vaiunte   ci: 
biens  é[(rntls. 

J  É  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

I.  ^\/i^^'^  ^^^5  "^  perdez  jamais  cou- 

IVJ.ra^^e  dans  les  travaux  que  vous 
avez  entrepris  pour  moi  ,  et  que  les 
afflitiions  ne  vous  jettent  point  dan» 
rabaae-ment,  mais  que  mes  piornesseS' 
vous  fjrtifient  et  vous  consolent  dans 
tous  Ic^s  événemens  de  cette  vie. 

Je  suis  a^sez  puissant  pour  vous  ren- 
dre tout  ce  que  Vols  avez  fi.it  pour 
moi  5  et  vous  en  donner  une  récom- 
pense ssnî  borne  et  s^ins  meiure. 

Les  trayauK  que  vous  souffrez  ici  , 
ne  seront  pi:s  longs ,  et  vous  ne  se- 
rez p:]s  toujours  dans  ri^ffliction  et 
dans  la  douleur. 

Attendez  un  peu  j  et  vous  Verrez 
bieniôc  la  fin  de  vos  maux. 

Il  viendra  un  moment  heureux,  au-.- 
quel    Cesseront    tous  Vos  travaux    et 
tcuîes  vos  peiiies. 

Tout  ce  qui  se  p.^sse  ayec  le  tema 
cs^   toujours  bien  court. 

2.  Fi.ius  avec  soin  tout  ce  que  vouf  v 
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faites  5  travaillez  fidellerr.ent  àmavigne, 
et  je  serai  moi-même  votre  récompjnse. 

Appliquez-vous  à  écrire  ,  aimez  la- 
lecture  j  chantez  mes  îouanges,  gémis- 
sez de  vos  fautes,  gardez  le  silence ,  priez 
îms  cesse   ,  souffrez  courageusement 
cous  les  maux  eî  toutes  les  adversités. 

Car  la  vie  éreraelie  que  je  vous 
prépare  ,  mtirite  bien  d'être  achetée 
par  ces  exercices  et  ces  combats ,  et 
par  de  plus  grands  encore. 

La  paix  viendra  au  jour  qui  est  connu 

i  Seigneur  ,  et  ce  jour  ne  sera  point 
un  jour  d'ici  bas  ,  qui  est  aussitôt 
suivi  de  la  nuit ,  mais  ce  sera  un  jour 
éternel  ,  une  clarté  infinie  ,  utiq  pais 
ferme  ,  un  repos  assuré. 

Vous  ne  dire'^  plus,  alors  ,  qui  me 
délivrera  de  ce  corps  mort  î  et  vous 
ne  vous  écrierez  plus  ,  en  disant  : 
Hélas  !  que  mon  pèlerinage  est  long  ! 

Parce  que  la  mort  sera  détruite  ,  et 
que  vous  entrerez  dans  cette  vie  im- 
mortelle ,  exempte  de  troubles  et  d'in- 
quiétudes ,  pour  y  jouir  de  la  joie  des 
Bienheureux,  de  la  douceur  de  cette  cé- 
leste sociécé,  et  de  la  beauté  duParadis. 
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5.  O  !  si  vous  pojjviez  voir  ces  cou*  i 
ronnes  et  cette  éternelle  félicité  de  mes  it 
Saints ,  et  en  quelle  gloire  sont  élevés 
maintenant  ceux  qui  passaient  autrefois 
dans  le  monde  pour  des  personnes  mé-- 
prisables  et  indignes  de  la  vie  }  certes 
Vous  vous  hjmilierez  jusqu'au  fond  de 
la  terre. 

Vous  souhairerîez  d'obéir  plutôt  à 
tous  ,  que  de  commander  à  un  seul. 

Vous  ne  demanderiez  pas  à  Dieu 
que  tous  les  jours  de  votre  vie  fussent 
dans  la  paix  et  dans  la  prospérité,  mais 
plutôt  qu'il  vous  fit  la  grâce  de  soufflîr 
pour  lui  de  grands  travaux  ,  et  vous 
croiriez  avoir  tout  gagné  ,  que  d'être 
compté  pour  rien  devant  les  hommes. 

4.  O  !  si  vous  goûtiez  ces  vérités  , 
et  si  elles  pénétraient  jusqu'au  fond  de 
votre  cœur  ,  comment  oseriez-vous 
seulement  former  une  plainte  dans  tous 
vos  maux  ? 

Qu'y  a-t'il  de  si  pénible  qu'on  ne 
doive  souffrir  de  bon  cœur  ,  pour 
acheter  une  vie  qui  est  éternelle  ? 

Est-ce  une  chose  peu  importante , 
que  de  gagner  ou  de  perdre  le  Royaume 
de  Dieu  î  Ltvez 
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Levez  donc  vos  yeux  en  haut  ^  et 
Contemplez  le  Ci*I- 

Cest-Ià  où  i'Iiabîte  ,  et  tou.:  mes 
Saints  avec  moi ,  qui  ,  après  avoir  tant 
cambatiz  et  tant  souffert  dans  îe  mon- 
de ,  sont  maintenant  dans  îa  joie  ,  dans 
la  ct)nsoîation  ,  dans  1?  sûreté  .  dans  le 
repos,  etrègnfnt pour  jamais  arec  moi 
dans  îe  Royaume  de  DieU  mon  Père. 

C  H  A    P   î    T    R    E      XL  VI  IL 

De  la  paix  du  C:d   et   d.s  m:s:res  de  cette  vh, 
V  AME. 

^'  f^  Heureuçe  demeure,  de  la  Cité 

,  V^  céleste  !  ô  clair  jour  de  Téter-' 

niîé^,qu!  n'est  obcurci  par  aucune  nuit, 

mais  qui  brille  sans  cesse  des  rayons 

de  la  £oiiveraîna  ?érifé  ? 

O  jour  plein  de  joie  ,  d'asriirsrcç  et 
de  repo5  5  dont  le  bonheur  n'tst  pmsis 
exposé  à  la  vicissitude  et  su  changement! 
^  O  plût  à  Dieu  que  ce  grand  jour  fiît 
déji  venu  ,  et  que  tout  ce  qui  eft  um- 
poreî  fût  fini  svec  le  itm^pt  ! 

Ce  jour  luit  éé]ï  aux  Saints  et  mx 
bienheureux  par  son  émulât  chnè  , 
tuais  il  ne  luit  que  de  loin ,  et  au  travers 
de  plusieurs  ombres  ,  à  ceux  qui  sont 

Ce 
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encore  étrangers  sur  la  terre, 

2.  Les  Citoyens  de  cette  céleste  J^- 
rutalem  savent  de  quelle  joie  elle  est 
comblée  ;  mais  les  enfwns  d*Eve  sou- 
pirent dans  leur  bannissement  ,  en 
voyant  les  amertumes  de  cette  vie. 
Car  nous  vivons  peu  ici  bas  ,  et 
nos  jours  sont  mauvais  et  pleins  de 
douleur   et   de  misère- 

L'homme  y  est  souillé  sans  cesje  par 
le  péché  ,  en  mille  manières ,  enchaîiiç 
par  les  passions ,  troublé  par  les  crain- 
tes, inquiété  par  les  soins ,  diisipé  par 
la  curiosité  ,  posàélé  par  la  vanité  , 
aveuglé  par  l'erreur  ,  abattu  par  le  tra- 
vail ,  assiégé  par  les  tentations  ,  amoli 
par  les  délices  ,>touriuenté  par  la  pau« 
vreté  et  la  misère. 

|.  O  quand  viendra  la  fin  de  cef 
»aux  !  Quand  serai- je.  délivré  de  la 
malheureuse  servitude  de  ces  vices  ? 

Qjand  ne  me  souviendrai- je  plus,  A 
mon  Dieu  ,  que  de  vous  seul?  Qjand 
ina  joie  sera  t-c!Ic  pleine  en  ne  me 
rejouissant  plus  qu'en  vous? 

Quand  jouirai- je  de  cette  véritable 
Kberte  sans  aucun  empêchement  ,  sans 
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:  aucune  peine  Je  corps  et  a'etpiU  ? 

Quand  jouirai-je  de  cette  pâx  lo-* 
lide  ,  4^  cette  piix  cKciiipte  de  ircu^ 
bie  ,  de  cette  psix  assurée  ,  de  cet: g 
'phi'A  au  dedans  et  au  dehors  ^  fera. s 
tt  immuable  de    touus   paru^ 

O  bon  Jésus  5  qu^ni  u.e  prégente^^ 
Tai-je  devant  vous  pouf  vous  voir  I 
quîàiid  contemplerai-  je  la  g!oire  de  yo* 
U'Q  Royaume  quand  cne  seicz-  vous* 
Xgul  en  :our  ce  que  je  suis  ! 

Qjand  serai-je  dam  çtRcyaume  quâ 
vous  avei( préparé  de  toute  étcinitéà  aux 
fdi  vous  aiment  ? 

Hélas  !  je  suis  ici  abandonne  comme 
lin  pauvre  tt  un  bani.i  ,  ààvi  ui^e  une 
pleine  d'ennemig,  où  u  guerre  est  conu^ 
nutlIe,4tîcsinauxinfinisetirxi:iombr..bIes. 

4.  Consolez- moi  dans  mon  exil ,  et 
adoucissez  ma  douleur  >  parce  que  tôt 3 
rrjes  dtsiis  soupirent  vers  voup. 
V    Tout  ce  que  ie  monde   m'oftle  pouf 
îîîe  soulager,  m'est  à  charge  tt àdé^xûr. 

Je  souhaite  avec  àrdtur  de  jouir  de 
yoiis  au  fond  d«  mon  Ame  ,  î^^^i^  j^î^e 
puis- atteindre-  à  un  si  grand  bien. 
^    Je  désire  ds  m'âttacner  aux  choses 

Ce  2 
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célestes  ;  mais  rainour  des  temporelles 
et  mes  passions  immortifiées  m'entrai- 
Bcnt  toujours  Vers  la  terre. 

Ja  voudrais,  selon  Tcsprit,  être  élevé 
au-dessus  de  routes  choses  ,  mais  je  suis 
contraint  psr  la  faiblesse  de  la  chair  d'y 
eue  soumis   malgré  moi. 

Aîmi  ,  malheureux  que  je  suis ,  je 
€on^.bats  contre  moi-même,  et  je  suis 
devcau  injuji^portable  à  moi  -  même^ 
iVsprit  tendant  toujours  en  haut ,  et  la 
chair  penchant  toujours  en  bas. 

S.  O  que  ne  souffre- je  point  au-dedans 
dt  moi! lorsque  mon  Ame  méditant  dans 
la  prière  les  choses  du  Ciel ,  se  trou? a 
touîd'uncoup  accablée  p^r  uncfliuliiiudô 
i^  Étûiémes  que  la  chair  lui  représente* 

Mon  Die u  j  ne  vous  éloigne^  point  es 
moi  ,  ne  vous  détcurne:^  point  de  voîts 
serviteur  da  m  votre  cclère. 

Lance^  vês  foudres  et  vos  éclairs ,  et  dh^ 
sip^^  toutts  cts  illusions  etccshntômc?. 

Faites  pleuvoir  voi  iîèches  contrt  les 
artifices  de  mon  ennemi  ,  recueilltz  en 
vous  tous  mes  îtr,s  ,  finîtes  que  j'oubi'a 
toutes  les  choses  du  monde  ,  et  que  ]ki 
rejette  et  oiéprise  Jiussi.ôt  toutes  c^^^i 
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■  ^"^ges  lâchenscs  que  le  péché  iniprinie 
.    is  nous. 

Secourez- môîyô  'Vérité  ^éternelle  , 
A  que  je  demeure  insensible  à  tous 
Its  mouvemens  de  la  Vanité. 

Oeseeridez  dans  mon  cœur  ,  Esprit 

^^leste  !  et  que  toute  i'impureîé  des  pîai- 

:  humains  s'évanouissent  devant  vou?» 

Pardonnez- moi ^  mon  Dieu,  traitez- 

fmoi  selon  votre  miséricorde  toutes  les 

^  -s  que  je  pense  dans  la  prière  à  autis 

v.-iose  quà  vou?.- 

Je  vous  confesse  que  je  suis  d'ordî- 
R-iire  bien   distrait.    Mon   esprit  n'est 
point  le  plus  souvent  où  est  mon  cor^  s 
cis  ou  debout ,  mais  il  est  plutôt  où 
1  ::nporte  Fégarement  de  ses  pensées. 
Je  suis  proprement  où  esc  ma  pen- 
e  ,  et  ma  pensée  est  d'ordinaire  où 
'  est  ce  que  j'aime. 
^    C§r  mon  esprit  se  trouve  reaioli  tout 
d'un  coup  daTimage  des  choses  qui  me 
plaisent  naturellement ,  ou  que  i'habi-t 
tude  me  rend  agréable. 

6.  t'e^t  ce  que  voui  nous  enseigne 2 
clairement  ^  ô  éîerncl-e  Vérité  !  lors- 
qi^e  voui  nous  avez  ait  :  ou  est  vcîre 
trésor ,  là  est  votre  cœur.         Ce  3 
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Si  fàime  le  Citî  ,  je  precdiai  pUisîf 
à  peniîr  aux  bicr.3  du  Citl  ;  fi  j^'sirns 
k  monde  ,  je  rcsjenûm  li^ô  Iz  joie  des 
biens  d  j  ZÂomdc  ,  de  Iji  trin^âie  de  se^ 
mr.ux.  Si  ]'ai«ic  la  chair  ,  mon  îm^gî- 
Hirion  me  refihtntcrt  souvent  ce  qui 
If  5irdcra  la  chtir.  Si  j'aic^e  i'eiprit ,  je 
prendrai  plaixir  à  penser  souvent  aix 
choses  àt  i'cîprit. 

Car  je  me  sens  enclin  à  parler  et  en* 
tendre  parler  ie  tout  ce  que  j'aime  ,  je 
me  repréiente  arec  plaijir  ,  et  je  ccià- 
serre  d«H  mcn  cccur  les  inieges  de 
ct%  choses. 

Maii  heureux  celui  ,  6  «en  Dieu  ^ 
qui  banait  p^ur  l'amour  lie  tous  toutes 
les  créatures  de  se»  c«ur  ,  qui  fait  vio- 
îeace  à  la  nature,  et  qui  crucifie  tous  les 
Kajraif  désirs  de  la  cîiair  par  la  fcrveu>r 
tje  Tesprit ,  pour  se  mettre  en  état  de: 
yotts  oîfiir  une  •raiion  toute  pure  daks 
h  paix  tl  lasti€ftltc  de  sa  censcience , 
afin  ^u'a/ant  cîoigRC  de  soi  au  dcdanj 
tt  au  d«kcrs  tout  ce  qui  est  terrestre  ^ 
il  îe  rende  iligae  d'adorer  Dieu  en 
eîprit  dsrj    h   ccirîp?|iiic   dti  saie^ 
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CHAPITRE      XLIZ. 

Que  Dieu  éprouve  l'Ami  pour  la  recire  capahlt 
des  grands  biens    qu'il   lui  promet  » 
\î  É  S  U  S  .  C  H  H  I  S  T. 

î.  '^ySr  On  fils  y  iorsque  mon  Éf prît 
Xt X^-Psi^-^  en  vGUi  le  désir  d'inné 
érernelle  félicité  ,  et  que  vous  souhai- 
tez de  sonir  bientôt' de  la  untQ  de  voira 
corps  5  pour  pouvoir  contempier    va^ 

Jumièrs  sans  rînterruptïon  d'aucun 
cnsogcmcat ,  ouvrez  votre  cœur  ,  et 
rcceT^i  celte  sainte  inspirïiiioa  de  toute 

xTértndue  lie  voirs  Ame. 

Pvcndez  des   actions  de  grâces  ex- 

.  tr»ordiaairei  à  ma' souveraine  miséri- 

:Cord«  ,  qui  youi  traite  d'une  niînière  si 
favorable  ^  qui  tous  ^iiiie  avec  Uni  de 
'juseur  ,  qui  vous  réveille  pir  des  mou* 
venîeRS  %ï  ?ifâ  ,  et  vous  soutient  psr 
use  m^v^  puissante,  «e  peur  que  vous 
se  retottbiez  de  Toui-méme  par  fQtiQ 
propre  poids  dans  Tarnour  des  choses 
de  la  terre. 

Car  TOUS  ae  devez  attribuer  cet  bons 
effets  ,  Ri  à  vos  pense  «s  m  ï  des  Ct^orîi  5 
mais  à  la  icule  faveur  de  ma  souverain* 
grandeur  §;  ^  ^q^  diviu  regard  >  ^^ 
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que  vc'js  vous  avai:cùz  dars  les  vertu? , 
que  vous  vous  prépariez- au  coiTibat  à 
venir  ,  Cl  que  vous  travailliez  à  vou§  at- 
tacher à  moi  par  tout-es  les  affections  de 
votre  cœur  ,  et  à  me  servir  avec  une 
SI  dente  volouté. 

2.  Mon  fils  ,  souvent  le  feu  brûle  , 
mais  la  flamme  ne  s'élève  pas  sans  fumëe* 
Arnsi  qufkjues-UKSon?  des  désirs  biû- 
lans  q'ji  s'élèvent  vers  k Ciel, qui  re  sort 
pas  libres  néar.moirsde  la  tentation,  et 
des  sftecîions  humaines  et  charnelles. 

Delà  vient  qu'encore  qu'ils  me  de- 
mandent avec  tant  d^Srdeur  les  biens  du 
Ciel  ,  ce  mouvement  néanmoins  n'est 
pas  entièrement  prr  et  pour  ma  seule 
gloire. 

Le  désir  que  v^ous  avez  pour  le  Cie!^ 
est  souvent  semblable  au  leur  ,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  mêlé  de  tant  d^nquié- 
tudes  comme  vous  l'avez  représenté. 

Car  ce  qui  est  infecté  d'smeur  et 
d'intérêt  propre  ,  n'est  jsmais  pur  et 
vraiment  parfgîî. 

5.  Demajidez-^mcî  ,  non  ce"  qui  fsî 
selon  votre  încUniUon  et  votre  ccm- 
modi;é  ,  m^vis  ce  qui  t^l  ^doti  m^  vo- 
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lonté  et  pour  ma  gloire  }  parce  qu'^^* 
vous  jugez  des  choses  sainement,  v6^* 
reconnaîtrez  que  vous  devez  toujour! 
pri^iiérer  mon  ordre  k  votre  plaisir  ,  et 
fkiie  plutôt  ce  que  je  veux  ,  que  ce  que 
vous  voulez. 

Je  saijs  à  quoi  tendent  vos  souhaits  j 
çt  j'ai  souvent  ouï  vos  soupirs. 

Vous  voudriez  être  déjà  dans  h  îi* 
berîé  et  la  gloire  des  enfans  de  Dieu. 

Vous  aspirez  avec  plaisir  à  cette  mai- 
son écernelle  ^  à  cette  céleste  patrie 
pleine  de  joie. 

Mais  C€tte  heure  n'est  pas  encore  ve- 
nue 5  elle  doit   être  précé.^éa  d'un  tems 
bien  difSrenî  ,  qui  est  le  itms    de  U 
\  guerre  ,    le   leais  dts    travaux    et  de 
'  Fépreuve. 

Voug  souhaitez  d't treTemj&Ii  du  sou-» 
,  verain  bien  ,  in^^is  vous  ne  pouvez  pâs 
y  l'acquérir  cncorr?. 

C^tst  moi  même  qi-i  le  suis  :  ziten- 

z  moi ,  dit  le  Seigneur  ^  jusqu'à  ce 

que    le  règne  de  Uitu  soit  venu. 

4.  Vou$  dfvez  encore  être  exerce  sur  U 

terre  et  passer  p'^r  bt*ucoup  d'épreuves, 

J'enusaiéîera  qi;e!cruefbis  àvCSHi^yx^i 
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queîouccur   de  mes  consolatioils  ,  mars 
qrous  ntn  jouirez  pas  encore  avec  abon- 

Fonimz  -  vous  donc  ,  et  résolves-. 
TOUS  coiir-'f^-euseaient  2  faite  etàsouffiir 
tout  ce  qui  e*r  contraire  à  la  narure. 

//  faut  que  vous  vcus  rtvétit:^  de 
riicmnis  ncuveau  ,  et  que  vous  scye'i^ 
changé  en  un  autre  homme. 

lî  faudra  que  vous  fassiez  souvent  c^ 
que  vous  lîe  voulez  pas  ,  et  que  vous 
qaittic/  ce  que  vouî  souhaitez  le  plus. 

Il  ;!rfivi:ra  que  ce  que  les  autres  xu- 
roinsppi cuvé  réussira  ,  et  que  ce  que 
vous  aur^2  approuvé  ne  réussira  pas. 

On  écoutera  ce  que  les  autres  diior.f, 
et  ou  méprisera  ce  que  Vous  dii^z. 

On  accordera  aux  autres  c«  qu'il j 
dem;iX2dtrar;C  ,  et  on  vous  refusera  ce 
que  vous  demanderez. 

5.  L2S  autres  seront  grsnds  dans  Tes* 
tîme  dti  hoaiites  ;  et  pour  vous,  vou;^ 
demeurerez  dii^sToubÎ!. 

Qii  mcufafec  autres  dans  divers  em- 
plois ,  et  on  jugera  que  vôiîs  n'êtes  bon 
à>îen,  .    '  /  -    '  ^  .    _    ^y^^X  '  . 
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dans  ces  rencontres  ,  et  ce  sera  beau- 
"coupsiv  >usle  supportez  dans  le  silence. 

Dieu  a  coutume  d'éprouver  ainsi  di- 
versement la  fidélité  de  ïon  serviteur  , 
çfîn  qu'il  puisse  se  renoncer  à  soi-même, 
et  rompre  sa  propre  volonté  en  toutep 
choses. 

^  I!  n'y  z  rien  en  quoi  vous  ayez  plus 
Jbesoin  de  mourir  à  vous-même  ,  que 
lorsque  Vous  êtes  obligé  de  voir  et  de 
souffrir  ce  qui  est  contraire  à  votre  pro- 
pre Volonté  ,  et  particulièrement  lors- 
qu'on vous  commande  des  choses  peu 
raisonnables  ,  et  qui  vous  semblent  peu 
utiles, 

Ec  pirce  qu'étant  soumis  à  un  autre ,' 
TOUS  n*osez  pas  résister  à  une  puissrmce 
qui  est  au-dessus  de  ^ous ,  il  vous  pa- 
raît dur  de  vous  conduire  selon  qu'il  lui 
pi  ait ,  et  de  vous  dépouiller  de  tout  pro» 
pre  sentiment. 

6.  Mais  considérez  ,  mon  fils ,  quel 
sera  le  fruit  de  ces  travaux  ,  combien  lu 
fin  sera  prompte  ,  et  combien  la  récom- 
pense en  ser^  grawdc  ;  et  non-seulemea 
vous  n'y  aurez  pas  de  peine  ,  m?Âs  votre 
patience  même  y  trouvera  une  force  cî 
l^ne    consolation   merveille  use. 
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Car  pour  un  peu  d'effort  que  vous 
faires  maintenant  pour  quitter  de  bon 
cœur  h  snlinztion  de  votre  volonté  , 
voiJS  la  verrez  alors  pleinement  et  heu- 
reusement sarisfalre  pour  jamais  dans 
le  Giel. 

Ccst-Ii  que  vous  trouverez  tout  ce 
que  vous  voudrez  ,  et  que  tous  vos  dé- 
sirs seront  comblés. 

C'est- là  que  votre  volonté  étant 
comme  perdue  et  absorbée  dans  la 
mienne  ,  elle  ne  désirera  plus  rien , 
ou  d*é:range  ou  de  particulier. 

C'est- là  que  nul  ne  vous  résistera  p 
nul  ne  se  plaindra  de  vous  ,  nul  ne 
me^tn  plus  aucun  empêchement  ,  ni 
aucun  obstacle  k  tous  vos  desseins  j 
miis  que  tous  les  biens  que  vous  pour- 
rez dcgirer  ér^nr  présens  ,  ils  comble- 
ront tou*)  ensemble  vos  désirs,  et  rem- 
pliront route  rétendue  de  votre  cœur. 

C'est  là  que  je  récompenserai  les  in- 
)!-T*s  que  vou^avez  souffertes  d'une  sou- 
veraine gloire  ,  l?s  larmes  que  vous  au- 
rez verfées  d'une  abondance  de  joie,  et 
voîrfî  humilité,  qui  aura  toujours  aimé,  i 
h  dernier  rang  d'an  irônè  sublime  ^  oà  j 

vous 
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vous  régnerez  dans  tous  !es  siècles. 

Cesc  là^  qu'on  verra  clairement  quel 
est  le  fruit  tt  le  prin  inestiœabie  de 
Pobéissance  5  que  les  travaux  de  la  pé- 
nitence deviendront  une  source  de  joie, 
et  que  ,  la  dépendance  volonc^ire  des 
Ames  humblss  sera  couronnée  d'hon- 
neur et  de  gloire. 

'^  7.  C'est  pourquoi  dans  Tattente  d'un 
si  grand  bonheur  humiliez  vous  pro- 
foniément  sous  la  m^iin  de  tous ,  et  ne 
vous  mettez  point  en  peine  qui  aura  dir, 
ou  qui  aura  commandé  ce  qu'on  vous 
ordonne. 

xMais  mettez  tout  votr^  soin  à  étrs 
.  dans  une  te!b  dis-position,  que  soit  que 
votre  supérieur,  ou  voti^e égal, ou  votre 
inférieur  vous  ait  demandé  ou  ait  té- 
moigné désirée  de  vous  quelque  chose, 
vous  receviez  le  tout  de  bon  cœur^  et 
que  vous  vous  efF^rcie^^  de  l'accomplir 
avec  une  sincère  volonté. 
;  Que  les  uns  cherchent  une  chose  , 
et  le5  autres  une  autre. 

Que  les  uns  se  glorifient  d'un  avan- 
tage^ les  autr(5;3  d'un  autre ,  et  qu'ils? 
îrouvcAiî  sgns  cesss  cent  mille  personnes 

D  J 
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qui  les  estiment  e:  qui  les  louent. 

Pour  vous  ne  mettez  votre  joie  en 
aucune  chose  du  monde  ,  mais  seule- 
ment dans  le  mépris  de  vous-même, 
jdaîjs  ma  gloire  et  dans  Taccoinplisse- 
Hient  de  ma  seule  volonté. 

Vous  ne  devez  désirer  ici  -  bas  , 
qu'î  ce  que  saint  Paul  désirait,  qui  est 
,çie  Dieu  soit  toujours  glorifié  en  vous  , 

soit  par  votre  vie  ,  soit  par  votre  mort. 

,  _  -■     ■ .  ^ 

CHAPITRE       L. 

Ccnime   VA  nu   dans  Vaffl'iahn   doit  s'kumilUr  ^ 

sous   la    main  de  Dieu. 

î.'  A   M   K. 

I.  OEîgneur  Dieu,  Père  saint j  soyez 

\^3ibéni  maintenant  et  dans  tous  les  ; 
siècles    ,    de  ce  que   tout  ce  que  vous 
avez  voulu    a   éié  fait  ,  et  qu2  tout  ce 
que  vous  faites  es:  toujours  bon. 

Que  votre  serviteur  se  réjouisse  i 
non  dans  soi-même  eu  dans  queîqu'au- 
tre  ,  mais  en  vous  seul  ,  parce  que 
vous  êtes  seul  ,  mon  espérance  ,  ma 
couronne  ,  ma  félicité  et  ma  gloire. 

Seigneur  ,  qua  votre  serviteur  ,  sinon 
ce  qu'il  a  reçu  tic  vous  ,  et  encore  s^m 
l'avoir  mérité. 

Tout  est  à  vous  ^  comme  ayant  tout 
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donné  et  ayant  tout  fait. 

Je  suis  pauvre  et  je  languis  dans  les 
travaux  de  ma  jeunesse  ,  et  mon  Ame- 
s'attriste  quelquefois  jusqu*à  verser  deB 
laimes  ,  et  se  trouble  quelquefois  en 
elle  même  ,  se  voyant  comaie  prête 
"d'être  accablée  par  ses  passions. 

2.  Je  désire  la  joie  de  cette  paix  que 

-Vous  nous  donnez  :  j'aspire  avec  ardeur 

à  cette  paix  de  vos  enfàns  ,  que  vous 

Kourrissez  .vous-même  danà  la  lumière 

de  vos  consobîions. 

Si  vous  me  donnez  hx  paix  ,  si  vou» 
versez  dans  moi  Votre  sainte  joie  , 
PAma  de  votre  serviteur  se  répandra 
en  des  chants  d'aiégresse  ,  et  brûierâ 
d^ardeur  pour  vous,louen 

QuQ  si  vous  vous  retirez  un  peu 
comme  vous  faites  très- souvent  ,  elle 
ne  pourra  plus  courir  dans  la  voie  de  vos 
commandeniens. 

Elle  se  sentira  toute  rompante ^  toute 
sffaibîie  ^  et'ne  pensera  p!us  qu'à  frap- 
per sa  poitrine  en  voyant  qu'tlle  ne 
-  sera  plus  aujourd'hui  comme  elle  était 
'  hier  et  auparavant,  lorsque  votre  lampe 
luisait  sur  sa  îôie  ,  et  que  vous  la  cc^- 
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vri£:(  de  V  ombre  de  vos  die  s  pour  la 
défendre  contre  toutes  les  attaques  et 
toute  la  violence  de  ses  tentations.     . 

l  Père  juste  et  toujours  louable  ^^ 
rheure  est  venue  que  voire  serviieur' 
dofe  être  éprouvé. 

Père  infiniment  aimable  ,  ilestbîea 
juste  que  votre  serviieur  souflfie  quel-» 
que  chose  en  cetie  heure  pour  Tamour 
de  vous. 

Père  souverainement  aimable ,  voici 
l'heure  que  vous  avez  prévue  de  toute^ 
érernité  ,  en  laquelle  votre  serviteur 
doit  succomber  au  dehors  pour  un  ptu 
de  tems,  pour  vivre  toujours  avec  vcu3 
d  une  vie  spirituelle  et  intérieure. 

Qu'il  soit  donc  humilié  ,  qu'il  sok 
méprisé  ,  qu'il  soit  absttu  devant  les 
hommes,  £t  comme  accablé  de  souffran- 
ces et  de  langueurs  5  afin  qu'il  ressuscite 
avec  vous  en  cette  autorité  d'une  nou- 
vdle  lumière  ,  et  qu'il  entre  dans  la 
pohs^ssion  de  la  gloire  du  Paradis. 

Père  saint ,  vi  us  l'avez  ainsi  ordon- 
né ,  vous  Ta-  e?  ainsi  voulu,  et  il  nj 
ir/arrive  rien  dans  tout  ce  que  je  souf- 
f  -2  ,  qus  VQUs  ne  l'cjyez  com.mandé 
voui-méme. 
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4.  C'est-ls  la  grâce  que  vous  ne  faites 
qu'à  vos  amis  5  de  vouloir  bieri  souffrir 
et  être  affligé  en  ce  monde  autant  de 
f  )is ,  et  par  qui  que  ce  soit  que  votre 
sagesse  le  permette. 

Car  rien  ne  se  fait  sur  la  terre  qui 
r^'ait  une  chose  dans  vous  5  et  qui  ne 
soit  réglé  par  le  conseil  de  votre  sou- 
veraine providence. 

Seigneur ,  ce  m'est  un  grand  bien  de 

ce  que  vous  jn'ave^  humilié  ^  afin   que- 

f  apprenne  à  vous  obéir  ,  er  que  j'ëmuffa 

i  toute  Terflure  et  toute  la  présomption 

de  mon  cœur, 

lî  m'est  avantageux  ,  mon  DJeu  5  que 

\^mon  visage  ait  été  couvert  de  honte  5  iS.n 

que  je  recherche   plutôt  vos  consola- 

tîoris  que  celles  des  hommes. 

'     Cette  conduite   augsi  m'a   appris  à 

révérer  avec  une  sainte  frayeur  vos  ju- 

'gemeos  secrets  et  iaipénécrabks,  selon 

lesquels  vousaffiig^'Z  le  Juste  avec  Ym^ 

pie  ,  maïs  par  un  ordre  tout  plein  d^é- 

quiié  et  de  justice. 

5.  Je  vous  rends  grâce  ,  mon  Dieu  5 
de  ce  que  vous  ayez  multiplié  mes  mau» 
sans  épargner  ,  de  ce  que  vous  aves^ 

D  J  3. 
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châiié  mon  Ame  par  des  peines  cuisan- 
tes et  amères' ,    la  perçant  de  doultur, 
dans  l'ennui  au  dedans  et  au  dehors. 

Je  n'ai  personne  sous  le  CitI  pour 
me  ccn.soltr  sinon  vous  ,  ô  mon  Sei- 
gneur-et  mon  Dieu, célesie  médecin  dts 
A  Jîe=î .  qui  nous  bhsse^  et  nçus  gucri'se:^^ 
qui  nous  mene^  jusqu\u  tombeau  et  yus^ 
quaux  enfers  ,  et  qui  nous  en  ramene^> 
.  I^Ous  avei[eîeHdu  vorre  bYas  sur  moi  ^ 
et  votre  verf;e  me  fienara  lieu  d'une  ins-^ 
tjuction  snlieiaire.^ 

6.  Me  voici  entre  vof  main?  ,  ô  Père 
souverainement  airtii-blf  ,  et  je  m'a- 
baisse de  bon  cœur  sous  les  coups  de 
votre  correcrion  psternelle. 

Frapiîez  sur  moi ,  ab.  issez  mon  coït 
et  ma  tece  supr'ibe  ,  afin  de  faire  pli^x 
ma- volonté  déréglée  et  inflexible  sous 
li  Tccdtu.le  et  la  sainteté  de  la  vôrre. 

Fcjitvs  que  j:- devienne  votie  disciple 
toujoips  humble  et  obéissa;it  ,  comn:e 
vouç-  S.in:-EsDrit  sait   si  bii  n  frire, 
rfi:i  q.'e  J"  ne  penî^e  qu'à  vous  suivie  ,,  I 
ei  à  vous  obëîr  en  toutes  choses. 

^^b:indonnt  enriérenîentmoi-rr'^^mej-  •. 
et  tcutCj^i.ieslcn  moientrevcsniaiiîs., 
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afin  qu'il  vous  plaise  me  rédresser  et 
me  corriger,  puisqu'il  vaut  mieux  être 
corrigé   en  ce  monde  qu'en  Tautre. 

Vous  connaissez  parfaitement  et  le 
général  et  le  pârncuîier  de  cb:  que  cho- 
se ,  et  vous  voyez  à  nud  ics  replis  ks 
plus  cachés  de  nos  cœurs* 

L'avenir  ,  avant  qu'il  Foit,  vous  est 
ôè\k  piésent  ,  et  il  ne  vous  est  point 
néi:essâire  que  personne  vous  avertisse 
de  ce  qui  se  passe   sur  la  terre. 

Vous  s^vez  ce  qui  peut  me  servir 
pour  m'aviincer  ,  er  combii:n  i\:fflic- 
ti^G^  est  uîik  pour  purger  les  tatjies 
et   la  rouiîte   de  nos   vicvs. 

7,  Traites- moi  selon  voîre  bon  plai- 
sir ,  et  ne  aitpristz  pas  la  lang.eur  de 
mon  Ame  péclitreise\,  qui  vous  est 
plus  connue  qu'à  qui  que  ce  soir. 

8.  Faires-mf>i  la  grâce  de  ne  savoir 
que  ce  qu'il  faut  savoir  ,  de  n'aiiiier 
que  ce  qi'il  t>at  aimer  ^  de  ne  K>uer 
que  ce  qui  vous  plaît  ,  de  n'e?:ti^  er 
g.'  and  que  ce  qui'  est  grand  à  vos  yt  uk, 
et  de  mépriser  tout  ca  qui  e^t  vil  et 
méprisable  à  vos  ye  k. 

Nt' permettez  pas  que  je' juge   des 
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choses  par  une  vue  humaine  et  exté- 
rieure ,  ou  fuv  un  rapport  si  incertain 
des  hommes  imprudens  et  légers  j 
niais  faites  moi  la  grâce  de  juger  de 
toutes  les  choses  visibles  ou  spiriiuelles 
par  une  lumière  et  un  discernement 
véritable  ,  e:  de  rechercher  tout  ce  qui 
est  le  plus  conforme  à  votre  souveraine 
volonté, 

9.  Les  hommes  se  trompent  d'ordi- 
naire en  jugeant  selon  leurs  sens. 

Les  amateurs  du  ?iècle  se  trompent 
au^si  en  aia:ant  les  biens  visibles. 

Qj'a  de  plus  un  homme  pour  être 
grand  dc>ns  l'esprit  d'un  homme  ? 

C'^si  un  trompeur,qui  loue  un  trom- 
peur ;  un  superbe,  qiii  admire  un  su- 
perbe j  un  aveugle,  qui  estima  unsveu- 
gle  j  un  mal.ide  ,  qui  flatte  un  mialade. 

Et  ainsi  pendant  que  Tun  relève 
l'autre  ,  il  le  trompe  ;  et  t*nle  lou^int 
faussement  ,  il  le  déshonore  vérira- 
blem^^nt. 

Car  com-^ie  a  dit  très-bien  l'humble 
snînr  François:  rhcmme  n'est  grand  en 
soi  ,  6  mon  Dieu  ,  qu'à  proportion  quil 
l'est  devant  vous. 
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CHAPITRE     L  I. 

S^occupcr   à  des   choses  exiérieures  lorsqu'on    se 
trouve  dans  la  sécheresse, 
JÉSUS-    CHRIST. 

I.  T^/f  On  fils  ^  vous  ne  pouvez  pas 
1 T  J.VOU5  conserver  toujours  dans 
la  ferveur  et  dans  un  grand  désH*  des 
vertus  5  ni  demeurer  toujourafernïe  en 
un  haut  degré  de  contemplation,  mais 
la  dépravation  originelle  de  votre  na- 
ture vous  met  en  la  nécessité  de  vous^ 
rabaisser  souvent  dans  les  choses  infé- 
rieures ,  et  de  porter  malgré  vous  et 
it  avec  peine  le  fardeau  pesant  de  cette 
yie  corruptible. 

Tant  que  vous  serez  revêtu  d'un 
corps  mortel,  votre  Ame  se  sentira  en- 
nuyée et  comme  accabîte  sous  un  si 
grand  poids. 

Vous  devez  donc  ,  ^Qnâznt  cjue  vous 
serez  environné  de  cette  chair  ,  soupi- 
rer souvent  de  sa  pesanteur ,  qui  vous 
met  dans  rimpuissance  de  vous  appli- 
quer sans  cesse  aux  exercices  de  la  vie 
spirituelle  ,  et  à  la  contemplation  des 
grandeurs   de  Dieu. 

t.  Il  vous  sera  utile  pour-Iors  d'à- 
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voir  recours  à  des  œuvres  humbles  et 
extérieures  }  de  dissiper  cet  ennui  par 
de  bonnes  acrions  ;  d'attendre  avec  une    j 
ferme  confi3nce  mon  recour  ,   et  Fin-     \ 
fiuence  de  ma  grâce  ,  et  de  souffrir  avec    ^ 
p^irience  votre  exil  et  la  f^écheresse  de 
votre  esprit ,  jusqu'à  ce  que  je  vienne  ^; 
vous  visiter  de  nouveau ,  et  que  je  vous 
délivre  de  toutes  vos  peine?. 

Car  je  vous  comblerai  d'une  paîîc 
întéiieure  q^A  vous  fera  oublier  tous  . 
vos  travaux  :  je  vous  ferai  entrer  dr.ns 
le  jardin  délicieux  de  mes  Ecritures  , 
et  je  vous  ferai  courir  avec  une  mer- 
veilleuse étendue  de  cœur  ,  dans  la 
voie  de  mes  Commandemens.  Ce  sera 
alors  que  vous  direz  avec  saînî  Paul  : 
Toutes  les  souffrances  de  la  rie  présent 
te  ,  n'ont  aucune  proportion  avec  cette 
gloire  ,  que  Dieu  doit  un  jour  déceuvrir 
en  nous. 


CHAPITRE       L  I  ï. 

Qu'on  se   àoît     jugfr  indigne    àW're   consolé    de 
Dici:.  De  la  véritable  contrition. 
PRIÈRE.^ 

Eigneur  ,    je  ne  suis  pas  digne 
I  qu'il  vous  plaise  consoler  mon 
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Ame  ,  et  la  visiter  quelquefois  en  i'ho- 
TiOrant  de  votre  présence. 

C'est  pourquoi  vous  me  traitez  avec 
justice  ,  lorsque  vous  me  laissez  dans 
l'indigence  et  dans  Tabandonnemenc 
où  je  me  trouve- 
Car  quand  je  répandrais  des  larmes 
qui  puissent  égaler  les  eaux  de  la  mer  , 
je  ne  serais  pas  encore  digne  d'être  vî- 
siré  de  vous.  Je  ne  merise  rien  que 
d'être  châtié  et  puni  5  parce  que  je  vous 
ui  offensé  souvent,  ec  que  mes  péchés 
£onc  grands  et  dans  leur  quaîicé  et  dans 
îeur  nombre. 

Ainsi  quand  je  considère  bien  ce  qui 
m'est  dû  ,  je  me  trouva  indigne  de  la 
moindre  de  vos  consolations. 

Miis  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  souverai- 
nement bon  et  miséricordieux,  vous  qui 
ne  voulez  pas  laisser  périr  vos  ouvra-» 
ges  9  désirant  défaire  éclater  les  richesses 
de  votre  bonté  sur  les  vases  de  miséri^_ 
cm'de  ^  vous  ne  dvédaignerez  pas  de  con- 
soler votre  seryiteur  d'une  manière 
plus  qu'humaine  et  Vraiment  divine  , 
quoiqu'il  n''ait  risn  eu  en  soi  qui  mérite 
cette  grâce. 
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Cir   Vos  consolations  ,  mon  Dîeu  ; 
so;u  bi  j:î  difFirentes  de  ces  consohtionj:^ 
humaines  qui  se  p2ssenten  des  discours 
fri;'o!£S  eî-jnuii!cs. 

Qu'ai-je  fait  ,  mon  Dieu  ,  pour 
m'at*irer  des  consolations  du  Ciel  ? 

Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  fait 
aucun  bien  ,  mais  je  me  souviens  au 
contraire  que  j'ai  toujours  été  prompt 
à. pécher^,  et  hnt  à  me  corrig?r. 

C'est  la  ma  véritable  disposition  que 
je  ne  puis  désavouer  ;  et  si  je  disais  le 
contraire  ,  je  Vous  trouverais  opposé  à 
moi  ,et  personne  n'oserait  me  dt-fendre. 

Q^i'ai-je  mérité  pour  mes  péchés  , 
sinon  Tenter  et  le  feu  éternel  ? 

Je  recannais,  mon  Dieu  ,  selon  qu'il. 
est  Vrai  j  qje  je  suis  digne  d'êcre  le 
jouet  et  le  mépris  de  toutes  les  créatu- 
i'cs  5  et  qu'il  n'est  pas  raisonnable  qu'on 
nie  mette  au  nombre  de  ceux  qui  se 
sont  Voués  à  votre  service. 

Et  quoique  je  ne  puisse  dire  ceci 
qu'avec  peine  ,  néanmoins  pour  rendre 
gloire  à  la  vérité  ,  je^  parle  contre  m.04- 
îîîerne  ,  et  je  nj-accuse  moi-même  de 
mes  péchés ,  pour  me  mettre   en  état* 

d'obtenir 
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d'ob:eair  plus  a!sé:Ti2ni  îa  grâce  et  îa 
miséricorde  auz  je  \o'i%  di-.nande. 

2. Que  dirai-je  éta:K  criminel  comms 
jù  suis  et  tout  couvert  de  confadon  et 
de  honte  ? 

Je  ne  puis  ouvrir  labouchs  que  pour 
dire  cette  seule  parole  :  Pai  péché  , 
Seigaeur  ,  j*ai  péché  ;  ayez  pitié  de 
moi  ,  ec  p:irdOiinez-nioî. 

Laisse-^-moi  un  peu  pleurer  et  soupirer 
dans  ma  douleur  ,  avant  que  je  descende 
dans  'cette  terre  ténébreuse  et  couverte 
de  Vombre  de  la  mcrt. 

Que  demaadez-vous  avec  plus  d'ins- 

i  tance  au  céciieur   crimiael  et  niiséra- 

*. 

b!e  ,  siiîon  qu^i!   ait  le  cœur  percé  ec/ 
itt  comme  brisé  de  douleur. 
:       Lorsque  le  cœ:4r  eit  dans  une  cou- 
'  trition    e^yae  humiliation  Téritsb!e  > 
il  conçaic  l'espérance  du  prirvion. 

Les  troubles  doni  sa  conscience  itddt 
agUée  s'appaiseiit  ,  la  grâce  qu'iî  avait 
perdue  îji  est  rendue  de  nouveau  , 
rhomm^  se  voir,  à  couvert  de  la  colère 
à  venir  dont  lierait  menacé  _^  et  Dieu 
allanr  au-dev3iu  de  ?Ame  péoitente  , 
Tembrasse  et  lui  donne  un  %zmi  baiser 

£2 
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CJt;t3  U    sci^iu  de   la  rdcan:iîijUOîî 
et  dv^  h  pd\K 

4.  L'huncib!^  cantrIno.i  d^s  péchsurs  / 
c>î  pour  vons  ,  ô  mon  Dieu  ,  un  sacri- 
fice très-agréabîe  ,  dont  l'od-eur  vous 
est  sans  cornp maison   plus   douce  que 
celle  des  pirfic^.s  et  ds  l'encens. 

La  conrrt'ioî  est  un  parfait  précieux 
que  vous  mnlûtes  être  répandu  par  cette 
sainte  pédieresse  sur  vos  pieds  sacrés  , 
parce  que  vous  n'avej  jamais  méprisé  un 
cœur  contrit  et  hurniUé. 

C'est-là  qii'est  norre  asyîe  et  notre 
lieu  de  refuge  de  devant  la  colère  de 
noîre  ennemi. 

Cesr-Ià  que  toutes  îestsches  quenous 
avons  contractées  ailleurs  ,sontefficécS 
par  ur\  véritable  changement  de  vie. 

r  TT  A  p  I  T  R  E    L  ï  I  I. 

yflrmr   11  Trière  et    It    Reîvjhe  pour  demtmtf 
toujours  ûrpliçLjé  a  D  eu, 
T  t  S  U  S    -     C  H  R  I  S  T. . 

I.  yi  KOri  fils,  ma  grâce  er?  un  don 
J%  J  précieux  >  qui  ne  çoîjfFre  point 

d'être  mêlée  nvec  des  choses  étrangères 

er  des  consolations  terresn^cs. 

Vous  dv*v5  z  donc  bannir  de  vous  tout 

ce  qui  peut  iiv^  un  obstacle  à  ma  grâce, 
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Si  vous  désirez  que  jt  la  répande  envci^s. 

Cherchez  roujours  le  secrer^  aiiT.:2 
à  demeurer  j^eui  et  «yec  vousîiiêmfiî. 

Ne  désîîtz  ksentredens  et  la  conver- 
sation de  qui  que  ce  soit  ,  mzh  '^p^'l- 
quez-^-cus  pluiôi  à  m'ciiiir  vos  prières 
avec  ferveur ,  ayant  soin  d'avoir  loujcu.  3 
une  conscience  piire  et  de  conserver  vc::  a 
Ame  dansîes  senumens de compcnccior * 

Que  tout  le  rr.onde  ne  vous  soie  rie:.?, 
et  prêterez  ii^iinin^ertàiouces  les -hcsi^s 
extérieures',  h  bonhiur  délire  ict:]t^UiS 
appliqué  à  Dltu.    "* 

Car  il  est  iirip(;^sibîe  que  vous  demeu- 
riez ainsi  appliqué  k  moi,  tt  qu'en  miii'.Q 
teais  vous  trouviez  votre  joie  dans  des 
choses  humaines  et  passi-^cies.  il  Lut 
que  vous  vous  éloignez  de  louits  ît^  per- 
sonnes que  vous  coUiaisitz  qui  vous  sorrt 
chères  ,  et  que  vous  conserviez  \o.:e 
Ame  dans  une  privaiion  de  toutes  l^s 
douceurs  eijesconic-îauonsttiîipojelks. 
C'est  aiiisi  querA^ôrt  suin! -Pierre 
conjure  tous  les  Fidelles  ue  vivre  en 
une  telle  coniiî^eiice  et  une  telle  [:u- 
reié  ,  qu'ils  soient  dans  le  n;onde  , 
comme   des  voyngturs  et  des.  étrangers, 

Ee  i 
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2.  O  quelle  ccTifiance  a  un  homme 
aa  lit  de  la  mort  ,   qui   voit   que  son 
AîTie  n'est  attaciiée    à  ce   monde  par  r 
Yk^iituion  d'aucune  chose  ! 

Mfis  tant  que  l'esprit  est  encore  lan- 
guissant et  mabde  ,  il  ne  peut  conce- 
voir ce  que  c'est  que  d'avoir  ainsi  le 
cœur  sc'paié  de  tout  j  et  rhomme  ani- 
mal re  saurait  coaiprcndre  cette  liberté 
de  l'honime  intérieur  et  spirirael. 

S'il  vcut  néanmoins  entrer  Trahnent 
dans  ceice  vie  ce  i'ei-r:;  i: ,  il  faut  nt^ces- 
SûirciTient  qu'il  renav.ce  tant  aux  étr^îH- 
gers  qu'à  sts  procIiL:s,  et  qu'il  se  g^rde 
de  ki  même  criccre  plus  que  toutes  les 
iàuires. 

Si  vous  pouvez  vous  surmonter  vous- 
même  paifuiiement  ,  il  vous  sera  plus 
aisé  vit;  surmonur  tout  le  reste. 

La  plus  grande  de  tou^uâ  les  vicioi- 
rcs  eiit  de  tiioinphcr  de  îoi-tnême. 

Celai  qui  licui.  ^on  Ame  £clk:nent 
assiijctue  ,  que  sa  sensualité  obéisse 
ti\  toutes  choses  à  sa  raison  ,  ti  sa 
raison  à  mon  esprit  et  à  ma  grâce  , 
celui-là  est  véritabkmcnt  vicioiiuUK  de 
soi  niême  ;  et  x^JLï^  du  mcnde.. 
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3.  Si  vous  désirez  de  vous  elLvcr  à 

j  cette  haute  peifecticn,  vous  devez  corn- 

K  mencer  courageusement    et  meure  la 

I  coiguée    à  la  racine  de  Tarbre  ,   pour 

l  déuuire    et  airachcr  en  Vous  ceîie  in- 

clinanon  secrète    et  désordcorée ,  qui 

vous  aitacne-  à    vous-même  ,  et   vous 

pone  toujours  vers  un  bien  sensible  y 

niatéritl  et  oarticulier. 

Cette  pasa  ion  si  naturelle  et  si  violente 
qui  rend  rhomnie  amoureundesoi-mê- 
iTie^  est  comme  la  tige  d'eu  npissent  tous 
les  rejeîtons  malheureux  que  Thomme 
doit  déîruiie  tn  lui  jusqu'à  la  racine. 

Lorsqu'il  se  sera  rendu  maîire  de 
eeae  passion  ,  il  se  trouvera  aussiiôr 
dans  une  paix  et  une  tranquillicé  merveil- 
leuse ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  s'cf-- 
forcent  de  mourir  parfaitement  à  eux- 
mêmes  ,  et  qui  sortent  entièrement  ^ds 
leurs  inclinations  et  de  kurs  humeurs. 
Ils  en  demeurera  toujours  comme  ea* 
veloppés  ,  et  ne  s'ilèyeni  jamais  en  es^ 
prit  au-dessus  d'eux-mêmes. 

Mais  "celui  jqiii  désire  marcher  ave  s; 
moi  dans  une  entière  liberté  ,  doit  né- 
cessairement mortifier  toutes  ses  aitcc*- 

i^e  3 
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tions  mauvaises  et  déréglées ,  et  ne  s'at- 
tacher à  c'ucune  créature  par  sa  passion 

et  son  amour  propre. 

i  ■■■—■.  -Il  III    ■    ■■»         ■ 

CHAPITRE       LIV. 
Vis  mouvcmir.s   diPcnns  e:  tous  conirains  de.    la 
nature  et  dt  La  ^race. 
J  É  S  U  S  -  C  H  k  r  S  T. 

I,  T%  4[On  fils ,  ayez  soin  de  bien  dîs- 

J_  Y  Jl cerner  en  vous  les  mouvtmens 
de  la  nature  d'::vec  ceux  de  la  grâce  , 
parce  qu'ils  sont  trèS'Swbâls  et  enriére- 
anent  contraires  j  et  qu'il  faut  qu'un 
homme  soit  bien  intérieur,  bien  éclairé 
€1  bien  spiiituel ,  pour  pouvoir  taire  ce 
discernement. 

Tous  aspirerc  à  quelque  bien  et  se 
proposent  cet  objet  dans  leurs  actions 
et  dans  leurs  p*roles,  maisrappareHce 
du  bien  en  trompe  beaucoup. 

La  sature  est  artifîciense  ,  elle  em- 
porte la  plupart  dn  hommes  ,  elle  les 
trompe  et  les  g^gne  par  ses  attraits  et 
par  ses- amorces,  et  elle  a  toujours  pour 
ûm  de  se  satisfeiic  elle- même- 

La  grâce  au  contraire  marche  dans 
la  simplicité  j  elle  évite  les  moindres 
apparcGcei  du  mal  j  elle  ne  u  sert  point 
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de    déguisement  et  d'artifices  ,   et  e!!e 
fait  tout  purement  pour  Dieu  ,  dans 
lequel  elle  se  lepose  comme  dans  sa 
dernière  fin. 

2.  La  nature  ne  Veut  point  mourir  j 
elle  ne  V^^ut  point  être  preirsée,  ni  domp- 
tée j  elle  z  de  h  peine  2  obéir  ,  et  ne 
peut  souffrir  qu'on  rassujetd^:se. 

La  grâce  au  conimire  fait  que  l'Ame 
travaille  à  se  mortifier  elle  -  même  ^ 
qu'elle  résiste  2  la  sensualité  ^  qu'elle 
désire  d'être  assujetrie  j  qu'elle  souhaire 
d'être  domptée  ,  qu'elle  ne  Veux  point 
avoir  i'ussge  de  sa  propre  Volonté,  m.ais 
elle  aime  à  être  retenue  sous  la  disci^- 
pîine  :  et  bien  loin  dedésirer  d'avoir  au- 
cun empire  surqui  que  ce  soit  j  elle  aime 
à  êire^  à  vivre  et  à  demeurer  sous  celui 
de  Dieu  ,  et  estprêîe  de  s  humilier  pro- 
fondément sous  lu  main  de  toute  humaine 
créature  pour  Tsmour  de  Dieu. 

La  nature  travaille  pour  son  intérêt 
propre  ;  elle  considère  quel  avantage 
elle  pourra  retirer  des  autres. 

La  grsce  ne  considère  point  ce  qui  lui 
est  utile  ou  corrmodc,  m^sis  ce  qui  peut 
sertrir  à  V^vmççtp^^ni  de  plusieurs. 
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La  nature  prend  plaisir  à  erre  hcno- 
rée  et  respectée. 

La  grrce  escexscte  e:  fidelîe  à  rendre  à    ; 
Dieu  tout  rhonneur  et  toute  la  gloire. 

3,  La  nature  craint  la  coiilutioii  et 
le  mépris. 

La  grsce  !fs  soiS-e  zvtc  jcîe  peur 
r amour  de  Jéiius- Christ. 

La  nature  aime  rGii^iveté  et  le  re- 
pos du  corrs. 

La  gract  ne  ptut  être  oisive  ,  e:  elle, 
embrasse  le  travail  avec  un  ^rand  cœur. 

Lb  nsture  cherche  les  chos'es  beiks 
et  curieuses  ,  et  a  de  i'iiorrcur  peur 
tout  ce  qui  est  vil  et  grossier. 

La  grâce  se  pLîc  aux  choses  simples 
et  basses  ,  ne  rejette  point  tout  ce  q.  î 
est  âpie  et  rude,  et  ne  fuit  point  its 
habiilcm.ens  vitux  et  use's. 

La  nature  a  é;:^ard  aux  choses  passa- 
gères,  elle  a  de  la  joie  du  gain  ,  et  de  la 
tristesse  d'une  perte  temporelle,  e:  ells 
s'irrite  de  lu  moindre  pai oie  injurieuse. 

La  grâce  ne  considère  que  ce  qui  esc 
éternel  ,  elle  iie  s'attachs  point  au:< 
biens  temporels  ;  elle  ne  se  troubis 
point  de  tcuifs  les  pertes  q.u'on  peuf 
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faire  dans  le  monde  ,  et  elle  ne  s'irrita 
point  pour  des  pr.raks  dures  et  lâcheu- 
ses ,  parce  qu'elle  a  mis  son  trésor  eî 
sa  joie  dans  le  Ckl ,  où  elle  sait  qua 
rien  ne  périr. 

4.  La  nature  est  avare  j  elle  aime  mieux 
recevoir  que  de  donner  ;  elle  se  pîait  à 
ce  qui  lui  est  propre  eî  particulier, 

La  grâce  est  charitable  j  elle  aime 
le  bien  commun  ;  elle  évi:e  ce  qui  lui 
serait  singulier}  elle  se  contente  de  peu 
et  croit  que  cest  un  plus  grand  bonheur 
de  donner  que  de  recevoir. 
La  nature  seporte  vers  ks  créature^jelle 
inspire  de  satisfaire  le  corps }  elle  aime 
à  se  divertir,  à  promener  et  à  courir. 

La  grâce  au  contraire  attire  à  Dieu 
et  à  i^amour  des  Vertus  ;  elle  renonce 
aux  créatures  ;  elle  fuit  le  monde  ,  elle 
hait  les  désirs  de  la  chair  j  elle  reIran- 
che  tous  les  entretiens  ,  et  toutes  ks^ 
visites  iaudies  j  elle  ro.^gic  lursqu'ii 
paraîi:  en  public. 

La  nature  est  bien  aise  de  recevoir 
quelque  consolation  eKiédeure  où  ell^ 
trouve  la  satisfaction  de  ses  sens. 

La  grâce  au  contraire  ne  cherclte-  sa 
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conscîatîon  qu'en  Dieu  seul  ;  et  n:é<» 
prisant  tous  les  biens  visibles  ,  tlh  i:e 
trouve  sa  joie  que  dans  ce  bien  souve- 
rain tt  invisible. 

5.  La  n^iure  est  toujours  intéresses 
dans  ce  qu'elle  Lit ,  et  ne  peut  être  li- 
fceriu'legTaïuiren-ient.  Si  tlie  f.:it  quelqi.s 
bien  à  quelqu'un  ,  c^st  dans  l'efpérai.ce 
de  recevoir  dans  une  sucre  occasion,  ou 
le  n^énie  bien  ,  ou  vn  plus  grand  y  et 
d'en  être  p:»yée  par  des  iou:ii.ges  qu'on 
lui  doiinera  ^  et  elle  dé^iire  qu'en  coi. si- 
dère toujours  btirucoi.p  :ul:  ci  c^uMIe 
■fuh ,  et  ce  qu'elle  doi.ne. 

La  grâce  nu  CGntr::ire  nt  ch;irche 
rkn  de  lout  ce  qui  est  sujet  au  cc^iis ,  elle 
ne  dcniaiide  c'^uire  récorrîpc^'^e  quej 
Dieu  seul  ,  et  elle  ne  désire  hs  biei.sl| 
terrporels  les  plus  nécts^airts  ,  q;-^a- 
lant  qu'ils  lui  ptuvcnt  Scrxli  p.>ur  ac- 
quérir les  éievriLis, 

6.  La  naiure  e^t  ra;ie  d'^voir  beaii- 
coup  de  pai  r,;.s  et  a'amis  ;  eile  se  gloii- 
fie  de  la  nobksse  et  de  la  naissance  il- 
lustre ^'elle  est  complaisante  envers  ItS 
personnes  puissantees  ;  elle  flarre  les 
riches  j  elle  n'applaudit  qu'à  ceux  qui 
lui  ressemble:::. 
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Lj  grâce  au  contraire  aime  ses  en- 
reniis  5  et  ne  s'élève  point  d^avoirun 
grand  nombre  d'amis.  Les  plus  ver- 
tueux sont  a  son  égard  les  plus  nobles 
et  les  pîus  illustres. 

Elle  favorise  plutôt  le  pauvre  que 
le  riwh^  :  elle  ne  fi-^tte  point  les  plus 
puiss2ns  ,  maî^  elle  compatît  à  rinno- 
ce?ice  pfR'séeielh  aime  les  Ames  sim- 
pîes  et  EÎ  î^ères  ,  non  les  doubles  et  les^- 
artificieuses  :  elle  exhorte  toujours  les 
bon^  à  s'avancer  de  plus  en  plus  dans 
h  voie  l:î  plus  parfaite  ,  et  à  re  rendre 
semblables  au  fils  de  Dieu  par  la  pra- 
ùque  de  toutes  les  Vertus. 

La  mvdve  se  plaint  bientôt  de  ce  qui 
lui  manque,  et  de  ce  qui  lui  est  pénible. 

La  grâce  souffre  constamment  la 
peina  et  la  pauvreté. 

7.  La  nature  se  recherche  elle-mê- 
me ,  et  rapporte  tout  à  elle-même  ; 
elle  combat  pour  elle-même  ,  et  con- 
tredit craK  qui  la  contredisent. 

La  grâce  au  contraire  rapporte  k 
Dieu  toutes  choses  ,  comme  au  pre- 
ir-ier  principe  et  à  la  source  d'où  elles 
découlent. 
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Elle  ne  s'attribue  aucun  bien  :  eWc. 
ne  prend  avantage  ,  ni  ne  s'élève  de 
rien  :  elle  ns  co.ueste  pas,  ni  ne  pré- 
fère pns  son  a/is  auK  autres  ;  mais  elle 
soumet  tous  les  &^nlîmens  et  toutes 
les  lumières  qu'eile'peut  avoir  àTéter- 
nelle  sagesse,  et  au  jugement  que  Dieu 
en  doit  fjire. 

La  nature  se  po:*te  nvec  ardîur  à 
savoir  des  chose*  se:rèî;e5  ^  et  à  enten- 
dre des  nouvelles  :  elle  cûme  à  paraître 
au  dehors  ,  à  tenter  tt  à  éprouver  tout 
ce  qui  se  peut  connaître  par  les  sens. 
Elle  désire  d'é:re  connue  et  de  faire 
des  choses  qui  lui  acquièrent  les  lou?.n- 
g'!?   et  l'admiration  des  hommes- 

L-^  grâce  ne  se  mej  point  en  peine 
de  savoir  des  choses  curieuses  ,  ni 
d'entendre  des  nou/tUes  ,  parce  qu'elle 
sait  que  cette  passion  naît  dans  nou$ 
de  h  corruption  du  viel  homme  ,  et 
qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  ni  de  dura- 
ble sur  la  terre. 

Elle   nous    enseigne  à  réprimer   la 

licence    de   nos   sens  ,    et    à  éviter  la 

vziinQ  complaisance  ,  et  toute  Tosten- 

laàon  humaine  ,   à  cacher  tout  .ce  qiii 

pourrait 
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pourririt  être  îoué  et  ad  miré  juste meiîC 
sous  le  yoile  d'une  hu  milité  sincère  , 
et  à  ne  chercher  en  toutes  choses  et 
dans  toutes  les  lumières  de  la  science  ,^ 
ijue  rédification  de  TAme  et  la  gloire 
de  Dieu. 

Celui  qui  la  possède  ne  veut  jamais 
être  loué  ni  dans  soi  ,  ni  dans  tout  ce 
qui  est  à  soi  ,  mais  il  souhaite  que' 
Dieu  soit  béni  dans  tous  ses  dons  , 
comme  écmt  celui  qui  donne  îojiit 
;^  îf  une  effusion  libérale  de  sa  pure 
volonté. 

8.  Cette  grâce  est  une  îumtère  sur- 
naturelle et  un  don  tout  particulier  de 
Dieu, 

Elle  est  le  sceau  de^  Élus  ,  et  îe 
gige  du  salut  éternel  :  c*est  ell^  qui 
élève  l'homme  de  Tamour  des  choses* 
dô  la  t€rre  ,  pour  lui  faire  aimer  les 
choses  du  Ciel  ,  et  qui  ,  de  charnel 
qu'il  était ,  le  rend  vraiment  spirituel. 

Plus  donc  la  nature  t^t  domptés  et 
assujettie  ,  plus  la  grâce  se  communi- 
que avec  abondance  ,  et  l'homme  inté- 
rieur se  renouvelîanî  de  jour  en  jour 
p;;r  ses  nouvsllss  influences  ,  se  forme 
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p3ù-â  p;tu  seîon  i'i  nage  ec  la  ressem 
Mai. ce  de  Dieu, 


CHAPITRE      1,  V. 
JDj  Lsoîn    qui  nous  avons  de  la  giûcc    et    de  ses 
cjftts  dû!  s  VAiT.e* 
\:  A  M  E. 

On  Seigneur  et  mon  Ditu , 
qui  m'avez  créé  à  voire  iaiage 
et  à  votre  ressemblance  ,  donnez-  moi 
vo*^re  grâce  que  vous  m'avez  fait  voir 
erre  si  puissante  et  si  néccs^^ire  su 
sjIuc  ,  afin  que  je  surmonte  les  mau- 
vaises inclinations  de  ma  nature  cor- 
ronv^ue,  qui  m'entraîne  dans  le  péché  \ 
et  la  perdition. 

Car  yz  sens  dans  ma  chair  la  Ici  et  la 
domination  au  péché ,  qui  cêinbat  la  loi 
de  mon  esprit  y  et  qui  me  rend  scuvent 
ca.ptifen  me  faisant  ehéir  à  la  sensualité  y 
et  je  ne  puis  résister  à  ses  passions  ,  si 
vous  ne  me  soutenez  vous  même  ,  eu 
répandant  dans  mon  cœur  ie  feu  de  vo- 
tre sa'-nte  grâce. 

}  '^i  besoin  de  votre  grrace  ,  et  d'une 
puis  santé  grâce  pour  vaincre  la  nature, 
qiii   est  t§uJ9urs  portée  au  mal  dès  sçt; 
jeunesse. 
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Car  étant  tonibce  daLS  k  prtriiier 
homme  ,  et  ay^iit.éie  coiioiD^ue  r-r 
le  péché  ,  la  peine  de  ccite  premièrQ 
coirupiioii  est  passée  dans  tous  l^.'i 
hon:mes. 

Le  nom  même  de  la  rsture  que  vous 
avez  ciéée  dans  rinï.ocçnee  et  la  ]m\i^ 
ce  5  se  prend  maiiueranc  pour  le  vi.j 
et  pour  la  bngueur  de  la  nature  cor- 
rompue,  parce  qu'étant  livrée  à  tllr- 
menii:  ^  elle  nous  entraîne  au  mal  et  à 
Tamour  des  choses  basses  tiitii':î\:^  i. 

Le  peu  de  force  qui  k?i  est  resté  st 
comme  une  étincelle  cachée  sous  -a 
ceadre  ,  et  ce  pt^cit  rtste  est  sa  rsisr  a 
même  naturelle  ,  enveloppée  d'ure 
grande  obscuriîé  qui  redent  encore  li 
discernement  du  bien  d'avec  le  nvA  ,  ec 
du  vrai  d'avec  le  taux  ,  mais  qui  tiC 
daus  rimpuïssancs  d'accomplir  r,out  c^i 
qu'elle  approuve  ,  n^^tant  plus  pleine- 
ment éclairée  de  la  vérité  ,  ni  ssinra 
et  bien  réglée  dans  ses  aiFections  tt  sts 
mouyemens. 

V  C'est  pourquoi ,  mon  Dieu,  je  me 
plais  dans  votre  loi  selon  r homme  ^irué^ 
rieur  ^  sachant  qu'elle  est  bonne  ,  'iii^Q 
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c:  sainte-;  qu'elle  condamne  tout  le 
mû  ,tt  qu'elle  nous  apprend  à  fuir  le 
péché. 

Mais  en  même  rems  je  suis  sommis  à 
la  loi  du  péché  selon  la  chair  y  obéissant 
plutôt  à  la  sensudliîé  qu'à  la  raison, 
parce  qu'encore  que  je  trouve  en  moi 
la  volonté  de  faire  le  bien  ,  je  ne  trouve 
point  le  moyen  de  l'accomplir, 

Dc:à  vient  que  je  me  propose  sou- 
Vent  de  faire  beaucoup  de  bien  ;  maïs 
parce  que  la  grâce  me  manque  pour 
aider  ma  faiblesse  ,  je  quitte  tout  à  la 
moindre  résistance  que  je  rencontre  , 
et  je  tuxnbe  dans  la  défaillance. 

Delà  vient  encore  que  connaissant  à 
I3  roie  de  la  perfeciion ,  et  voyant  sssea 
cLiremtnt  ce  que  je  dois  faire  ,  je  me 
unt  néanmoins  accable  par  le  poids  de 
ma  propre  corruption  ,  et  ne  m'élève 
point  vers  ce  qui  serait  de  plus  parfi:îf* 

4.  O  que  votre  grâce  ,  mon  Dieu  I 
m'tit  nécessaire  ,  pour  commencer  le 
bien  ,  pour  y  avancer  et  pour  l'accom- 
plir paifViitement. 

Car  je  ne  puis  rien  faire  s?>ns  elle  , 
mais  je  puis  tout  en  vous  ^  si  votre  ^ace- 
me    fcrnh^^ 
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O  grâce  vraiment  céleste  !  sans  h» 
qu;  îîe  il  n'y  a  point  de  propre  mérite , 
sans  laquelle  tous  les  dons  de  la  nature 
ne  doivent  être  nullement  considérés. 

Leb  ans  ,  les  richesses  ,  la  beauté  , 
i  le  courage  ,  Tesprit  ,  Téloquence  ne 
■  sont  rien  devant  vous^  ô  mon  Dieu  ! 
sans  votre  grâce. 

Car  les  dons  de  la  v\'àime  sont  com- 
muns aux  bons  et  auK  niéchans  5  mais 
la  grâce  où  la  charité  est  le  don  qui  esc 
propre  auK-Elus  et  à  ceux  qui  sont  ju* 
gés  dignes,  de  la  vie  éternelle. 

L'iKceiience  de  celte  grâce  est  telle  5' 
que  ni  le  don  de  prophétie  5  ni  le  pbn- 
voir  de  faire  des  miracles  ,  ni  la  plus 
haute  contemplation  ne  sont  rien  sans 
elle. 

La  foi  même,  Fespérance  et  toutes 
les  autres  venus  ne  vous  sont  poirrt 
agréables  sans  la  charité  ec  sans  la  grâce, 

5.  O  grâce  infiniment  henr^uselcui 
rendez  Thomme  pau^/re  d'esprit  et, ri- 
che en  vertus  ,  et  qui  faites  que  celui 
qui  esc  riche  dans  les  plus  grands  dons 
démettre  toujours  humble  de  cœur. 

Venez  ,   ô  sainte  grâce  lde?:cende2 
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en  moi  ,  remplissez-moi  dès  le  matîd 

de  vos  consolations  ,  de  peur  que  Kion* 

Ame    ne  tombs  en  défaillance  parmi 

la  lassitude  ei  les  sécheieabes  de  mon^ 

esprir. 

Je  ne  souhaite  ,  mon  Dieu  ,  que  de 
trouver  grâce  devant  vos  yeux. 

Car  vocregvdce  me  suffis  seule,  quand 
je  n'aurais  paini  reçu  de  vous  toutes  les 
autres  choses  que  la  nature  désire. 

Qjelque  tenté    que  je  puisse  être  ^ 
quelque  accablé  que  je  sois  par  un  grand  ) 
nombre  d*;ifflictioiJS  ,  je  ne  craindrai 
cucun  mal  ,  îam  que  votre  graa  sera 
tLvee  moi, 

Ceit  elle  qui  est  ma  forcé,  c^'estelle 
qui  me  console  et  qui  me  soutient. 

EUe  est  plus  puissante  que  tous  mes^ 
ennemis  ,  et  plus  éclairée  que  tous  les 
«âges. 

6.  Ellf  est  la  maîtresse  de  la  vérité  f 
la  rè;le  de  la  discipline,  la  lumière  du 
caur,  la  consolatrice  de  tous  Ifsmaux^ 
Tennemie  de  la  trisresse  ,  l'extermina- 
trice de  la  crainte  ,  Is  nourrice  de  la 
dévotion  et  la  m-ère  des  saintes  larmes. 

Que  suis-je  ^ns  elk  ,  qij'ua  bois 
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ttc ,  et  un  tronc  inutile  ,  qui  n'est  pro- 
pre qiî'à  être  jette  au  ftu  ? 

Que  votre  grâce  donc  ^  ô  mon  Dieu  ! 
me  prévienne  et  iri  accompagne  toujours  ^ 
et  quelle  me  tienne  sans  cesse  appliqué 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  par 
Jésus-  Christ  votre  fils  ,  qui  règne  dans 
tous  les  siècles.     Amen. 


CHAPITRE      LVJ. 

Que  JésL  s -Christ  est  la  voie  qu'on  doit  suivre  ,  et 
qii*on  doit  po-rter  su  Croix  avec  lui. 

J  É  S  U  S  -  C  II  R  î  S  T. 

i.Ti,/fOn   fils    ,    vous    entrerez   et 

-*-^-*-Vous  demeurerez  en  moi  à 
proportion  que  vous  pourrez  sortir  de 
vous-même. 

Comme  on  acquiert  la  paix  inté- 
rieure en  ne  désirant  rien  au  dehors  9 
su<si  en  se  quittant  intérieurement  soi- 
même  ,  on  s'unit  à  Dieu  dans  le  fond 
du  cœur. 

Je  veux  que  vous  appreniez  à  vous 
renoncer  parfaitement  vous- mcHie  pour 
-demeurer  soumis  à  ma  volonté  sans 
contradiction  et  sans  mun^ure. 

Suive:ç  7710 i  je  suis  la  voie  ^  la  vérité 
€î  la  w.  On  n?  peut  siaiçlier  que 
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dans  Id  voie  ;  on  ne  peut  connaître 
que  par  la  vérité ,  et  on  ne  peut  vivre 
que  par  la  ne. 

Je  suis  la  voie  que  vous  devez  sui- 
vre ,  !a  vérité  que  vous  devez  cioire, 
ei  la  vie  que  vous  devez  espérer. 

Je  Miis  là  voie  qui  ne  ptuc  être  aîté- 
rée  ,  la  vérité  qui  ne  peut  errer  ,  la  vie 
qui  ne  peut  finir. 

Je  suis  la  voie  infiniment  droite  ,  la 
vérité  suprême  ,  la  vie  véritable,  bieu- 
heureuse  et  incréée. 

Si  vous  demeurez  dans  ma  voie,  vou.9 
cohnaîirez  la  vérité  ,  et  la  venté  vous 
délivrera  ,  et  vous  fera  posséder  la  vie. 

Si  vous  voule:[  entrer  dans  la  vie  , 
gardt^  mes  Commande  m  en  s. 

Si  vous  voulez  connaître  la  vérité  , 
croyez  en  moi. 

5"/  vrus  vou!e-^  être  parfait ,  vendes 
tout  ce  que  vous  ave:^. 

Si  vous  V0ul  r  être  mpn  disciple  ,  re- 
n$ncex  à  vous-rdême. 

Si  vous  vculvZ  posséder  la  vie  bien- 
heureuse ,  pjépri^ez  la  vie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le 
Citl ,  huaii^iez-vous  sur  la  terre. 
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Si   vous  voulez  régner  avec   moi  ^ 
portez  la  Croix  avec  moi. 

Car  les  seuls  amis  de  la  Croix  trou- 
veront le  chemin  de  la  béatitude  et  de 
vraie  lumière. 

L'  AME. 

3.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  puis- 
que votre  vie  a  été  si  pénible  et  si  mé- 
prisée du  monde  ,  faites-moi  la  grâce 
de  vous  imiter  en  voulant  bien  que  îe 
monde  me  méprise. 

Car  le  Serviteur  n'est  pas  plus  grand 
que  son  Seigneur  ,  et  le  disciple  n'est  pas 
plus  grand  que  son  ruLiire, 

Que  votre  serviteur  s^exerce  dans  li- 
mitation de  votre  vie  ,  parce  que  c'est 
en  elle  qu'est  mon  saîut  et  la  véritable 
sainteté. 

Tout  ce  q-Te  je  lis  ,  ou  ce  que  j'en- 
tends hors  d'elle  ,  ne  uie  console  et  ne 
me  satisfait  jîimais  pleinement. 

J  É  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T. 

4.  Mon  fils  ,  puisque  vous  avez  îu  5 
et  que  vous  savez  tout  ce  que  fai  fait 
durant  ma  vie  ,  vous  sere^  heureux  si 
vous  le  praîique:(  fidellement. 

Si  quelqu'un  suit  mes  Ccmmandemens 
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et  Us  garde  ^  c'est  celui-là  qui  m  aime  , 
et  je  l'aimerai  aussi  ;  je  me  découvrirai 
à  /lii  ,  et  je  le  lèriti   asseoir   avec  moi 
dan^  le  Royaume  de  mon  Père. 
i:  A  M  K. 

5,  Jcsus  mua  Seign'!ur  ,  que  ce  que 
vous  me  diit:s  et  que  vous  me  promet- 
tez m'aiiivc  ,  et  reniez- moi  digne  de 
recevoir  ufie  »i  grande  s^race. 

J*ai  reçu  ,  mon  Sauveur  , 'j'di  rfçu 
la  Croix  de  ^oire  niain  ,  je  la  poiUidi 
juqu'à  l;j  mort- 
Car  il  est  vrai  que  la  vie  d'un  hoii 
Religieux  est  une  Croix  ;  m-iîs  ceue 
Croix  est   la  voie  qui  njèiit  au  Ciel. 

J'ai  commencé  une  fois  à  manher 
dans  ce  cliemin,  il  n'est  plus  permis  de 
retourntr  en  arrière,  et  encore  mciiiS 
de  le  q'ûtter. 

6.  Courage,  mes  fières  ,  marchoijs 
tous  ensembii? ,  Jésus  fera  avec  noug. 

Nous  avons  embrassé  la  Croix  pour 
Jésus  ,  perséw'érons  en  la  Croix  pour 
Tamour  de  Jésus, 

Celui  quiest  notre  chefet notre  guide, 

Sera  aujsi  notre  soutien  et  notre  force. 

Voilà  notre  Roi  qui  marche  à  noue 
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tête  ,  et  qui  combattra  pour  nous. 

SuIyons-lecoiJrageusemfnt.Queper- 
SOiîne  ne  craigne  et  ne  sViffnbîisse.  , 

Soyons  prêts  à  mourir  généreuse- 
ment dans  cette  guerre  ,  et  ne  per- 
mettens  jamais  au»'  notre  gloire  soit  ter- 
r.le.^ar  cette  tache  honteuse  ^  d'avoir  fui 
ti  quitté  sa  Croix. 

CHAPITRE      LVII. 

S^U-^rei  au  moins  avtC  j^aïknce  ,  si  on  ne  le  peut 

ûvec  Joie, 

J  É  S  U  S  -  L  H  H  I  S  T. 

I.  li/fOn  fils  ,  la  patience  et  rhumî- 
-^^■^-iité  derAifledansl'adverçits  me 
plaisent  davjnt^ge  que  ses  consolations 
et  ses  goûts  dans  la  prospérité. 

Pourquoi  vous  attristez- vous  tant 
d'une  petite  chose  qu'on  aura  dite  con- 
tre vous  ? 

^  Quand  elle  serait  plus  importante  , 
vous  n'en  de/riez  pas  être  ému. 

Laîss-îZ  la  donc  passer  pour  ce  qu'elle 
est ,  il  ne  vous  est  pas  nouveau  d'en 
entendre  de  la  sorte. 

Ce  n'est  pas  la  pretnière  qu'on  a  àitê 
conire  vous  ;  et  si  vous  vivez  long-, 
Uiîis ,  ce  ne  sera  pas  la  dernière. 
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Vous  êtes  plein  de  courage  lors- 
qu'il n'y  a  îien   à  souffrir. 

Vous  conseillez  même  bien  les  au- 
tres ,  et  vous  savez  les  fortifier  par 
vos  paroles. 

Mais  lorsque  vous  vous  trouvez  sur-: 
pris  par  un  mal  soudain  ^  le  conseil  tt 
la  force  vous  manquent  aussitôt. 

Considérez  Textrême  fragilité  que 
vous  éprouvez  si  souvent  en  de  petites 
rencontres  ,  et  vous  croyez  que  toutes 
CCS  choses  arrivent  pour  votre  sixiuu 

2.  Chassez  de  votre  cœur ,  le  mieux 
qu'il  vous  sera  possible  ,  toute  l'impres- 
sion que  le  mal  y  pourrait  faire  j  s'il  a 
commencé  à  vous  toucher  ,  ne  per- 
mettez pas  néanmoins  qu'il  vous  abat- 
te ,  et  qu'il  embarrasse  longrteois  vo- 
tre esprit. 

Souffrez  au  moins  avec  patience  ,  si 
vo'.îs  ne  pouvez  pas  souffrir  avec  joie. 

Quoique  vous  3yez  de  la  peine  à  en- 
tendae  ce  qu'on  dit  contre  vous  ,  et  que 
vous  vous  sentiez  déjà  ému  de  colère  ; 
retenez- vous  vous-même  ,  et  ne  per- 
mettez pas  qu'il  sorte  de  votre  bouche 
queîqj'e  parole  moins  réglée  qui  puisse 
scandaliser  hs  peiiis.  Ceits 
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Cette  émocio»  excitée  en  vous,  s*ap- 

prisera  bientôt,  et  la  douleur  de  voire 

A  ne  sera  adoucie  par  le  retour  de  ma 

grâce. 

Je  suis  rivant  encore  ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  et  je  suis  tout  prêt  de  vous  assis- 
ter et  de  vous  coHsoler  plus  que  jamais, 
S!  vous  mettez  toute  votre  confiance  en 
moi  ,  et  si  vous  m'invoquez  avec  piété 
et  avec  ardeur. 

3.  Prenez  donc  courage  ,  et  armez- 
vous  de  constance  ,  pour  souffrir  en- 
core plus  que  vous  ne  souffrez. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  tout  soit 
désespéré  ,  psrce  que  vous  êtes  souvent 
affligé  et  tenté  violemment. 

Vous  êtes  homme  et  non  pas  Dieu  : 
vous  êtes  ch^ir ,  et  non  pas  un  Ange. 

Comment  pourriez- vous  demeurer 
toujours  dans  un  même  état  de  vertu 
^t  de  force  ,  puisque  cette  fermeté  a; 
manqué  m.eme  à  l'Ange  dans  le  Cid  ^ 
et  au  premier  homme  dans  le  Paradis  ? 
C'est  moi  qui  relève  ,  et  qui  guérit  ceux 
qui  soupirent  dans  la  langueur,  et  fais 
niQnier  jusqu'à  la  participation  de  madi- 
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vinité,  ceux  qui  connaissent  la  profon- 
dêur  de  leur  faiblesse. 

L'  A  M  E. 

4,  Qu'à  jaoîais ,  mon  Dieu  ,  soit 
bénie  votre  parole  ,  qui  est  plus  douce 
à  mon  cœur  ^  que  le  miel  le  plus  excel^ 
lent  rest  à  ma  bouche. 

Que  ferai- je  parmi  tant  d'afflictions 
qui  me  serrent  le  coeur  ,  si  vous  ne  dai- 
gnez me  fortifier  par  votre  parole  sain- 
es ?  Qje  m'importe  ce  que  je  souffre  , 
ou  combien  je  soufF:  e ,  pourvu  que  j'ar- 
rive an  port  du  salut. 

Donnez-moi  ,  Seigneur  ,  une  bonne 
fin  ,  donnez  moi  un  paEsage  heureux 
da  ce  monde  au  Ciel. 

Mon  Dieu  ,  souvenez^ vous  de  moi , 
e:  conduisez- moi  par  le  chemin  le  plus 
droit  ,  dans  h  félicité  de  votre  Ro- 
yaume»  Amen. 

CHAPITRE      L  V  LI  I. 

Qu'il  faut  plutôt  imiter    Us   Saints   que    disputer 

cutis  sont  les  plus  {grands  (Tentr'eux, 

T  É  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

ï.  T^  yrOn  fils  ,  gardez- vous  bien  de 
[V^vous  embarrasser  dans  de  dis- 
putes sur  des  matières  élevées ,  et  sur 
les  scc:2cs>ù^emens  de  Dieu  j  pour- 
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quoi  il  abandonne  Vvn  et  élève  Vautre 
k  une  si  gr3i7de  grâce  ;  peufqi'DÏ  Flmi 
est  $i  îfffl^gé ,  et  i%ire  si  ccnv:bié  d'hoîi- 


Bëur  tt  à^  gteiit: 


Ces  choses  passent  tOJJ^e  la  lumière 
des  hommes  ,  et  quelque  .eiîbrt  qu'us 
fassent  pour  les  pénétrer  *  ils  lie  pouf-- 
ront  jamais  sonder  par  îcur  rakcn  la 
profondeur  de  mes  jugemtm* 

Lors  donc,  que  Yemimn  vous  renie 
sur  ce  sujet  5  ou  que  des  homnies  cif- 
rieux  vous  portées  à  c^tte  recherche  , 
répondez- leur  cetî:e,paroîa..ç!.u  Prophè- 
te :  Vous  êtes  juste  j  Sdgneur  ^  et  vos 
jvgemens  sont  êquitailes.    .    ,  .  ; 

Et  cette  auire  çm^ore  i^^^,  jugèmens 
du  Seigneur  sont  fondés  dans^  hi  vérité  5 
et  ils  sont  justifiés  f::ï  eux  7ïJ.y.c?: 

Car  €*esr  à;  Kho/iicie  àtcrv^ndre  ^ 
et  non'pss  à  eic^iminer  mp  wgemevs  ^ 
parce  que  Tepprii:  hi''^^)^  ne  les  pciii: 
comprendre. 

2.  Ne  vous  îxiiUivpcirit  de  KiêiT>e  dans 
des  questi-ona  et'c-Q$  diîpuies  non  né- 
cess^n're?,  touchant  ie?  mérites  de^Srante, 
S3voir  s5  Tun  est  plus  s^int  que  IVi-rre  , 
ou  qui  e-^t  plus  granddans  îe  Royaume 
des  CiiuK*  ^§  ^ 
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Ces  choses  ne  servent  qu'à  produire 
ées  sîonr.estarions  inutiles  ,  à  nourrir 
Torgucii  et  la  vaine  gloire  ,  d'où  nais- 
sent les  dissensions  et  les  jalounes  , 
l'un  soutenant  un  Saint  ,  Timtre  un 
autre  ,  et  ehacuîi  s^opiniârrant  a  vou- 
loi)  que  son  Saint  soit  plus  grand  que 
celui  des  autres. 

C^est  sans  aucun  fruit  qu'on  s'amuse 
à  toutes  ces  recherches  qui  déplaisent 
beaucoup  à  mes  Saints. 

Car  je  ne  suis  pas  un  Dieu  de  dissen- 
îion^  mais  un  Dieu  de  paix  :  et  cette  paix 
ne  consiste  pas  à  vous  établir  dans  un 
zè!e  avei  gîe  et  ;>mbiti€ux  ,  mais  dans 
une  soliJç  humilité. 

3.  11  y  era  qui  se  sentent  plus  portés 
de  zèle  et  cJ'alïècffon  envers  quelques- 
uns  des  Saints  qu'envers  les  autres  j 
mais  cette  affècrion  est  plu:ôt  hurrain« 
que  divine. 

Ces^  moi  qui  ai  créé  tou%  les  Se  inr.^, 
c'est  iTioi  qui  leur  ai  donné  la  grâce  , 
c'est  raoi  qui  les  ai  récompensés  de  h 


:loîre. 


Je  sais  le  mérite  de  chacun  d'eux  , 
et  je  les  ai  tous  prévenus  par  les  bénédicz 
dons  de  ma  céleste  douceur. 
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Ces:  moi  qui  ai  connu  dans  ma 
prescience  mes  bien  aimés,  avant  tous 
les  siècles  ,  et  ce  ne  sont  pas  eux  qui 
m'ont  choisi  les  premiers  ;  mais  c'est 
moi  qui  les  ai  choisis  du  monde. 

Cesc  moi  qui  les  ai  appelés  par  ma. 
grâce  ^  qui  les  ai  attirés  par  ma  misé- 
ricorde ,  et  qui  les  ai  conduits  jusqu  a 
la  fin  ,  parmi  les  tentations  différentes 
de  cette  vie. 

C'est  moi  qui  ai  répandu  clans  leur 
cceur  des  consolations  ineffables. 

C'est  moi  qui  leur  al  donné  la  per* 
sévérance  ,  et  qui  ai  enfiri  couronné 
leur  pitience  dans  les  maux. 

4,  C'est  moi  qui  les  connais^  tous  , 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  ,  et 
qui  les  aima  tous  d'un  amour  inesti- 
mable. 

Cest  moi  qui  de-^anî  être  béni  au- 
dessus  de  tous  ,  mérite  d'être  1  lué  de 
tous  oîes  Saints  ,  et  honoré  dans  chacun 
d*éux  5  les  ayant  prédestinés  et  éle^^ésà 
une  si  grande  gloire  ,  sans  qu'il  y  ait  eu 
en  eux  aucun  propre  mérite  qui  ait 
précédé. 

Celui  donc  qui  méprise  un  des  moindres 
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d*enîre  mes  Saints  ,  n'honore  point  fe 
plus  grani  ,  puisque  ]  ai  fait  le  moindre 
comme  le  plus  grand. 

Et  celui  qui  fait  injure  à  quelqu'un 
des  Saints,  me  la  fait  à  moi  même  et 
à  tous  ceux  qui  sont  dans  le  Ciel. 

Car  tous  ne  sont  qu'un  parTamour 
qui  les  lie  tous  ensemble. 

Tous  n'ont  qu'un  même  sentiment  et 
Mne  même  volonté  ,  et  tous  s'aiment 
dans  l'unité  de  celui  qui  est  tout  en  tous* 

5.  Mais  ce  qui  est  encore  beaucoup 
plus  estimable  ,  ils  m'aiment  plus  qu'ils 
ne  s'aiment  eux  mêmes  ,  et  tous  leurs 
iriéritfcs  étant  fmponés  au-dessus  d'eux- 
mêmes  et  hors  de  leur  propre  imour ,. 
ils  passent  cntiéremtnt  dans  le  mien 
dont  ils  jouissent  ,  et  où  ils  trouvent 
leur  félicité  et  leur  repos. 

Ils  ne  peuvent  jamais  descendre  de 
cette  éiévaiioû  ^  et  rien  ne  les  peut  dé- 
tournerd'unsi  grand  objet ,  parce  qu'é- 
tant pif  ins  de  Téternelle  vérité ,  ils  brû- 
lant d'un  amour  dont  la  fiame  ne  pourra 
Jamais  s'éteindre. 

C'est  pourquoi  que  les  hommes  char- 
nels et  animaux  n'entreprennent  poia: 
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de  parler  de  Veut  des  Saints ,  eux  qui 
n'aiment  que  leur  avantage  propre  et 
leur  satisfaction  particulière. 

Ils  ne  Its  considèrent  point  selon  la 
règle  de  mon  éternelle  vérité  ,  mais  ils 
les  relèvent  ou  les  abaissent  selon  leuf* 
inclination  et  leur  fantaisie. 

6.  Ce  défaut  naît  en  plusieurs  de 
rignoranee  ,  et  principalement  en  ceux 
qui  étant  plus  éclairés  ne  sont  gi^ères 
capables  d'aimer  personne  d'un  amour 
parfait  et  vraiment  spirituel. 

Ils  se  portent  à  aimer  un  Saint  plu- 
tôt que  l'autre  ,  par  une  affection  toute 
humaine  }  et  leur  imagination  leur  re- 
présente lês  choses  du  Ciel  dans  la  mê- 
me bassesse  avec  laquelle  elle  a  accou- 
tumé de  concevoir  celles  de  la  terre. 

Mais  il  y  a  une  différence  presque  in- 
finie  entre  les  pensées  des  imparfaits  ,  et 
cette  connaissance  sublime  que  les  hom- 
mes éclairés  reçoivent  de  la  révélation 
de  Jésus-Christ. 

7.  Prenez  donc  bien  garde  ,  mon 
fils  ,  de  ne  vous  emporter  point  de 
curiosité  à  traiter  des  choses  quinasent 
VOS  lumières  }  mais  mtttez  loui  votre 
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soin  et  votre  application  à  avoir  une 
place  dans  le  Koyaume  de  LHeu  ,  quand 
ce  ne  serait  que  la  dernière. 

Aussi  quand  quelqu'un  aurait  décou- 
verr  qui  est  le  plus  saint  et  ie  plus  grand 
5ans  le  Royaume  des  Cieux  ,  de  quoi 
lui  servirait  cette  connaissance  ,  s'il  ne 
prenait  delà  un  sujet  de  s'humilier  da- 
vantage devant  mes  yeux  ,  et  de  me 
glorifier  avec  plus  d'ardeur  ? 

J'aime  beaucoup  mieux  celui  qui  pense 
sérieusement  à  la  grandeur  de  ses  pé- 
chés et  à  la  faiblesse  de  sa  vertu  ,  et 
combien  il  est  éloigné  de  cette  perféc«- 
tion  qui  a  éclaté  dans  mes  Saints  ,  que 
Cf  lui  qui  s'amuse  à  disputer  qui  est  le 
plus  grand  ou  le  plus  petit  d'entr'eux. 

Il  vaut  mieux  honorer  les  Saints  p?»r 
des  prières  ferventes  et  par  les  larm-es  , 
et  implorer  avec  un  cœur  humble  le 
puissant  secours  de  leurs  intercessions 
que  de  se  mettre  en  peine  de  pénétrer 
ce  qu'il  y  a  de  secret  et  de  caché  â?rrs 
kur  gloire,  par  une  recherche  v::iije 
et  curieuse. 

8.  r.es  Saints  seront  parfaîfement 
coûtent  de  vous,  si  voiu  vous  savez  coa-^ 
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tenter  de  vous-même  ,€t  demturerdaiis 
les  bornes  de  votre  faiblesse  ,  en  repri- 
mant la  licence  de  vos  discours. 

lis  ne  se  glorifient  point  d-e  leurs pro- 
j  près  mérites  ,  parce  qu'ils  ne  s'attri- 
i  buent  aucun  bien  qui, soit  en  eux;  mais 
i  ils  les  rapportent  tout. entier  à  moi 
j  comme  le  leur  ayant  tout  donné  par  îa' 
3  charité  infinie  que  fai  eue  pour  eux. 

îls  sont  tellement  remplis  de  l'amour 
^de  ma  divinité  ,    et  si  comblés    d'un 
torrent  de  délices  ,  que  rien  ne  peut 
manquer  ni  à  leur  gloire  /ni  à  leur  sou- 
veraine félicité. 

Plus  ks  Saints  sont  élevés  dans  ce 
degré  de  gloire  que  je  leur  ai  donné  ^ 
plus  ils  sont  humbles  en  eux-mêmes  ^ 
ce  qui  las  approche  plus  de  mo-i  ^  et  les 
pénètre  plus  de  mon  amour. 

C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  dans 
l'Écriture  :  Quils  jettent  leurs  couron- 
nes devant  le  trône  de  Dieu  ;  quils  se 
prosternent  sur  leur  face  devant  l'A" 
gneau  ,  et  quils  adorent  celui  qui  vit 
dans  les  siècles  des  siècles» 
:-  9.  Plusieurs  recherchent  qui  est  îe 
plus  grand  des  Saints  dans  le  Royaume 
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de  Dieu    ,    qui    ignorent  s'ils   seront 

dignes  d*avoir  place  entre  le  moindre 

d'eux. 

C'est  être  bien  grand  que  d'être  le 
plus  périt  dans  k  Ciel .  013  tous  seront 
grands  ,  parce  que  tous  seront  tiîccii* 
▼ement  crfanjs  de  Dieu. 

Les  -petits  sercnt  élevés  entre  mil  le  ; 
et  les  pécheurs  ,  cprès  une  longue  vie  , 
mourront  (Tune  mort  qui  ne  finira  jamais, 

Aubii  mes  Disciples  nrie  demandant 
qui  serait  le  plus  grand  dans  le  Royau. 
me  des  Cicux  ,  je  lei^r  répendis  :  Si 
vous  ne  vous  convertisse^  y  et  si  vous  ne 
devenei^  comme  de  petits  enfans  ,  vous 
nentrtrs-^  pas  dans  le  Royaume  des  C  ieux. 

Quiconque  ïhumiliera  comme  un  pait 
enfant  ,  sera  le  plus  grand  dans  le  Ps.0' 
yaume  des  Cieux. 

10.  Mc'iheur  à  ceux  qin  dédaignent 
de  s'humilier  voloniairement  avec  les 
peîirs  »  parce  que  la  porte  du  Ciel  étaflt 
petire  ,  ils  ne  pourront  y  passer. 

Malheur  encore  aux  riches  qui  trow 
vent  leurs  aises  et  leurs  consolations  ici^ 
bas  ,  parce  que  les  pauvres  entrant 
dans  le  Royaume  de  Dieu  ,  ïh  de- 
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nieureronr  rU  dehors  en  ciiant  et  en 
soupirant:  Humbles  ,  réjouissez- vous  , 
pamres  ,  tressailliez  de  joie  ,  parce 
que  le  Royaume  de  Dieu  est  à  vous  , 
pourvu  néanmoins  que  vous  m::irchiez 
dans  -^^  vérité. 


CHAPITRE      LIX. 

Que  Dieu    nous  éprouve  pour  notre  bien  ,    et  que 
nous  ne  devons  espérer  qu''tn.  lui  seuL 
^-  V  AME. 

|>|.  ÇJEigneurj  quel  eft  mon  appui  â?.n]  cette 
*3^ie  ?  quelle  eft  ma  confolation  dans  to^t 
ce  qui  par.^î:  fous  le  Ciel  ,  (inon  vous,  ô  mon 
Dieu  ,  dont  la  miséricorde  n'a  poinr  de  bornes  î 
j^     Où  mon  Ame  a-t'elle   ëré    bien  fans  vous  ? 
Que!  mal  a-t'ellc  pu  refTendr  étant  avec  vous? 
J'aime  mieux,  être  pauvre  pour  l'amour  de 
s  vous  ,  que  richefans  voi^«  . 
.^  J'aime  mieux  é:rc  voyageur  fur  îaterre  avec 
vous  5  que  de  pofléder  le  Giel  fans  vous. 

€ar  le  Ciel  eft  par  tout  où  vous  êtes ,  & 
Tenfer  avec  la  mort  font  par  tout  où  vous 
n*êîes  pas. 

Vous  êtes  l'objet  &  la  fin  de  tous  mes  dé- 
I  firs.  C'eft  pourquoi  je  ne  puis  faire  autre  chofe 
^uc  de  TOUS  conj  jrer  par  mes  prières;  que  de 
crier  vers  vous  ,  Sc  de  fojpirer  aprè?  vous. 

EnHn  je  ne  tiouve  perfon^ie  fur  qui  je  me 
puiffc  appuyer  entièrement,  ni  qai  foit  fi  près 
de  me  fecourir  dans  tous  mes  bcfolns  ;  que 
vous ,  ô  mon  Dieu  ! 
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Vous  êces  feul  mon  efpérance  ,  vous  êtes 
toute  ma  confiance  ,  vous  êtes  le  confolateur 
de  mon  Ame  ,  6c  l'ami  unique  £c  fouverainc- 
ment  fidelle. 

2 .  Tous  les  autres  cherchent  leur  fatisfacîîon 
&  leur  intérêt,  M?iis  vous  re  cherchez,  ô  mon 
Dieu  ,  que  mon  falut  &  mon  avancement,  5c 
vous  faites  que  toutes  chofes  me  tournent  ei 
b:-:n. 

Quoique  v-ous  m'cxpoflez  fouvcnt  à  des  ten* 
tations  &  à  des  affligions  différentes  ,  néan- 
moins vous  difpofcz  tous  cc<^  événemcns  pour 
mon  avai  t-ige  patîicuîicr ,  vo  js  qui  avez  ac- 
coutumé d'éprouver  vos  bicn-aimës  en  millç 
manières. 

Et  ainfi  je  ne  dois  pas  vous  moins  aimer  8c 
vous  moins  louer  dans  ces  épreuves  j  que  fî 
vo'js  rempliflî.z  mon  Ame  de  vos  céleftes  con* 
fo'ations. 

;.  C'eft  pourquoi  ,  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu,  je  mets  en  vous  route  mon  efpérance  ^ 
mon  refuge  ,  &  je  jette  dans  votre  fein  toutes 
me?  afll; (Etions  ÔC  routes  mes  peine? ,  parce  quç 
je  ne  trouve  rien  de  ferme  ni  de  ftablc  hors 
de  vous. 

Car  je  ne  trouverai  point  ,  mon  Dieu  ,  ni 
d'amis  qui  me  fervent ,  ni  de  puiffance  qui  m.e 
foùrrerme  ,  ni  de  fage  qui  me  confeille  &  qui 
^^  guide  ,  ni  de  livre  qui  me  confole  ,  ni  de 
îréfors  qui  me  délivrent  ,  ni  de  retraite  qui 
m'aiïure    6c  q'ji    me  défende  ,    fi  vous    n'êtes 

vous-même  y 
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vous-même  ,  ô  mon  Dieu,  l'ami  qui  m'ailifte, 
le  protecteur  qui  mefoutienne,  Jeibge  qui  m'é- 
claire ,  la  vérité  qui  me  cos:fole  ,  le  tréforqui 
jn'enrichiiTe  ,  ôcrafyle  qui  me  mette  en  sûreté. 
^.,4.  Car  tont  ce  qui  paraît  avantageux  pour 
nous  donner  la  fé-Iicité  6c  la  paix  n'ejj  rien  fans 
vous  ,  8c  ne  peut  rien  en  effet  pour  nous  ren- 
dre véritablement  heureux. 

Aiafi  ,  c'cft  vous  feul  ,  ô  mon  Dieu  ,  qui 
êtes  la  fin  de  tous  les  biens  ,  le  centre  de  la 
vie,  &  le  profond  abyme  de  la  fcience  ;  &  lai 
plus  forte  confolation  de  vos  ferviteurs ,  efi:  de 
mettre  toute  leur  efpérance  en  vous. 

Je  tiens  mes  yeux  élevés  vers  vous,  j*efpère 
en  vous  ,  mon  Dieu  ,  Père  de  miféricorde. 

Bénidcz  &  fanftifîcz  mon  Ame  par  votre 
binédi£tion  céicfte  ,  afin  qu'elle  devienne  votre 
demeure  fainte ,  5c  le  trône  de  votre  é^ernelïà 
gloire  ,  5c  qu'il  ne  fe  trouve  rien  dans  votr« 
Temple  qui  puifil*  bleffer  les  yeux  de  votre 
fouveraine  Majeflé. 

Regarde\'moi  félon  la  grandeur  de  votre 
bonté  y  ù  la  multitude  de  vos  miféricordes  ; 
K  exaucez  la  prière  de  votre  ferviteur  qui  cft 
fi  pauvre  ,  &  qui  efl:  banni  fi  loia  de  vous  dans 
la  région  de  te  mort-. 

Protégez  ôc  confervez  TAme  de  votre  efcîa- 
vô,  expofée  à  tous  les  périls  de  cette  vie  cox^ 
ruptible  ,  que  votre  grâce  m'accompagne  tou- 
joursjafîn  qu'elle  me  conduife  par  le  chemin  de  la 
paix  dans  la  patrie  de  Téternelle  clarté.  Amen, 
Fin  du  Livre  troisième,  H  h 
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VÎMITATION  DE  JÉSUS'CHRIST. 

r-v  '    ' . ^r-^  '    '  '; 

LIVRE     QUATRIÈME. 
De  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel  ,  K  de 

la  Préparation  pour  le  recevoir. 
i>^ii  ■    j  '  '■   '        •  '         ■ 

CHAITRE      PREMIER. 
JP^  r^xtrême  bonté  que  J.  C.  nous  témoigne  en  nous 
donnant  son  saint  Corps. 
JÉSUS    -    CHRIST. 
j,  TZEne^  à  moi  ,  vous   tous    qui  travaille^ 

^    &  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  foui  a  gérai. 

Le  pain  que  je  vous  donnerai  est  ma  chair  y 
que  je  dois  donner  pour  la  vie  du  monde» 

Prenei  ^  manger^  :  ceci  eft  mon  corps  qui 
fera  livré  pour  vous  ;  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi. 

Celui  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang , 
demeure  en  moi  ,  &  moi  en  lui. 

Les  paroles  que  je  vous  dis  ,  fom  efprit 
&  vie, 

L'  A  M  E. 

2.  Ce  font-Iâ  vos  paroles  ,  ô  Jésus  !  vériié 
ëternclle  ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  été  dites  en 
un  même  tems ,  ni  écrites  en  un  même  lieu. 

Puis  donc  qu'elles  font  de  vous  ,  6c  qu'elles 
font  véritables,  je  les  dois  toutes  recevoir  avec 
action  de  grâces  ôc  avec  foi. 

Elles  font  à  vous,  puifque  c'est  vous  qui  les 
avez  proférées  ,  &  elles  font  aufil  à  moi,  puiÇ 
^uc  voas  ks  avez  dites  pour  mon  falut, 
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Je  les  reçois  avec  joie  de  vorfe  bouche  ^ 
afin  qu'elles  ic  gravent  plus  profondément  dan-j 
mon  cœ.ir. 

Je  me  fens  touché  par  de?  paroles  fi  pleiiirs 
de  bonré^  de  tendrelTe  5(dc  chaiiîé  ;  mais  mi^s 
propres  péchés  m'ëpouvanrenî,  &  l'impurcié' 
demaconfcience  me  défend  d'approcher  d'au 
ii  grand  myflèrç. 

La  douceur  de  votre  parole  m^y  attire  i 
mais  le  poids  &  le  nombre  de  mes  péchis 
m'en  dérournent. 

3.  Vous  me  commandez  d'approcher  de 
vous  avec  confiance  ,  fi  je  dcfire  d'avoir  pa't 
à  vos  dons  6c  de  recevoir  la  r.ounirure  d'im* 
morta^[ité  ,  fi  je  veux  acquérir  une  vie  &.  ufiG 
gloire  qui  durefit  etcrnellemenr. 

Vem^  à  moi  ,  voi/;  ^u:  traPaillei  ù  qui  êtes 
ckargés  y  &  je  vous  foulagerai. 

O  parole  la  plus  douce  5c  la  plus  aimable 
qu'un  pécheur  puiffe  entendre  ,  par  laquelle 
vous  ne  dédaignez  pas  5  vous ,  ô  mon  Seigneur 
^  mon  Qiciï,  d'invirer  le  pauvre  c<  Tindigen! 
à  la  participarion  de  votre  très-faint  Corps, 

Mais  qui  fji:-je  ,  ô  Seigneur  y  pour  ofer 
m'approche r  de  vous  1 

Toute  Véîenche  des  deux  ne  vous  peut  com^ 
prendre ,  êc  vous  dites  :   Venei^  tous  à  moi, 

4.  Qui  peut  concevoir  cette  bonté  qui  ne 
dédaigne  pas  de  s'abaiiTer  jufqu'à  nous  invi- 
ter avec  tant  d'amour  ! 

Comment  oferai-je  m'approchcr  de  vous^ 

Hh2 
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moi  qui  me  fens  dans  ma  confcience  aucun 
bien  qui  me  pui/Te  donner  aflez  de  confiance 
pour  aller  à  vous  ? 

Comm  jnt  ne  craindrai-je  point  de  vous  faire 
entrer  dans  la  maison  de  mon  Ame  ,  après 
que  }\ii  péché  devant  vous  ,  6c  que  j'ai  tant 
offcnfé  votre  bonté  ? 

Les  Anges  5c  les  Archanges  vous  révèrent  : 
IcsSaînrs  ?<  les  Juftes  tremblent  devant  vous, 
&  vous  nous  dites  :   Vene^  tous  â  moi. 

Qui  croirait  cela  ,  Seigneur  ,  fî  vous  ne 
l'aiTuricz  vous-même  ?  Qui  oferait  s'appro- 
cher de  vous  ,  fî  vous-même  ne  nous  le  com- 
mandiez? 

S-Noël  ,  qui  étiit  fî  jufle ,  travailla  ccrt  ans 
powr  bâiir  l'Arche  ,  ann  de  s'y  /auver  avec 
ifès-peu  de  perfonncs. 

Comme:-!*  donc  me  pourrai-je  préparer  en 
une  heure  de  rems  pour  recevoir  en  mon  Ame 
le  Créateur  du  monde  a /ce  la  révérence  qui 
lui  cfl  due, 

MiyTe  ,  votre  grand  fcrvitcur  6c  votre  ami 
^  particulier  ,  f^iit  une  Arche  de  bois  incor- 
ruptible ,  et  la  couvre  d'en  or  tiès-pur ,  pour 
V  mettre  les  labics  de  la  Loi  ;  &  moi  eut 
ne  suis  que  corruption  ^  que  pourriture,  jore- 
rai  recevoir  dans  mon  Ame  ,  le  Icgiflatcur 
môme  ,  &.  le  fuprcme  Auteur  de  la  vie. 

Salomon  ,  qui  était  le  plus  fagc  des  Rois 
d'ITraël  ,  emploie  fept  années  pour  bâiir  un 
temple  magniÊque  à  la  gloire  de  votre  nom; 
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Il  offre  mille  hodies  pacifiques ,  et  va  placer 
folemnellent  l'Arche  d'alliance  dans  le  faint 
lieu  qui  lui  avait  été  préparé  au  bruit  des  trom- 
pettes ,  £>c  parmi  les  cris  d'alégreffe  de  tout 
fon  peuple* 

Et  moi  malheureux,  qui  fuis  k  plus  pauvre 
de  tous  les  hommes  ,  comment  vous  oferai-je 
loger  en  moi  ,  lorfque  je  puis  àpeinem'appli- 
quer  féricufement  à  vous  durant  une  demi- 
heure  ,  &  plût  à  Dieu  que  feuffe  employé 
faintement  un  moindre  tems  encore,  au  moins 
une  fois. 

6.  O  mon  Dieu  ,  combien  ces  Saints-  ont-ils 
fait  de  chofes  pour  tâcher  de  vous  plaire  ! 

El  pour  moi  ,  hélas  !  que  fen  fais  peu  ,  & 
que  je  mets  peu  de  tems  pour  me  difpofer  à  la 
fainie  Communion. 

Il  cft  bien  rare  que  je  me  recueille  entière- 
'^Hicnt,  &  il  reO:  encore  bien  plus  que  jebanniffe 
toutes  les  diftraucions  de  mon  efprit. 

Et  certes  ,  il  ferait  bien  ralfonnable  qua 
devant  votre  Majefté  fainie  mon  Ame  ne  fût 
iroublée  d'aucune  créature  ,  puifquc  ce  n'eft 
pas  un  Ange  que  je  dois  recevoir  dans  mon 
cœur,  mais  k  Dieu  des  Anges. 

7.  AufTi  il  y  a  une  très-grande  différence 
entre  rArche  d'alliance  avec  tout  ce  qu'elle 
renfermait  ,  Sc  votre  corps  très-pur  rempli  ds 
fes  f^races  6c  de  fes  dons  ineffables. 

Entre  tous  ces  facriSces  de.  la  Loi  ,  qvi 
n'étaient  qu'une  figure  des  merveilles  que  vous- 

lih^ 
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devriez  faire  ,  &c  la  véritable  hoilie  de  votre 
corps,  qui  a  accompli  en  elle  tous  ces  anciens- 
facrifîce?, 

8.  Pourquoi  donc  ne  me  fens- je  pas  plu?  plein 
d'ardeur  devant  votre  adorable  piéfence? 

Pourquoi  ne  me  prépare-je  pas  avec  plus 
de  foin  pour  recevoir  vos  faints  Myflères  ; 
puifquc  ces  anciens  Patriarches,  ces  faints Pro* 
phètes  ,  ces  Rois  ÔC  ces  Princes  ont  témoigné 
avec  tout  Ijur  peuple  tant  de  pafllon  pourvous 
rendre  le  culte  Se  les  honneurs  divins  qui 
vous  font  dus  ? 

9.  David  ,  ce  Roi  (î  pieux,  a  danfé  devant    ' 
FArche  de  toute  fa  force  ,   comme  dit  l'Ecri- 
ture ^  en  repailant  dans  fa  mémoire  les  bien- 
taits  fignalés  dont  Dieu  avait  autrefois  combié 
(es  Père?. 

Il  a  fait  faire  divers  ioflrumens  de  mufique> 
il  a  compofé  des  Pleajjmes,  il  a  ordonnéqu'on 
les  chantât  avec  alégrc0e,&.  les  a  fouvent  lui- 
même  chantés  fur  la  harpe,  étant  rempli  de  la 
grâce  du  Saint-Efprir- 

Il  a  appiis  aux  enfans  d'Ifraël  à  louer  D'nm 
de  tout  leur  cœur,  à  faire  chaque  jour  un  faint 
concert  de  leur  voix  pour  le  bénir  et  pour 
publier  fes  merveilles.  1 

Si  l'Arche  de  J'îancien  Teflament  a  été  rêvé-   * 
rée  avec  tant  de  dévotion  ,    &  fi  on  a  eu  foin 
d'honorer  Dieu    devant  eJle  par  des  cantiques 
de  louanges  ,   quel  lefpçB:    &  quelle  dévotion 
doh-je  apporter  ,  ainii   que   tout  le  peuplé 
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chréti-én  ,  lorfque  je  me  trouve  devant  ce  Sa- 
crement trè-^-augufte  5c  que  je  dois  recevoir 
le  Corps  adorable  de  Jésus? 

10.  Plufieurs  courent  en  divers  lieuK,  pour 
honorer  les  reliques  de^  Saints. 

Ilsadmirent  lesaûions  de  leur  vie,ils  confidè- 
rent  avec  étonnemcnt  la  grandeur  ôc  la  magni- 
ficence de  leurs  Eglifes  ,  5c  baifent  leurs  os 
facrés  enveloppés  dans  For  6c  la  foie. 

Et  moi ,  je  vous  vois  préfcnr  fur  l'Autel  ;vous3 
mon  Dieu  ,  qui  êtes  le  Saint  des  Saints  ,  le  Créa- 
teur des  hommes  j  &.  le  Seigneur  des  Anges. 

Souvent  les  hommes  vont  aux  Eg^li  Ces,  parce 
que  la  curiofiré  les  y  attire  &  la  nouveauté 
des  chofes  qu'ils  n'ont  point  encore  vues  ;  &?i 
ainfi  ils  en  rapportent  peu  de  fruit  pour  leur 
Gonverfion  ,  principalemenc  lorfqu'ils  y  courent 
fi  légèrement  ,  fans  qu'ils  y  foient  touchés 
d'une  véritable  contrition. 

Mais  dans  le  Sacrement  de  l'Autel,  ô  Jésus  T 
vous  êtes  préfent  tout  entier,  vous  y  êtcscom^ 
me  Dieu  bc  homme,  ôC  toutes  les  fois  qu'on 
vous  reçoit  dignement  &C  avec  une  dévorion 
fervente  ^  vous  nous  comblez  de  grâces  qni  nous 
doivent  icndre  éternellcmeni  heureux.. 

Ce  n'eft  point  un  mouvement  ou  de  légère- 
té ,  ou  de  curiofité  ,  ou  de  fenfuaîité  qui  nous 
atrire  à  vous  ,  mais  une  foi  ferme,  une  cfpé- 
rance  vive  6c  une  fincère  charité  ! 

I  r.  O  Créateur  invifible  du  monde  ,  qui 
n^adiîiirera  1^  conduite  q,ue  vous  gaîdcz  envers 
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nous  !  &  qui  peut  allez  relever  cctre  douceur 
&  cette  bonté  que  vous  témoignez  à  vos  Elus  y 
auxquels  vous  vous  donnez  vous-même  ,  en 
viande,  Hcins  cet  augufle  Sacrcrr.eni  ! 

C'tft-là  ce  qui  pallc  toutes  nos  pen/ccs  , 
c'cft  là  ce  qui  emporte  plus  que  toute  autre 
chofe  les  Ames  qui  vous  font  confacrécs  >  & 
qui  les  cnibrafe  d'amour  j:)our  vous. 

Car  c'cft  dans  ce  Sacrement  ineffable  que 
vos  plus  fidcllcs  ferviteurs,  qui  travaillent  sans 
ceiTe  à  fe  puiiher  de  tous  leurs  défauts ,  reçoi- 
vent d'ordinaire  un  redoublement  de  dévotion  5c 
de  ferveur  ,  ÔC  un  nouvel  amour  de  la  vertu. 

12.  O  grâce  admirable,  mais  secrète  &(  ca- 
chée dans  ce  Sacrement ,  qui  n'eu  connue  qi;e 
des  fidellcs  enfans  de  Jéfus  ! 

Car  ceux  qui  n'ont  point  de  foi ,  Sc  qui  font 
cfcJavcs  du  péché  y  ne  l'éprouveront  jamai?. 

Ce  Myflère  lépa.'id  dans  notre  Amie  la  grâce 
du  St  Efprit  ,  [réparc  les  forces  qu'elle  avnit 
perdues  ,  lui  rend  la  beauté  que  la  laideur  du 
péché  lui  avait  ôtée. 

Cette  r;racc  eft  fî  abondante  quelquefois  , 
&  elle  donne  à  l'homme  une  fi  grande  ferveur 
de  dévotion  ,  que  non- feulement  fon  Ame  , 
mais  fon  corps  même  en  cft  tout  fortifié  dans 
fa  faiblelTe, 

13.  Nous  devrions  donc  nous  plaindre  nous- 
mêmes  ,  &C  déplorer  notre  négligence  6c  notre 
viédeur  ,  de  voir  que  nous  nous  portons  avec  fî 
peu  dafiection  àrecevcii Jéfusquicftioutcrt^f- 
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pérance ,  6c  qui  fait  tout  le  mérite  de  fés  Eluf, 

Car  c'eft  IjI  qui  eft  notre  Sanctificateur  5c 
notre  Ridempteur. 

Il  efl  notre  coiifolan'on  dans  Tcxil  de  cc'te 
vie  5  comme  il  eft  dans  le  Ciel  réternclie  féli- 
ciré  de  fcs  Saints. 

Cela  nous  doit  donc  erre  un  grand  fuiet  de 
douleur  ,  de  voir  que  tanf  de  perfor.ncs  fonr  fi 
peu  touchées  de  ce  faint  Mydèrc  qui  cd  la 
joie  du  Ciel  6c  le  falut  de  tout  le  monde. 

O  aveuglement  !  ô  dureté  du  cœur  humain  f 
de  faire  fi  peu  de  ré/lexion  fur  un  don  fi  ineffri- 
bîe  ,  6c  de  s'y  accoutumer  de  telle  forte  par 
Tufagc  qu'on  en  fait  tous  les  jours ,. qu'on  tombe 
enfjjte  dans  l'inattention  5c  l'indiflfërcnce. 

14.  Car  Ç\  ce  Sacrement  trcs-augufle  ne  fe 
célébrait  qu'en  un  fcjl  lieu,  &C  s'il  n'était  con- 
facré  que  par  un  fcul  Prêtre  dans  tout  le  mon^ 
d:  ,  quel  refpe£^  les  hommes  auraient-ils  pour 
ce  Prêtre  unique  5  5c  avec  quelle  auicur  fe 
rendraient-ils  en  ce  lieu  pour  afTifler  a  la  célé- 
bration dos  fainrsMyftèreîl 

Er  cependant  c'cfl  en  cela  même  que  Dieu 
fjit  éclater  fa  grâce  5c  l'amour  qu*!  porte  aux 
hommes  ,  d'avoir  voulu  un'il  y  eût  pîofieurs 
Prêtres^  £c  que  J.  C.  fût  offert  en  beaucoup  de 
lieux,  pour  étendre  ainfi  la  communion  de  Ton 
faint  Corps  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Je  rends  grâces  à  votre  bonté,  ô  Jéfus  î 
Pasteur  éternel,  de  ce  que  n'étant  que  des  pau- 
vres en  ce  monde,  bannis  de  notre  patrie ^vou& 
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ne  dcJaig'iczpas  néanmoins  de  nous  nourrir  (fe' 
votre  Corps  &  de  votre  Sang  précieux ,  5c  v!c 
nous  inviter  ,  par  les  paroles  ménics  forties  de 
votre  bouche  /acrée  ,  à  nous  approcher  de  ce 
faint  Myflére  ,  en  nous  difant  ;  Vcne^  à  moi\ 
vous  tous  qui  travailUi  &  qui  êtes  chargés ,  & 
je  vous  foulagerai. 

CHAPITRE       II. 

'Apporttr  à  la  Communion   une  humilité  profcfide 
€t  une  nconnaissiir.ce  mllée  de  joie, 
V  A   M   E. 
'•  jV/T'Appuyant, Seigneur  ,  fur  votre  bonté 
^^^X  votre  miféricorde  infinie  ,  je  viens 
à  vous  ,  comme  étant  malade,  à  mon  Méde- 
cin èc  à  mon  Sjnvciir  f  comme  ayant  f^im  ?< 
^oif  ,    à  la  fomaine  de  vie  ;   comme  cfclave  , 
au  Seigneur  foi-vcrain  ;    comme  créature  ,  à 
mon  C:éîti^ur;  comme  afH  gé  tk  abandonné  , 
à  celui    (ji;i  cft  mon  Confolateur    dans    toutes 
mes  peines. 

Mais  d'où  me  vient,  mon  Dieu ,  cette  grâce  y 
que  vous  vous  approchiez  de  moi  ?  &  qii 
fuis-je  ,  pour  que  vous  vouliez  bien  vous  don- 
ner à  moi  ? 

Commrnr  un  pécheur  a-t'il  l'afrur<<nce  dç  pa- 
raîrre  cfevant  vous?  ôc  com.ment  daignez-vous^ 
mon  Dieu  ,  vous  approcher  d'un  pcch«ur  ? 

Vous  connaiiTez  qui  je  fuis  ,  &  vqus  favcz 
qu'il  n'y  a  aucun  bien  en  moi,  pour  vous  por- 
ter: à  me  faire  cette  ^race. 
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J'avoLic  donc  .  ô  mon  Dieu  ,  devant  vous 
ma  propre  balTjire  ,  je  reconnais  votre  bonté, 
J5  lojc  votre  miféricorde  *  ti  je  rends  gace  à 
vorre  charité  infinie. 

Car  c*eft  par  vous-même  ,  ô  mon  Dieu  , 
qje  vous  agifTez  de  la  forte  ,  6v  non  pour  mes 
mérites;  pour  me  faire  comprendre  plus  clai- 
rement &C  pius  fenfiblem:nt  la  grandeur  Je  vo^ 
tre  bonté  ,  l'étendue  de  votie  amour  6c  l'excès 
de  vorre  humiliré  dans  ce  grand  Mydère. 

Puis  donc  qu'il  vous  plaît  d'agir  de  la  forte  , 
8C  que  V3US  avez  commandé  qu.e  cela,  fe  fit 
a,infî  ,  je  reçois  avec  joie  la  fav-eur  dont  vous 
m'honorez  ,  6c  je  fouhaite  que  mes  péchés  ne 
m'en  rendent  pas  indigne, 

z.  O  Jéfus  ,  dont  la  douceur  ed  ineffable  ! 
Qjel  refpe£l,  qujlles  louanges  &  quelles  ac* 
lions  de  grâces  vous  devons-nous  rendre  parla 
participation  de  votre  faint  Corps ,  puifqu'iln'y- 
a  point  d'homme  fur  la  terre  qui  puilîe  aiïez 
relever  Texcellence  de  ce  Sacrement  ! 

M  iis  q.ielles  feront  mes  penfées  dans  cette 
Communion  lorfque  je  m'approcherai  de  mon 
Seigneur  ,  pour  qui  je  ne  puis  avoir  aff.^z  de 
r^fp:^  ,  &  que  je  défire  néanmoins  de  rece- 
voir dignement  ? 

Qu3  puis-je  penfer  de  meilleur  &  dé  plus 
falutaire  qu8  de  m'humilier, profondément  de- 
vant vous  ,  Se  d'adqrer  vo:re  bonté  infinim.ent 
élevée  au-deilus  de  moi?,    ^ 

3.  Je  vous  loue,  6  ri)on.Diey,.8Cije  (ouhaite 
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qu?  vous  f  >ycz  béni  éternellement. 

Je  me  méprife  o^oi-même  ,  ÔC  je  m'abaiffe 
devant  votre  grandeur  dans  le  profond  abyme 
de  ma  balTelTe. 

Vo-àb  êces  le  Saint  des  Saints  ,  je  ne  fuis 
q  j'ordure    ÔC  que  péché. 

Vous  ne  dédaignez  pas  de  vous  abaiiTerjuf- 
qu'à  moi  ,  qui  ne  fuis  pas  digne  de  lever  les 
yeux  vers  vous.  » 

Vous  venez  à  moi  ,  vous  voulez  être  avec 
moi ,  vous  m'invitez  à  votre  feflin  ,  vous  voulez 
me  donner  à  manger  le  pain  du  Ciel  ,  le  pain 
dfi  A'îges  ,  q.ii  n'eft  autre  que  vous-même  : 
que  vous  j  dis-je  ,  qui  êtes  le  pain  defcendu 
i    du  Ciel  ,  &  qui  donnai  la  vie  au  monde, 

4.  Vcûà  l'excès  de  votre  amour,  voilà  l'ex- 
cès de  votre  abaiiTement   Sc  de  votre  bonté. 

Et  qui  vous  en  ponrra  rendre  jamais  les 
allions  de  grâces  ôc  les  louanges  qui  vous 
font  ducs  ? 

O  confe'il  vraiment  utile  6c  faîutaire  ,  par 
kquel  vous  avez  inftitué  ce  Sacrement  ! 

O  doL>x  fedi'-i ,  dans  lequel  vous  vous  donnez 
vous-même  en  viande  !  que  vos  œuvres  font 
admirables ,  Seigneur  1  que  votre  main  eft  puif- 
fan*e  !  que  vorre  vérité    eft  ineffable   î 

Vous  avéi  parle  ,  &  tout  a  été  fait  ,  8C   ce 
que  vous  avez  commandé  a  été  exécuté  aiiiTicôt. 
5.  C'eft  une  mcrveilîe  qui  pafTe  toute  la  lu- 
mière de  refprit  hum.ain  ,  6c  qui  n'cft  conçue 
•que  pat  la  foi  ,  que  vous  ,  mon  Seig^^eui  ÔC 

moa 
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mon  Dieu  ,  vrai  Dieu  ÔC  vrai  homme  ^ 
êtes  renfonné  tom  entier  fous  les  cfpcces  fi 
petites  du  paia  ÔC  du  vin,  6c  que  vous  êces  maa- 
gé  par  celui  qui  vous  reçoit ,  fans  être  confumé, 

O  Seigneur  de  toutes  dtofes  !  qui  n'avez 
befoih  de  rien  ,  vous  avez  voulu  habiter  ea 
nous  par  ce  Sacrement  Q  faint  ! 

Confervez  donc  fans  tache  mon  cœur  8C 
,  mon  corps ,  afin  que  je  puifle  plus  fouvent  cé- 
lébrer vos  Mydères  avec  une  confcience  pure 
^C  pleine  de  joie  ;  6c  que  je  les  reçoi/e  pour 
le  filut  de  mon  Ame  ,  comme  vous  les  avez 
établis  &C  inilitués  principalement  pour  votre 
gloire  5  ôc  pour  rendre  éternelle  la  mémoire 
de  vos  bienfaits. 

6.  O  mon  Ame,  réjouîs-tol,  &  rends  grâces 
à  Dieu  pour  un  fî  grand  don  ,  6c  pour  cette 
confofation  fî  (îngulière  que  ton  Sauveur  t'a 
laiiTé  dans  une  vallée  de  larmes  î 

Car  toutes  les  fois  que  tu  cilèbres  ce  Myf- 
tère  ,  2<  que  tu  reçois  le  Corps  de  Jéfus  y  tu 
renouvelles  l'œuvre  de  ta  rédemptioti  ,  Se  tu 
participes  à  tous  les  mérites  de  Jéfus-Clind. 

La  charité  de  Jéfus- Chriil  ne  reçoit  j^rnais 
aucune  diminution  ,  ôc  les  rickeilcs  de  la  ré- 
demprioa  qu'il  nous  a  accpife  ne  s'ëpuifewt 
point. 

C'eil:  pourquoi  tu  dois  te  difporer  à  cette 
grâce  avec  un  renouvellement  dVfprit  St  de 
cœur  ,  Se  coafidérer  ce  grand  Myflère  avec 
une  attention  toujours  nou^'eile. 

li 
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Tourcs  les  fois  qje  ta  oJ:e>  le  faint  Sacrr- 
fi:e  de  la  McfTe  ,  ou  que  tu  y  afTiilos,  il  te  doit 
paraicre  aufîî  grand  ,  aufll  aim  ible  î<  auflî 
/louveau  ,  que  fi  Jëfus-Chrift  ce  jour-là  mêmt 
ctait  descendu  dans  le  fein  de  la  Vierge  ,  pour 
5*y  faire  homme  ,  ou  s'il  venait  d'être  attac» 
ché  à  laCroix  ,  fouffrant  &  mourant  pour  le 
falut  d^  tous  les    hommes 

^^,       I         «1      ■■.»  I    I  I       ■   ■■  -  ■  ■■    I     I  m    .  Il    w^ 

CHAPITRE     ni. 

Gomment  VAme  pieuse  doit  trouver  dans  U  sainte 

Communion   sa  force  et  sa  jo />, 

L'  A  M  E. 

I.  1\/TE  voici  ,    Seigneur  ,   derant  r#us  ^ 

i  ▼-!  afin  d'avoir  part  à  vos  bénédi<!lions  l( 
à  vos  grâces  ,  Si  d'être  comblé  de  Joie  dans 
vo-re  Banquet  Ticré  ,  que  vous  ave^  préparé 
vjur  les  pauvres  ,  6  Dieu  de  mléricorde  ,  dans 
l'abondance  de  votre  douceur  ! 

C'efl  dins  vous  que  Ce  trouve  tout  ce  que  je 
puU  ,  Si  tout  ce  que  je  dois  dé^irer  ;  vousêecs 
mon  falut  t<,  ma  rédemption  ,  vous  ères  moa 
tfpérance  5c  ma  force  ,  vous  êtes  mon  hon- 
neur Se  m^  gloire. 

Rép.zndt^  donc  aujourd*hui  votre  joie  dans 
VA'nf  de  votre  fervlteur  ,  parce  que  j'ai  élevé 
mon  Ame  vers  vous  ,  6  Je  fus  y  mon  Sauveur  & 
mon  Dieu. 

Je  défire  de  ?ou3  recevoir  maintenant  avec 
le  TQf'ir.Si  5c  la  dévotion  qui  vous  cft  due  y  SC 
jo  fouhalte  qus  vous  daigniez  entrer  dans  ma 
maifor.  po'jr  mériter  d'ê:rc  béni  avec  Zachée 
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î^  d  erre  mis  ?!i  nombre  desEnfrn?  d'Abraharr* 

Aï  on  Atig  brûle  de  ciéfir  de  recevoir  vouq 
faint  Corps  ,  ôc  mcn  cœi;r  fouhaice  d'être 
uni  à   yon«. 

2.  Donnez-vous  à  moi  ,  ^<  H  me  fi  fTît  ^ 
car* hors  de  vous  toi^re  consolation  efi  fi^tlle. 

Je  ne  puis^  être  fans  vous  ,  je  ne  puis  vivre 
fans  être  nourri  de  vous.- 

Ceft  pourquoi  je  doism-apprccher  fci  vert 
de  vous  6c  vcus  recevoir  comme  le  rcmèdo 
qui  me  doit  guérir  ,  dé  peur  que  je  ne  îoir^bc; 
en  défailbnce  durant  îe  chemin  ,  lî  je  lui* 
privé  de  cerre  nounilurc  ccies:e, 

Ccft  ce  que  vous  nous  hvcz  appris  vous-- 
nteme  ,  6  Jéfus>^Dicu  de  mifliricordc ,  lorique 
préchant  sux  peuples  6c  les  guéri iT?Pî  de  leurs 
différentes  maladies  5  vous  dires  à  vos  Disci^ 
pies  :  Je  ne  veux  point  les  renvoyer  en  leur  mai-^ 
fin  fans  leur  donner  à  manger  ,  de  peuf-'-qu^ils 
ne  tombent  en  faibhjje  durant  le  chemin. 

Faites-moi  doue  maintenant  part  de  cette 
bonté  ,  ô  mon  Sauveur  î  qui  nous  avez  îaiffa 
votre  Corps  dans  ce  Sacrement  ,  pour  la  con- 
soîaaon  de  vos  fîdelie^  ;  car  vous  êtes  la  nour- 
liture  dclicreufc  de  TAme  ,  5c  ccK  i  qui  vous 
mangera  dignement  5  fera  panicipaLit  K  héri* 
tier  de  votre  éternelle  gloire. 

Comme  je  fuis  fujct  à  tomber  ,  que  je 
pèche  il  fouvenr ,  H.  qu'il  faut  il  peu  de  chofe 
pour  me  relâjher  t\.  pour  m'abattrc  j  il  faut 
néce (lai rement  que  je  rne  renouvelle  ,   que  je 

i  \  % 
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me  purifie  ,  8c  que  je  me  ranime  de  nouveau 
par  des  oraifons  ,  par  des  conftirions  &  des 
comtiiunians  fréquentes,  de  peur  que  m'abfte- 
uantpîus  long-tems  de  votre  facré  Corps  je  ne 
me  KfroidifTe  peu  à- peu  de  mes  faims  défirs. 

3.  Car  tonus  les  inclinations  d^  V homme  ^ 
^Comxnt  dit  l'EçriiLire  ,  fcnt  ^orties  au  mal 
dès  fa  J€un£jfc  ,  ÔC  il  fe  corrompra  toujours 
de  plus  en  pliis  ,  fi  votre  divine  a/îifîance  ne 
le  guérir. 

Ainfi  la  faiete  Corr^munion  nous  retire  du 
mal  Se  nous  fortifie   dans    le  bien. 

Car  fi  mniarcnant  ,  lors  même  que  je  com- 
munie ou  que  j'offre  les  fainrs  Myflères,  je  ne 
laifle  pas  ck?  me  trouver  fi  négli^^ent  &.  fj  tiède, 
que  deviendrais- je  li  je  ne  prenais  un  tel  remè- 
de ,  &  fi  je  n'avais  pas  recours  à  une  fi  grande 
protedioii  ? 

Et  quoique  je  ne  fois  pas  tous  les  jour?  en 
état  de  célébrer  ,  ni  a  (Fez  bien  difpcfé  pour 
cela  ,  j'aurai  foin  néaumoins  de  recevoir  tou- 
jours les  faints  Mydères  en  certain  tcms  ,  5C 
d*avoir  parc  à  une  fi  grande  g^ace. 

Car  il  tft  fans  doute  que  la  principale  6c 
prefque  Tunique  confolarion  de  l'Ame  fidclle  , 
tant  qu'elle  eu  comme  étrangère  ici-bas  dans 
fon  corps  mortel  ,  eft  de  Ce  fouvcnir  fcuvent 
ds  fon  Dieu  ,  ôc  de  recevoir  fon  bien-aimé 
arec  toute  la  dévotioa  de  fon  cœur. 

4,  O  boJRté  prodigicufe  !  ô  abailîemcnt  in- 
çompréjicafiblc  l  q^ue  .voiJS  ,,  {Xign  Seigeeur  5c 


DE  Jésus-Christ  ,  I  îv.  ÏV.  377 

mon  Difu  ,   de  qui  lam  les  efpnts    ont  reçu 
rêtrc  5c  la  rie,  ne  dc;5aigntz  pas  dcv^ràrdtns 
une  Ame  pauvre  ,  5c  d'cmplcyer  rcutci  les  ri» 
cfieffês  de  totrc  divinité  &  de  votr«  humanité 
pour  la  combler  dt  bien  dais  fon  indigtnce. 
-    O  heurcufe  TAmc  qui  a  l'avantage  de  rece- 
voir faintemenî  &C  dévott ment  for  Seigneur  6C 
fon  T^.cu  ,   &.  qui  eft  comblée,  d'une  joie  fpi- 
rituelle  en  le  recevant  ! 
6  que  leStigneur  qui  la  vifîte  cft  grand  !  Que 
l'hôte  qui  la  reçoit  cft  aimsble  !  Que  celui  qui 
lui  vient  faire  compî^grie  cfldoux  !  Que  l'ami 
qui  la  vient  voir    cfi:  fîdellc  !   &    que  l'cpouK". 
qui  veut  s'unir  à  elle  eft  beau  !  Qu^il  cft  grand 
&  qu'il  m.érite  ùèctre  aimé  5  puisqu'il  f;.n rafle 
infiaimicnt  tout  ce  qui  fepeut  ou  cimer  oudé- 
(irer    en  cette    vie  ! 

O  mon  bien-DÎmé  Jéfus  !  qui  étc?  les  délices 
de  mon  Ame  ,  qve  le  ciel  6cla  terre,  avec  icùt 
i'éclat  doni  vous  les  avez  parés  ,  fe  raifent  de- 
vant vous  ,  ôc  qu'ils  avouent  que  leur  beauté 
r/égalera  jam.ais  la  votre,  vous  dont  le  nom  cft 
ineftable  ,   &  la  fagsjjô  infinie. 

CHAPITRE      IV. 
Prière  ce  l'Ame  à  jJ,  0.  afin  qu'il  ta  dispose    à 
afprochcf  dip^ncmem    de  lui, 
y  A  M  E. 
ï.  "|V/j  On  Seigneur  6<  mon  Dieu  5  prever.e^ 
1/fXmon  Ame  par  les  bénédictions  de  vctr.r 
douceur  ,  afin  que  je  me  puiffe  approcher  de 
votre  grand    Sacrement     avec   une  dévotion 
digne  de  vous..  I  i  5 
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Exïkez  moi]  cœur  §C  atrirtz-le  à  vour^ 
&  dëiivrcz-moi  de  cet  affoupilicment  où.  je 
me    trouve. 

Ver  fez  en  moi  votre  grâce  falutaire  j.  afin 
que  je  gcûte  en  efpiii  voire  douceur  célefle  y 
dont  irî  pleuirude  cfl  renfermée  dans  ce  Sdcre- 
menr  ,  conm^.e  dans  fa  fource. 

Eclairez  mes  yeux  ,  aiîn  que  je  cor.  "  Je 
un  fi  giand  Myftère  ,  &  fortifiez  ma  foi ,  afiit 
que  je  je  croye  nès-fermement.. 

Car  ceMyftère  cfl  l'ouvrage  d'une  puifTance 
non  hi.mairc  ,  mais  toute  divine  ;  ÔC  ce  n'cil 
point  la  penfée  d'un  homme,  mais  vorre  fa- 
gefTe  qui  l'a  iafiirBë, 

Ainfi  nu!  homme  dans  îe  monde  n'efl  capa- 
bie  d*en  comprendre  par  foi-même  l'excellence 
&  la  grandeur  ,  parce  qu'elle  palTe  la  lumière 
même  £4  h  pécctration  de  i'efprit  des  Aagcs. 
Que  puis-jc  donc  concevoir  d'un  fccret  fi 
fubiime  t<  û  facrc  ,  moi  qtii  ne  fuis  qu'un  pé- 
cheur indigne,  fcCqu;.]!*  peu  de  terre  &.  decendje  ! 
2.  Je  ViCns  à  vous  5  ô  mon  Dieu  !  dans  la 
fîmpliciré  de  mon  cœur  avec  une  foi  ferme 
&   lincère. 

Je  viens  à  vous  avec  cosfiancc  &  avec 
refpeâ:  ,  parce  que  vous  me  l'ordonnez  j  &  je 
crois  vraiment  que  vous  êtes  icipréfen:  c»n;me 
Dieu  Se  comme  Homme  dans  votre  divin 
Sioïcment. 

Vous  voulez  5  Seigneur,,  que  je  vous  re-* 
goivc  ,  &  que  jp  m'unilTe.  à  vous  par  le  lien 
iie  la  chariré. 
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J'implore  donc  votre  bonté  y  ôi  je  vous  de- 
irande  une  grâce  toute  particulière  ,  afin  que 
mon  Ame  fe  fonde  en  quelque  forte  ,  6c  fe 
perde  en  elle-même  heuretifement  en  votre 
amour  fans  qu'elle  fe  mette  déformais  en  peine 
de  chercher  aucune  autre  confolation  qu'tn 
vous  feuL 

Car  ce  Sacrement  fî  fubîime  cû  le  faîut  de 
TAme  &  du  corps  5  le  remède  de  toutes  les 
maladies  fpirituelîes. 

C'eft  lui  qui  guérit  tous  nos  vices  ,  qui 
donne  un  frein  à  nos  paiTions  ,  qui  a/Faiblit 
ou  arrête  tout-à-coup  les  tentations  qui  nous 
attaquent  ,  qui  répand  dans  nous  une  plus 
grande  grâce ,  qui  augm«nte  la  foi  ,  qui  fortifie 
l'efpérance  ,  qui  étend  &  embrafe  de  plus  en 
plus  le  f«u  de  Tamour. 

3.  Car  vous  avez  donné  6c  vous  donnez  en- 
core fowvent  dans  ce  Sacrement  beaucoup  de 
grâces  à  vos  bien-aimés  qui  s'en  approchent 
dignement  ,  ô  mon  Dieu  !  q«i  êtes  le  Sauvrur 
de  mon  AmiC  ,  le  Réparateur  de  la  f^îiblcfTe. 
bumaine  ,  ôc  le  Diftiibutciu  de  toutes  les  con- 
fola tiens  intérieures. 

Ce  font  ces  confolations  fpirituelîes  que  vous 
répandez  en  eux  dans  ce  Sacrement ,  pour 
adoucir  les  différentes  affligions  où  ils  fe 
trouvent. 

Vous  les  relevez  du  profond  abattement  où 
Us  étaient  en  leur  faifant  efpérer  '.e  fecours  de 
XQiïQ   prot#£tion  ;   6c   yerfant  daas  eux  une 
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nouvelle  grâce  ,  vous  les  remplillca  de  joie  6C 
de  lumière. 

Ainfi  ceux  qui  Te  {entaient  avant  la  Commu- 
nion inquiétés  ÔC  troublés  ,  fans  afFfélion  ÔC 
fans  mouvement  ,  après  avoir  été  nourris  de 
cette  viande  &  de  ce  breuvage  célciie,  fe  trou- 
vent tout-d'un-coup  changés  en  mieux. 

Vous  traitez  ainfi  vos  Elus  ,  ô  mon  Dieu  , 
par  un  ordre  admirable  de  votre  fageiTc  ,  afin 
qu'ils  rcconnaiiTint  véritablement  ,  ÔC  qu'ils 
reffeRrent  par  leur  propre  expérience  ,  com- 
bien eft  extrême  la  faiblefle  qu'ils  ont  d'eux- 
mêmes  5  5c  quelles  font  les  grâces  5<  les  vertus 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  que  de  vous. 

Car  ils  éprouvent  que  leur  Ame  n'a  d'elle- 
même  que  froideur  ,  que  dureté  &  cju'indévo- 
tion ,  ^  que  c'cfl  de  vous  qu'elle  reçoit  la  fer- 
veur ,  la  piété  Bl  la  joie. 

Et  certes  ,  qui  eft  celui  qui  s'approchart 
humbicment  de  la  fource  des  délices  célefles, 
n'en  rapporte  pas  au  moins  quelque  goutte 
dans  fon  cœur  ? 

QbI  cft  celui  qui  étant  auprès  d'un  gicrd 
feu  ,  n'en  reçoive  pas    quelque  chaleur  ? 

Vous  êtes  cette  fource  ,  ô  mon  Dieu  ,  tou- 
jours pleine  &:  furabcndante  :  vous  êtes  ce  feu 
ardent  qai  brûle  toujours  fansja'ttîais  s'éteindre.  ' 

4.  Q«^  s'il  ne  m'cd  pas  permis  dé  puifer 
dans  la  plénitude  de  cette  fource,  ni  d'en  boire 
juf^u'à  «n  ê'reriLlïifié,au  moins  permettez-moi 
d'approcher  m^  bouche  du  canal  par  où  coule 
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cette  eau  divine  ,  afin  que  j*en  prenne  quelque 
goutte  pour  me  défaliércr  5c  que  je  ne  meure 
pas  tout-à-fait  de  foif.  ^ 

Que  /î  mon  Ame  ne  peut  être  encore  toute 
.  céleRe  ôc  toute  de  feu  comme  les  Chérubins 
&  les  Séraphins  ,  je  tâcherai  néanmoins  ce 
m'animer  par  des  mouv,emens  de  piété  5  5c  de 
préparer  mon  cceur  j  afin  qu'en  recevant  avec 
humiîiîé  ce  Sacrement  d'amour  ,  je  reffente 
au  moins  daus  moi  quelques  étincelles  de  ces 
vives  flammes. 

Pour  tout  le  reflc  qui  me  manque  ,  ô  douK 
Jéfus  j  mon  Sauveur  &  mon  Sanâificateur  î 
daignez  y  fuppiéer  p^r  votre  innnic  bonté  ^ 
vous  qui  avez  bien  voulu  invitera  vous  tous  les. 
homrîle?  ,  en  leur  dif^nt  :  Venei  à  moi  j  vous 
tous  qui  eus  chargés  5  &  je  vous  foula ^er ai,  . 

5.  pour  moi ,  mon  Dieu  j  je  travaille  maiiî- 
tenant  à  la  fueur  de  mon  vifage. 

Je  fens  les  peine?  <^e  mon  cccur  qi:i  me  tour- 
mentent,  ks  péchés  qui  m'acccblent  ,  \^s  ten- 
tations qui  minquiércnr,  5c  le?  différentes  paf- 
fions  qui  me  tiennent  comm.e  rcfferré  5c  enve- 
loppé dans  leurs  liens  ,  6c  je  ne  vois  perfonne 
dans  cet  état  qui  puille  ou  m*aider,  eu  me  dé- 
livrer ,  ou  me  guérir,  que  vous,  ô  mon  Dieu. 

Je  me  remets  donc  avec  tout  ce  qui  eil  en 
moi  entre  vos  mains,  afin  que  vous  me  gardiez 
vous-même  dans  cette  vie  palTagère  ,  5c  que 
vous  me  conduificz  jufqu'à  réteinelle. 

Recevez- moi  favorablement  pour  la  gloire 
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de  votre  Nom  ,  vous  qui  avez  bien  vouîu  pré-- 
parer  vo:re  faint  Corpç  pour  être  la  noi:rrîtu- 
re  ,  ÔC  votre  Sang  précieux  pour  être  le  breu- 
vage  de  mon  Ame. 

O  mon  Sauveur  &  mon  Dieu  !  faites-moi  la 
grâce  que  pur  le  fréquent  ufage  de  ce  Sacre* 
ment  je  fente  croître  en  moi  de  plus  en  plus  les. 

mouvemens  de  dévotion  (s  de  piété, 

—  .,■■,— 

CHAPITRE     V. 

De   VcrccUenu  d;î^n:ti  des  Prêtres  ,    et  ccmffitù 

hur  v:c   doit  être    purs   et  exemplaire, 

J  É  S  U  S  -  Ç  K  R  T  S  T. 

i4  <pî  vous  ^ticz  auiiî  pur  que  les  Anges  ,  H, 

Op.t-ni  faint  que  Jcan-Baptifîc  ,  vous  ne 
feriez  pas  d!;;ne  rcarmoii>s  de  recevoir  ou 
dbHrir  ce  faint  îviynèrr. 

Car  c'ef^  une  chofc  élevée  au-dçfïïis  de  tout 
m4ri:e,  qu'un  homme  confacre  ÔC  ticrnc  ertrc 
fes  mains  ce  Sncrcmr nt  ineffp-bîo  ,  ^x  qu'il  re- 
çoive le  p^în  des  Anges  en  rcurriture. 

Ce  Myfièie  cft  grand  ,  &  la  digriré  des. 
Prêtres  doit  erre  bien  grande  ,  puiff^u'ils  ont 
reçu  un  pouvoir  qui  n*a  pas  été  accordé  aux 
Apc^e?. 

Car  \\  r/y  a  que  les  Prêtre?  k'gitimemcnt 
ordonnés  par  JT^life  ,  qui  aient  le  pouvoir  de 
célcbrer  ce  MyOère  ,  3c  de  ccnfacrcr  mon 
faint  Corps. 

Le  Prêrre  eft  le  miniflrc  de  Dieu  ,  &  il  fe 
fer:  de  fa  psrc>le  dans  ce  Sacrement  >  felo» 
Toidre   inflitué  par  Jéfus-Chriâ. 


J 
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Mais  c*eit  Dieu  qui  en  eft  i'Auteur  princi-^ 
pal  .  c'eft  Iji  qui  opère  invifiblemcnt ,  comme 
pouvant  tojt  ce  qu'il  veur  ,  &.  fo  faifant  obéir 
au  mên^  inftant  qu*il  commande. 

z.  Vous  devez  doic  ajouter  plus  de  foi 
dans  ce  Myftère  au  Dieu  Tout-Puiffant  ,qu'à 
vos  propres  fens  ou  aux  fignes  extérieurs  que 
vous  y  voyez. 

Ainfî  ne  vous  approchez  j^^m^is  qu'avec  une 
frayeur  pleine  de  refpecS.  P/'dnei  donc  garde 
à  VOUS  j  &  confidèrei  qud  efl  le  miniftère  qui 
vous  a  été  donné  par  Us  mains  dj  VEvêq'ie. 

Vojs  avez  été  fait  Prêtre  ,  oC  vous  avez  été 
confacré  pour  ciiébrer  îc  faint  Myftère. 

Travaillez  donc  à  vous  meure  en  état  de 
l'offrir  à  Dieu  dans  les  tems  propres  avec  une  foi 
&  une  piété  fervente  ,  èc  à  vous  rendïc  irré- 
pro:habIe  dans  toute  la  conduite  de  votre  vie. 

Quaa  i  V  )U5av:z  reçu  cet  ordre ,  vous  n'avez 
pas  diminué  vo?  obligarions;  mais  au  contraire 
vous  vous  êies  engagé  à  èuQ  bien  plus  exaâ 
&  plus  réglé  en  routes  cIiofe>  ,  comme  écant 
obligé  à  une  perf^^ftioa  ,  6c  à  une  faintccé 
beaucoup  plus  grande. 

Le  Prêrre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus, 
aSn  de  faire  voirau<  autres  dans  lui  Texcmple 
ÔC  le  modèle  d'une  vie  {ainte. 

Sa  vie  ne  doit  plus  être  femblable  à  celle  du 
commun  des  hommes  ,  m.ùs  à  celle  des  An- 
ges dans  le  Ciel  ou  de£  hornnîcs  les  plus  par- 
faits (jui  font  fur  h  terre. 
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3.  Le  Prêire  étant  revêtw  des  habir?  /acerdo. 
tauK  5  lient  la  place  âc  J.  C.  pour  ofF.  ir  à  Dieu 
Tes  prières  av^c  uiie  humilicé  profondt  j  foit 
poLir  lui  même  ^  foit  pour  tout  le  peuple. 

Il  porce  devant  &  derrière  lui  la  Croix  du 
Sauve^ir  ,  afîn  que  la  mémoire  de  fa  paliloa 
Jui  foit  toujours  préfente. 

!I  la  porte  devant  lui  fur  fon ornement,  a^a 
qu'il  conHicre  avec  foin  les  traces  de  Jéfus  ,  Sc 
qu'il  s'efforce  de  les  f.âvre  de  tout  Ton  cœur. 

Il  la  porrc  derrière  lui ,  pour  lui  apprendre 
qu'il  doit  foufFrir  avec  patience  tous  les  maux 
que  les  hommes  pourront  lui  faire. 

Il  la  porte  encore  devant  lui  ,  afin  de  pleu- 
rer fes  propres  péchés  ;  il  la  porte  derrière 
lui ,  pour  ijleurer  ceux  des  aurres  par  la  com- 
iy^(ri)n  qu'il  a  d'eux  ,  8c  afin  qu'il  fâche  qu'il 
efl  cormi?  un  mé Jiateur  interpofé  entr*  Dieu 
&  les  hommes, 

C'eft  pourquoi  il  doit  offrir  àtJicu  fans  relâ- 
che fes  prières  &  fes  facrifîces  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  leur  ait  obtenu  la  grâce  &C  la  miférîcorde 
qu'il  leur  dé/îre. 

QjHr'd  le  Prêtre  cé'è'Dre  ,  il  honore  Dieu  y 
il  réj:>uit  les  Anges,  i!  édifie  l'Eglifc  ,  il  procure 
Ij  grâce  aux  vivans ,  5c  le  repos  aux  morrs  ,  ÔC 
comble  fon  Ams  de  toutes  fortes  de  biens. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    vr. 

Frlère  qu*on  peut  faire  à  Dieu  avant  de  communkr^ 
L*  A  M  E. 

\  I.  ÇEigneur,  lorfque  jeconfidère  votre gran- 
v3d^ur  &  ma  baffefTe,  je  tremble  de  crain- 
t  te,  ÔC  je  deviens  ea  moi-même  tour  confus. 

Cir  fi  je  ne  m'approche  point  de  vous  ,  je 
L  fuis  la  vie  ;  Sc  fi  je  m*en  approche  indigne- 
f  ment  ,  je  comnets  une  grande  faute. 

Qje  ferai'je  donc,  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  mon 
proreftcur ,  mon  fecours  ,  6c  quj  me  donnez 
confeil  5c  lumière  dans  toutes  mes  peines. 

r.  Enfeignez-mvi  vous-même  le  droit  che- 
min qje  je  dois  tenir  ,  ÔC  donnez  moi  quekjue' 
pratiqua  CQUx-te  qui  me  puifTe  fervir  de  règle 
pojr  \\  fainte  Communion. 

Car  il  mV'ft  très-avantageux  de  favoir  com- 
ment je  dois  préparer  mon  cœu'^  pour  pouvoir 
recevoir  utilement  ce  faiit  Myftè-e  ,  ou  vous 
olïl-ir  mêmece  faciifije  fi  qrand  ôc  fidiviaavec 
la  piété  6C  la  révérence  qui  lui  cft  due. 
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CHAPITRE     VIî. 

Di  XîZ2men.  de  sa  conscience  ,   et  du  '  propos    de   . 
s'^amender^ 

J  É  S  U  S  -  C  H  R  .1  S  T. 

£.  TL  faut  que  le  Prêtre  de  Dieu  qui  dëfîre 

Xde  célébrer  ,  de  confacrer  ou  de  re» 
revoir  ce  faine  Mydère  ,  tâche  avant  toutes 
chofes  de  s'en  approcher  avec  une  extrême 
humilité  de  cceur  ,  avec  un  profond  refpeél  , 
avec  une  foi  pleine  ÔC  entière  ,  &C  ime  inten- 
tion toute  pure  ^  qui  n'ait  pour  but  que  d'ho.' 
norer  Dieu. 

Examinez  votre  confcîence  avec  grand  foin  | 
purifîez-Ia  autant  que  vous  le  pourrez  par  une 
véritable  contrition  &.  une  humbîe  confe(îion  >: 
en  forte  que  vous  n'ayez  rien  ,  6c  que  vous  ne- 
voyez  rien  dans  ^otre  confcience  qui  vouspèfe 
&  vous  donne  quelques  remords,  &  qui  vous 
empêche  de  vous  approcher  arec  liberté  d*un 
ïi  grand  bien. 

Concevez  un  vif  rep;ret  pourrous  vos  péchas 
en  général ,  6c  gémiiïcz  avec  encore  plus  de 
douleur  pour  toutes  les  fautes  particulières  que 
vous  commettez  tous  les  jours. 

Que  (j  vous  avez  aflez  de  tems  ,  confeffez 
même   à   Dieu   dans  le  fecret  dç  votre  cceur 
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îouces  Iesmi?éres  oùvous  réduifent  vos  pafîionf, 

2.  Témoignez  par  vos  gcmiiïemens  }apeir*e 
que  vous  âvc2  d'être  encore  fi  charnel  &  fi 
féculier. 

Si  immortifié  dans  vos  partions  ,  fi  pleiîl  de 
dé/irs  &  de  mouvemens  déréglés. 

Si  négligent  à  la  gar rie  de  vos  sens  ,  fi  fou- 
vent  embarraflé  d'imaginations  &  cic  vai^s 
fantômes. 

Si  porté  à  vous  répanJre  au  dehors  ,  ^X^ 
peu  foigxîeux  à  entrer  au-dedans  de  vouf. 

Si  léger  &  f]  facile  pour  la  diilipv.tion  &  ks 
ris  ,  fi  dur  pour  la  comporction  6c  les  larmcf. 

Si  prompt  pour  le  relâchement  c\  les  aifes 
du  corps  y  6c  fi  knt  pour  Fauftérîté  &  la  ferveur. 

Si  curie  ix  pour  entendre  de  nouvelles  ti 
pour  voir  de  beîîcs  chofes  ,  5c  fi  lâche  pour 
embraffr  de  bon  cceiir  ce  qui  eft  de  plus  hurïSr 
l>le  &  de  pliis  abjeft. 

Si  ardent  à  désirer  cequc  vous  voulez  avoir  y 
fi  refferré  pour  Je  retenir. 

Si  inonfidéré  à  parler  ,  fi  impuiffant  à 
vous  taire. 

Si  peu  ré^li  dans  vos  mœurs  5  û  peu  difcreî 
dans  vo^  avions. 

Si  attentif  à  bien  gourer  l'es  viandes  ^  5C  fî 
fburd  à  bien  entendre  la  parole  de  Dieu. 

Si  prompt  au  repos  3  6c  fi  pare  lieux  au 
Uavail. 

Si   éveillé  pour  des  contes  tl  des  fables  ,  fi 
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endormi  pour  h  veille  6c  Toilice  facrë   de  la 
nuit. 

Si  impatient  pour  finir  b>enîQt  le  chant  des 
Pfcaumes  ,  6c  fi  dillrait  à  les  écouter. 

Si  lâche  dans  la  rçcJraFtion  des  prières  du 
jour  5  fi  îiède  dans  la  celcbrarion  du  faint  Sa- 
crifice ,  fi  aride  6c  Ci  fcc  dans  la  faiiue  Com- 
munion. 

Si  fouventdinîpé  pour  la  moindre  chofe,  ÔC 
fi  peu  iouvent  entièrement  recueilli. 

Si  aifé  à  être  énau  de  colère  >  ôc  fi  facile  à 
tîcfïer  les  ai.tre?. 

Si  précipité  dans  vos  Jugcmcns  y  û  févère 
dans  vos  repréhcnfions. 

Si  évaporé  dans  la  profpérité ,  &  fi  abattu 
^an?  l'adverfué. 

Si  tl'cond  à  jR>rmer  de  bonnes  réfolutions  y 
&  Cl  iiéfile  à  en  produire  les  effets. 

3.  Après  ^voirconfcllé  Sc  avoir  déploré  ces 
défauts  ,  Se  tous  les  autres  femblables  ,  avec 
une  douleur  vive  bi.  un  grand  regret  de  vous 
vft  r  encore  11  faible  &  fi  languifTant  ,  faites 
une  ferme  réfoluiion  de  vous  corriger  &.  de  vous 
avancer  toujours  de  plus  en  plus. 

Puis  vousabaiKîonnrtin  à  moi  avec  une  pkine 
êC  entière  vobnté  ,  offrez-vous  pour  la  gloire 
de  mon  nom  fur  l'autel  de  votre  cœur  comme 
un  holocaufle  perpétuel,  en  me  remettant  en- 
tre les  mjins  avec  une  foi  parfaite  tout  kfom 
de  votre  A^Tie  ÔC  de  votre  corps ,  afin  qi:e  vouti 
puiffuz  ainii  vous  approcker   d^  Dieu  digaç* 
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ment  ,  ou  pour  lui  offrir  le  faint  Sacrifice  ,  ÔC 
pour  recevoir  utilement  mon  facré  Corps. 

4.  Car  il  n'y  a  point  d'oblation  plus  digne 
ds  Dieu  ,  ni  de  fatisfaftion  plus  grande  pour 
l'expiation  des  péchés  que  de  s'offrir  foi-même 
à  Dieu  dans  le  Sacrifice  ou  dans  la  Commu- 
nion avec  une  intention  pure  Se  pai;faite  ,  au 
même  teois  que  mofî  corps  6c  mon  fang  lui 
font  offerts. 

Si  l'homme  fait  alors  ce  qui  eft  en  lui,  ÔC  s'il 
eft  touché  d'une  vraie  pénitence  ,  toutes  les 
fois  qu'il  s'approchera  ainfî  de  moi  pour  obte- 
nir grâce  8c  miféricorde  ,  je  jure  par  moi-même  ^ 
dit  le  Seigneur  ,  que  ne  voulant  point  la  mort  du 
pécheur  ,  mais  plutôt  qu*il  fe  converîijj'e  ^  &quil 
vive  y  je  m  me  Jouviendrai  de  f es  péchés  ^  ôC  que 
je  les  lui  pardonnerai  tous. 


CHAPITRE      VIII. 

Qu^aînsi  que  Jésus-Christ  s'est  donné  tout  entier 
pour  nous  ,  nous  devons  de  même  nous  donnée 
a  lui  sans  réserve^ 

JÉSUS-     CHRIST. 

I.  /^Omme  je  me  fois  offert  moi  mime  vo- 
Vjîontairemenr  à  Dieu    mon  Père   pour 
l'expiation  de  vos  péchés  fur  l'arbre  de  la  Croix, 
ayant  les  mains  étendues  &C  le  corps  tout  nud, 
en  fove  qu'il  ne  m'eft  rien  rcfté  qui  n'ait  fervi 

Kk  3 


J9Û  L^ÎMITATrOKT 

à  cc  Sacrifice  qui  devait  réconcilier  Dieu  avec, 
louî  le  monde  ;  vo js  devez  de  même  vous  ofF:lr 
chaque  jour  volontairement  dans  le  Sacrifice 
de  laM-elîe  comme  une  offrande  puie  6c  iain* 
»€  ,  vojs  abandonnant  à  Dieu  de  toute  votre 
a/Fe£t.ion  ,.  de  toutes  vos  forces  &;  de  toute  it- 
tendue  de  votre  cœur. 

QlJc  dcfirc-je  de  vous  avec  plus  gl'inftance  , 
fînon  que  vous  vous  donniez  à  moi  fans  réfcrvc» 

Tojt  ce  que  vous  me  donnerez  fans  vous 
donner  vous-même  ,  ne  ni'eft  rien  ,  parce  que 
c'eil  vou^  que  je  cherche,  &C  non  pasvosdori5> 

2.  Comme  polîédant  tout  ,  vous  n'auriez 
rien  en  eff^r ,  fi  vous  ne  me  poilédiez  moi» 
inême;  audirien  ne  me  peut  piairc  de  tout  ce 
q.ue  vous  me  pouvez  donner ,  fi  vous  ne  vous- 
offrez  vous-même  à  moi. 

OiTrfz-vous  à  moi  ,  &.  donnez- vous  à  moi 
tout  cnrier  y  6c  aiors  votre  obUiion  me  fera 
agréable. 

Confidérer  que  je  me  fuis  facrifîé  tout  entier 
à  D.cu  mon  Père  poux  l'amour  de  vous  ,  que 
)'ai  donné  tout  mon  corps  tL  tout  mon  fang 
pour  nourrir  votre  Ame  ,  aSn  que  je  fuile  tout 
à  vous  &  que  vous  fvffTiez  tout  à  moi. 

Que  fi  vous  demeurez  da.if  vous-même,  £c 
que  vous  ne  vous  abandonniez  pas  volontaire- 
ment  à  tout  ce  que  j?  riéiirc  de  vous  ,  votre 
oblacion  n'eft  pas  entière  ,  &  runion  qui  fera 
entre  nous  fera  imparfaite. 

Ce::e  offrande  doac   6c  C£:  abandon  voba- 
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t^ire  de  vous-même  entre  les  mains  de  Dieu  , 
doit  précéder  toutes  vos  œuvres  ,  fi  vous  vou- 
fez  acquérir  la  vraie  liberté  Sc  le  don  de  ma 
grâce. 

AufTi  s'il  y  en  a  fi  peu  qui  foient  vraiment 
libres  ÔCécIairésau- dedans  de  l'Ame,  c'eft  qu'ils 
ne  fauraient  renoncer  entièrement  à  eux-mêmes. 

Car  Toracle  que  j'ai  prononcé  fera  toujours- 
ferme  :  Quiconque  ne  renonce  point  à  tout  ce  quil 
fofsède  ,  ne  peut  être  mon  Difàple.  Si  vous  vou- 
lez donc  rêtre  ,  offrez-vous  vous-même  à  moi 
avec  toutes  vos-  affeftions  &  tous  vos  défirs. 


CHAPITRE     IX. 

Comme  en  offrant  le  saint  Sacrifice  ,  on  doit  prîm 
^our  soi  et  pour   les   autres. 

V  A  M.  E. 

j.  ÇEîgneur,  tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel' & 

v3fur  la  terre  cft  à  vous. 

Je  défire  de  me  confacrer  moi-même  à  voua 
par  une  oblation  toute  volontaire  ,  &C  d'être 
immuablement  6c  éternellement  à  vous. 

C'ell  donc  dans  la  fimpliciré  de  mon  cœur 
que  je  m'offre  à  vous  en  ce  jour,  ô  mon  Dieu  î 
pour  être  à  jamais  votre  efclave  pour  vous, 
obéir  ^  vous  offrir  fans  ceffe  un  facrifice  de. 
iouange,. 
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Recevez  cette  oblaùon  que  je  vous  fais  êe 
moi. ,  avec  c^lïe  de  votre  facré  corps  que  je 
vous  offre  aujourd'hui  en  préfciTce  des  faints 
Anges  qui  afTiflent  invifîbîement  près  de  l'Au- 
tel ,  afin  qu'elle  foit  rcçje  de  vous  pour  mon 
propre  falut  &  pour  celui  de  tout  le  peuple. 

2.  Seigneur  ,  je  vous  préfenre  fur  TAutcî  de 
votre  miféricorde  tous  les  péchés  6c  toutes  ks 
fautes  que  j'.^i  commifes  devant  vous  ,  depuis 
h  jour  que  j'ai  été  capable  de  vous  offenfer 
jfufqu'à  cette  heure. 

Brûlcz-Ies  ,  mon  Dieu  ,  &  confumez-les 
toutes  par  le  feu  de  votre  charité. 

Effacez  toutes  mes  taches  ,  ôc  purifiez  mon 
Ame  de  tout  péché. 

Ré:abli(Tcz-moi  danslagrace  que  j;'ai  perdue 
CD  vous  offcnfant  ,  Sc  que  votre  bonté  infini^- 
m'accorde  la  rémiiîîon  entière  de  toutes  mes 
fautes  ^  me  recevant  en  fon  aminé,  5c  me  don- 
nant le  baifer  de  paix. 

3.  Que  puis-je  faire  ,  pour  Texpiation  de 
mes  fautes?  finon  delesconfefTer  humblement, 
de  déplorer  ma  misère  5  &  de  vous  conjurer 
fans  cefTc  de  me  faire  miféricorde. 

Je  vous  en  prie  donc ,  ô  mon  Dieu  î  je  me 
préfenre  pour  cela  devant  vous  >  daignez  m'é- 
courer  favorablement. 

J'ai  un  extrême  déplaifir  de  tous  mes  pé- 
chés ,  je  fuis  réfolu  de  n'y  pîus  retomber  à 
Tavenir. 

J'en  gémis  Sc  j*cn  gémirai  avçc  doukur  toute 
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ma  vie  ,  étant  prêt  d'en  faire  pénitence  5c  d'y 
farisfaire  félon  mes  forces. 

Pardonnez-moi ,  mon  Dieu  5  pardonnez-moi 
toutes  mes  fautes  ,  pour  la  gloire  de  votre 
faint  Nom. 

Sauvez  mon  Ame  que  vous  avez  rachetée 
par  votre  fang  précieux. 

Je  m'abandonne  ,  ô  mon  Sauveur  ,  à  votre 
jnilericorde  ?  je  me  remets  tout  entier  entre  vos 
mains  ,  îrairez-moi  félon  votre  bonté  5  6c  non 
pas  félon  mes  iniquités. 

4.  Je  vous  offre  aufîi,  Seigneur, tout  le  bien 
que  j'ai  pu  faire  ,  quoiqu'il  ioit  iiès-pctir  Sc 
tè>impaffjit  ,  afin  qu'il  vous  plaise  de  le 
corr-gcr  &  de  le  fanôifîer. 

Agréez-i.^  ,  mon  Dieu  ,  farte?  qu'il  vot^s  de- 
vienne  agréable  ,  &  qu'il  croilîe  toujours  de 
Wen  en  mieux  ;  afin  que  votre  grâce  me  fou^ 
tenant  ,  quelque  vil  ,  quelque  pareïïeux  &  né- 
gîigont  cpje  je  fois  ,  elle  me  conduife  jufqu*â 
une  fainte  6f  heureufe  fin. 

5.  Je  vous  offre  aufîi ,  mon  Dieu  ,  tous  les 
fainrs  défirs  des  Ames  pieufes,  toutes  les  né- 
ceffités  de  mes  parens ,  de  mes  amis  ^  de  mes 
frères,  de  mes  fœurs  ,  de  tous  ceux  qui  me 
font  chers  ,  5C  ch  tous  ceux  qui  m'ont  fait 
quelque  bien  ,  ou  à  vos  autres  ferviteurs  poux 
votre  amour. 

Je  vous  offre  encore  les  néceffîtés  de  ceux 
qui  ont  défiré  ou  demandé  que  je  vousoffriife 
poux  eux  ou  pour  les  leurs  mes  pr itères  en  c€ 
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iTaint  Sacrifice  ,    fait  qu'ils  foient  encore  da-ns 
cette  vie  ,  foit  qu'ils  en  foiem  déjà  forri?. 

Je  vous  demande  9  Seigneur  ,  que  toute?  ces 
perfonm-^s  reçoivent  par ccne  ohlation  fainte  le$ 
bénédictions  de  votre  grâce  ,  q-Jih  éprouver.l 
^uc  vous  ks  délivrez  de  Jours  afflictions  6i  de 
leurs  peines;  afinqirétant  dégagés  de  tous  leurs 
maux ,  ils  vous  remJcnt  leurs  a<£lions  de  grâces 
dans  toute  la  joie  5c  l'afFection  de  leur  cœur- 

6  Je  VOU5  offre  auffi  ,  Seigneur  ,  mes  prié-* 
feSjÔC  cette  hoftie  de  propitiarion ,  pariiculiè- 
femcnt  pour  ceux-  qui  m*ontofÎ€n/e  en  quelque 
chofe  ,  q^Lii  m*ont  afflige  ou  qui  m'ont  bîâmé,- 
qui  m'ont  ijit  quelque  injure  ,  quelque  tort  ou 
quelque  pein  . 

Receve2-1^  encore  pour  tofts  cei^K  à  qui  j'ai 
pu  caufer  p«r  mes  adrors  ou  par  mes  parolcS' 
quelque  trif^^ffe  ,  quelque  trouble  ,  quehiue 
cnnur ,  oi>  qj»  îq^e  fcandale  ,  foit  en  le  fa- 
chant,  {(>h  fans  le  favoir  ;  aiîn  que  vous  nous 
pardonni  2  rous  les  péchés  que  nous  avons 
comn>is  contre  vous  y  ou  les  uns  envers  les 
autres. 

Ocez  5  Seigneur,  du  fond  de  nos  cœurs  tout 
foupçon  5  route  indignation  ,  toute  colère  §C 
toute  difpute  j  6c  enfin  tout  ce  qui  peut  blefler 
la  charité  &  affaiblir  l'amour  de  nos  frères. 

Pardonnez  ,  mon  Diou  ,  pardonnez  à  ceuK 
qu'i  vous  demandent  miférkorde,  donnez  votre 
grâce  à  tous  félon  leurs befoins  ;5c  rendez-nous 
tels  y.  quêtant  dig^nes  de  jouir  ici  de  tous  v^s^ 
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doir>,  nous  nous  avancions  fans  cciTe  dans  cette 
vie  qui  doit  durer  éternellement.    Amen. 


CHAPITRE      X. 

^u  fruit  de  la  sainte  Communion  ,  et  qu'il  ne  faut 
pas  s'en,   dispenser  sans  sujet  légitime.^ 

JÉSUS- CHRIS  T. 

l.,  TTOus  devez  avoir  fouvent  recours  à  moi  , 
V  quifjis  la  fontaine  de  grâce  ôcdemifé- 
ricorde  ,  la  fource  de  toute  bonté  Jk  de  toute 
pureté  ,  pour  pouvoir  être  guéri  de  toutes  vos 
padlons  ,  &  de  tous  vos  vices  j  Sc  pour  deve- 
nir plus  fort  contre  les  tentations  &  les  artifices 
du  démon. 

L^cnnemi  fâchant  le  grand  fruit  qui  fe  retire 
de  la  fainte  Communion  6c  qu'elle  ell:  un  très- 
grand  remède  contre  toutes  les  maladies  inté- 
rieures ,  met  tout  en  ufage  pour  en  détourner 
ks  Ames  fîdelîcs  &  vraiment  pi^ufes  ,  ÔC  les 
en  éloigner  autant  qu'il  peut. 

z.  Delà  il  arrive  que  quelques-uns  penfant à 
fe  préparer  à  la  Communion  ,  fe  trouvent  ex- 
pofés  à  des  plus  grandes  tentations  du  démon. 
Car  cet  efprit  de  malice  qui  fe  trouve  entre 
les  enfans  de  Dieu  même  ,  comme  il  eft  mar- 
qué dans  îe  livre  de  Job  ,  les  vient  troubler 
par  fa  malignké  ordinaire  j  en  les  rendatvi  ou 
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exceilîvcment  timides  ,  ou  incertains  9  ou  irré<* 
folus ,  pour  refroidir  ainfi  leur  affe£^ion  Ôcleur 
ôrer  tout  le  feniinricnt  de  leur  foi  ;  afin  qu'ils  fe 
portent  enfuire  ,  oj  à  ne  communier  point  du 
tout  ,  ou  à  ne  le  faire  qu'avec  tiédeur. 

Mais  ic  remède  à  ce  m^l  eft  de  n'avoir  au- 
cun égard  à  tous  ces  artifices  &  à  ces  fanto- 
mes  ,  quM  nous  repréfente,  quelque  honteux 
ÔC  quelque  horribles  qu'ils  puifilnt  être  5  mais 
d'en  rejetter  au  contraire  contre  Li-même 
toute  l'abominstion  &  route  l'horreur. 

Il  fi  it  méprifcr  cet  efpric  malheureux  5c  fe 
rire  de  lui  ;  ÔC  quoiqu'il  attaque  TAfiic  Sc  qu'il 
excire  en  elle  quelque  émorion  ,  il  ne  faut  pas 
lâiller  pour  cela  de  communirr. 

5.  Souvent  au/îî  le  trop  grand  emprefTcment 
aveclequcl  on  râche  de  s'exciter  à  la  dévotion  y 
2c  i'inq  jiécude  où  Ton  fcmjt  pour  fcconfcffer, 
ed  un  empêchemcnr  à  une  action  fi  fainre. 

Su  vez  donc  en  cela  le  confeil  des  fages  , 
bannilTei  de  vous  les  inquiétudes  6c  les  vains 
fer  ipules  ,  parce  que  cette  dirpofîcion  efl  un 
ohflacle  à  la  grâce  ,  ÔC  qu'elle  détruit  la  folide 
piéré  de  l'Ame. 

Ne  qui'tez  pas  la  fainre  Commutiionpourua 
peiir  trouble  6c  une  péfanteur  d'efprit  ,  mais 
a'îez  auflîcôt  vous  confelTer  ,  &  pardonnez  de 
bon  cœur  toutes  les  offenfc*  qu'on  aura  corn- 
rri^es  contre  vous. 

Que  fi  vous  avez  vous-même  offcnfé  quel- 
q^u'un  5   demandez-en  humblement  pardon   à 

Dieu  f 
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Dieu  ,  ÔC  il  vous  pardonnera  toutes  vos^âure?, 

4.  Que  vous  fert  de  retarder  votre  confcOîon, 
ou  de  différer  votre  communion  ? 

Hâtez. vous  de  purger  votre  Aras  ;  rejettez 
au  plutôt  ce  poifon  qui  la  rend  malade;  prenez 
vire  le  remède  falutaire  ,  8c  vous  vous  leotirez 
mieux  que  fi  vous  aviez  différé  iong-tcms  d'en 
uici". 

Si  vous  différez  aujourd'hui  de  communier 
pour  une  raifon  ,  il  vous  en  viendra  peut-être 
deininn  une  autre  enc<jre  plus  grande. 

Ainfî  vous  pourriez  différer  long-tems  de 
communier  ,  bi  vous  y  trouver  plus  indifpofé 
dans  la  fuite. 

Tir^z-vous  le  plutôt  que  vous  pourrez  de 
cette  langueur  5c  de  ces  peines  y  parce  qu'on  ne 
gagne  rien  à  s'entretenir  ainfi  dans  l'inquiétude  , 
à  nourrir  ces  troubles ,  5c  à  trouver  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  obftacles  pour  s'approcher 
de  ce  divin  Sacrement. 

Il  nuit  au  contraire  beaucoup  de  difféfer 
long-tems  de  communier  ,  parce  que  d'ordi- 
naire l'Ame  en  devient  tiède  8c  indévote. 

O  douleur  î  il  Ce  trouve  même  des  perfonnes 
û  lâches  ôc  fi  négligentes,  qu'elles  font  bien  aifes 
de  ne  fe  confeffer  que  rarement  ,  6c  qu'elles 
fouhaitent  que  leurs  communions  foient  diffé- 
rées, afin  de  n'être  pas  obligées  de  veiller  avec 
plus  de  foin  à  la  garde  de  leur  Ame. 

$.  Hélas  !  que  ces  perfonnes  ont  peu  d'amour 
Bc  de  dévotion  iblide  ^  de  fe  difpenfer  fi  faci- 

Ll 
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ieriicnt    dç    la    fainte  Coinmanion. 

Qjc  cclùi-iàaucontraire  eft  heureux  Sc  agréa* 
ble  à  Dieu,  qui  vît  dételle  forte  gu'il  ferait  aiïez 
bien  difpofé  pour  communier  même  tous  les 
jours  ,  fi  cela  Jui  était  permis  ;  ÔC  s'il  pouvait 
ie  faire  fans  qu'il  y  parûit  rien  d'affefté  ôC  de 
fî">gu]'ier. 

Que  fi  quelqu'un  s'abftient  quelquefois  de  ce 
fainr  Myflère  par  humilité,  ou  parce  qu'il  a 
un  fuJGt  légitime  qui  l'en  empêche  ,  il  doit 
être  loué  pour  le  refpeâ  qu'il  lui  porte. 

Mais  s'il  fe  fent  toniber  peu-â-peu  dans  la 
tiédeur,  il  doit  s'cxciterlui-même ,  6c  faire  ce 
qui  eft  en  foi  ;  bi  Dieu  qui  aime  la  bonne 
volonté  ,  fera  tout  le  rcft^. 

6.  Que  s'il  a  un  fujet  légitime  qui  l'empê- 
che  de  communier  ,  il  doit  le  faire  néanmoins 
en  efprit  par  un  déflr  intérieur  &  une  fainte 
inrcntion  ,  &C  alors  il  ne  laiiïera  pas  de  rece- 
voir le  fruit  de  ce  Sacrement. 

iTbut  homme  qui  a  une  piété  fiocère,  peut 
chaque  jojr  .6c  à  toute  heure  ,  fan?  que  per^ 
fonne  l'en  empêctie  ,-  communier  fpirituclle- 
mcn.t  ôc  tréi-utilcment  au  Corps  &C  au  Sang 
de  Jéfus-ChriA, 

Il  doit  néanmaiins  en  certains  jours  &^  dans 
le  tcms  propre  ,  recevoir  facramenraîemcnt  le 
Corps  de  forî  Sauveur .,  avec  une  afFe^^ic-n 
to'.rc  pleine  de  refpe(5fc  ^  6c  rechlercher  dans 
i;n^  2é\ion  si  fainte  ,  plutôt  la  gloire  de  Dieu  , 
q:ic  fa  propre  confolarion. 
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Car  TAme  communie  myfliquenienf  >  rtçolt 
inviiîblemenr  une  nourriiure  véritable  louies 
les  fois  qu'elle  repafle  dansfon  efprit  avec  une 
ardente  piété  ,  rincarnation  ôc  la  V?AÏ\on  de 
fon  Sauveur  5  &.  qu'elles  s'embrafc  de  plus  ca 
plus  dans  fon  amour. 

7.  Celui  qui  ne  fe  prépare  poiiir  aufremc;i:2 
à  la  Communion  ,  que  parée  qu'il  voit  qu"upc 
fête  approche  ,  ou  que  c'f?st  la  coutume  de  Ui 
faire  ,  fera  fouvent  bien  mal  préparé. 

Heureux  celui  qui  s'offre  à  Dieu  en  hoio- 
caulle  toutes  les  fois  qu'il  célèbre  ce  fain? 
Myflère  ,  ou  qu'il  communie. 

Ne  foyez  ni  trop  long  ,  ni  rrop  corrr  dan? 
la  célébration  de  la  fainte  McfTc  ;  aiais  fuivcz 
en  cela  la  coutume  louable  ^  ordinaire  de 
ceux  avec  qui  vous  vivez. 

Vous  ne  devez  point  vous  rendre  ennuyeux 
aux  autres  ,  mais  vous  devez  vous  tenir  dans 
la  voie  commune  que  vos  pères  oni  fuivi  ^ 
aimant  mieux  vous  ailujettir  à  Futilité  des  au- 
tres, que  defatisfaire  votre  inclination  5c  votre 
dévotion  parthculière. 


t 
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CHAPITRE      XI. 

Que  h  Corps  ai  J.  C,  tt  V Écriture -Sainu  scn:  hî 
deux  dons  les  plus  nécessaires  a  VA  me, 

L'  A  M  E. 

î.  r\   Jéfus  ,   Dieu  de  miséficorde  !  qoelle 

^^efl  la  joie  d'une  Ame  vraiment  pieufe  j 
qui  a  l'avantage  de  manger  avec  vous  !  dans 
votre  f?ilin  on  n-e  lui  ferr  point  d'autre  viande 
que  vous  ,  (\\.\i  êtes  son  bien-aimé  ,  dont  elle 
défire  la  poiTefïïon  ,  infiniment  plus  que  togl 
ce  qui  pe-ic  erre  défîré  en  cette  vie. 

Pour  moi  ,  mon  Dieu ,  il  me  ferait  bitn 
doux  de  répanJre  en  votre  préfence  des  larmes 
du  fond  de  mon  cœur,  d'arrofer,  avec  la  bien- 
hcure'ifc  Magde!aine,vo5  pieds  de  mes  p'cnr-.. 

Mais  où  rrouvera-t'on  ccrre  dévotion  f5  \'ivc  , 
&  cette  effufîon  fi  abondante  de  larmes  faintcs! 

Certes,  mon  cœur  devrait  être  tout  brûlant 
devant  vous  et  devant  les  faints  Anges,  Se  pleu- 
rer de  joie. 

Car  ^e  vous  ai  véritablement  préfent  dans 
votre  Sacrement  divin  ,  quoique  vous  y  foycz 
caché  fous  un  autre  efpèce. 

2.  Aufîi  mes  yeux  ne  vouspourraienrpas  fup- 
porter  ,  (i  vous  m'apparaifîîez  dans  cette  lu- 
mière divine  c^ui  vous  eft  propre  ,.  5C  tout  I5- 
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monde  enfemble  ne  pourrait  fubiiîter  ctvant 
la  gloire  de  votre  Majesté  iainre. 

Ceft  donc  une  grâce  que  vous  nie  faites  dans 
la  faiblelTe  où  je  fuis ,  de  ce  que  vous  vous  ca- 
chez fous  IfS  voiles   de  votre  Sacrement. 

Je  pofsède  véritablement  ici-bas  Sc  j'adore 
celui  que  les  Anges  adorent  dans  le  Ciel;  mais 
je  ne  le  pofsède  encore  que  par  la  foi  &  fous 
des  ombres  ,  au  lieu  qu'ils  le  pofçèdent  dans 
la  claire  vifion  ,  6c  (ans  aucun  voile. 

Je  dois  me  contenter  cependant  de  la  vraie 
foi  &.  de  marcher  à  la  faveur  de  fa  lumière  , 
jufquà  ce  que  ce  jour  de  la  charité  éîernetle 
commencé  à  paraître  ,  &  que  les  ombres  des 
figures  foien  t  dijjlpée4 .  C  a  nr .  2 .   1 7 . 

Lorfque  cet  état  parfait  fera  arrivé  ,  Tufage 
des  Sâcremens  ceffera  ,  parce  que  les  bien- 
heureux n*ont  plus  beloin  de  remède  ,  étant 
tous  remplis  d*une  gloire  toute  céleste. 

Car  ils  font  pour  jamais  iranfporrés  de  joie 
en  la  préfcnce  de  Dieu  ,  contemplant  fa  gloire 
face  à  face  ;  &C  étant  paiïes  d'une  moindre  lu- 
mière dans  cet  abyme  de  la  lumière  de  Dieu  , 
qui  les  transforme  tous  en  lui  ,  ils  goûtent  le 
Verbe  de  Dieu  5  non  pas  félon  qu'il  s'est  fait 
chair,  mais  félon  qu'il  a  été  dès  le  commen-, 
cément  avant  tous  les  siècles  ,  5c  qu'il  fera 
4ans  toute  Féternité. 

3.  Lorfque  je  repaiïe  ces  merveilles  dans  mon 
efprit  5  toutes  les  ccnfolations  ,  m.ême  fpiri- 
îuelles ,  me  font  ennuyeufes  5  p^jce  que  tant  que- 

'Llj. 
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je  ne  puis  voir  mon  Seigneur  dans  l'éclat  de  fk. 
gloire  ,  tout  ce  que  je  vois  &  ce  que  j'entends 
^ans  le  monde ,  ne  me  paraît  que  pur  néant. 

Vous  m'ères  témoin  ,  mon  Dieu  ,  que  je  ne 
puis  me  confoler  en  rien  ,  &  que  je  ne  trouve 
•  de  repos  en  aucune  créature  ,  mais  en  vous 
feul  ,  défirant  de  tout  mon  cœur  de  voir  éter- 
nellement votre  gloire. 

Mais  mon  defir  en  ce  point  ne  peut  s'ac- 
complir tant  que  durera  cette  vie  mortelle  : 
ainfi  il  faut  que  je  me  réfolve  à  une  grande  pa- 
tience, ÔC  que  je  m'abandonne  à  vous,  en  vous 
ibumcitant  tous  mes  défirs. 

Ceft  ainfi  que  vos  Saints  ,  ô  mon  Dieu  !  qui 
•jouiffcnr  maintenant  de  v^JS  dans  le  Royaume 
du  Ciel  5  ont  attendu  avec  foi  &  avec  une  pa- 
tience infatigable  Pavénement  de  votre  gloire, 
tant  qu'ils  ont  vécu  ici-bas. 

Je  crois  ce  qu'ils  ont  cru  ;  j'efpère  ce  qu'ils 
-ent  efpéré  ;  ÔC  j'ai  une  ferme  confiance  que 
par  Yotre  grâce  j'arriverai  un  jour  où  ils  font 
'<léjà  arrivés. 

Cependant  je  marcherai  toujours  à  l'ombre 
-éè  la  foi  ,  étant  fortifié  par  les  exemples  de 
KQS  grands  Saints. 

Les  Livres  faims  ferontmacoDfola:ion  &Ie 
miroir  de  ma  vie  ;  &  par-deiTus  tout  ,  votre 
très-faint  Corps  ftra  mon  refbge  &  mon  fou* 
'vcrain  remède. 

4.  Car  je  vois  que  deuxchofes  me  font  ab^- 
fclument  néceffaires  en  cette  vie  ,  fans-Jefquclr 
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les  étant  aulïi  malheureufe  quxlle  eft ,  elle  me 
ferait  entièrement  infupportable. 

Comme  je  fuis  renfermé  dans  cette  prifon 
du  corps  5  je  vois  que  j'ai  befoin  de  deux  cho- 
fes  5  de  nourriture  &C  de  lumière. 

Ainfi  me  voyant  fi  pauvre  6c  fi  faible ,  vous 
m'avez  donné  votre  chair  facrée  pour  être  là 
nourriture  de  mon  Ame  &C  de  mon  corps  ,  & 
vous  rnavei  encore  donné  votre  parole  divine  y 
pour  être  in  lampe  qui  éclaire  mes  pas. 

Je  ne  pourrais  vivre  fans  ces  deux  chofes  , 
parce  que  la  parole  de  Dieu  eft  la  lumière  qui 
éclaire  mon  Ame  ,  ÔC  que  votre  Sacrement  eft 
le  pain  qui  lui  donne  la  vie. 

On  peut  appeler  ces  deux  dons  ,  les  deux 
tables  que  vous  avez  mifes  dans  TEglife  fainte. 

L*une  eft  la  table  de  TAutel  facré  où  eftpro- 
pofé  le  pain  du  Ciel ,  c'eft-à-difc  y  le  Corps 
adorable  de  Jéfus. 

L'autre  eft  la  table  de  la  Loi'  divine  ,  qui 
contient  la  Doctrine  fainte  qui^nous  infpire  la 
droite  foi  ,  &  qui  nous  mène  sûrement  jur- 
qu'au-dedansdu  v®ile  où  eft  le  Saint  des  Saints. 

Je  vous  rends  grâces  ,  ô  Jéfus  mon  Dieu  ! 
fplendeur  de  la  lumière  éternelle  ,  du  don  que 
vous  nous  avez  fait  de  cette  table  de  la  Doc- 
trine facrée ,  que  vous  avez  préparée  au  monde 
par  vos  ferviteur?  fidelles  ,  les  Prophètes  ,  les 
Apôtres  ôc  les  faints  Docteurs. 

5.  Je  vous  rends  grâces,  ô  Créateur  &  Ré- 
dempteur ds  tQU5  ks  hommes  !  de  ce  que. 
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voulant   faire  connaître  votre  amour  ineffable 
à  tout  le  monde  ,  vous  avez  préparé  un  grand 
feftin,  dans  lequel  vous  nous  donnez  à  manger,' 
non  plus  un  Agneau  qui  n'était  qu'une  figure, 
mais  votre  Corps  &  votre  Sang  adorable. 

C'cft  ainli  que  vous  comblez  de  joie  tous  les 
fîdclles  ,  &  que  vous  les  enivrei  du  vin  de  votre 
coups  ,  dans  ce  binquct  facré  ,  dans  lequel  fe 
trouvent  toutes  les  délices  du  Paradis  ,  &C  où 
les  faints  Anges  mangent  avec  nous,  quoiqu'ils 
goûtent  ^a  douceur  de  cette  viaode  d'une  m.a- 
nière  plus  fpiritucîle  &  j-lus  heurcufc. 

6.0  que  le  miniflère  des  Prêtres  cft  grand 
&  honorabk  ,  puilque  c'eft  à  eux  qu'il  a  été 
donné  de  confacrer  leDieu  deMajtfté  parleurs 
paroles  facrécs  ,  de  le  bcnir  de  leurs  lèvres  , 
de  le  tenir  dans  leurs  mains  ,  de  le  donner  en 
viande  à  tous  les  fîdelles  ,  5c  de  le  recevoir 
dans  leurs  bouches! 

O  combien  les  mains  du  Prêtre  doivent  être 
nettes  î  combien  fa  bouche  doit  être  pure,  Ton 
corps  charte  &  fon  cœur  faint,  puifqu'il  reçoit 
fifouvent  dans  fon  Ame  le  Dieu  de  toute  pureté  ! 

Il  ne  doit  fortir  de  la  bouche  du  Prêtre  au- 
cune parole  qui  ne  foit  fainte  ,  honnête  bi  uti- 
le ,  puifque  la  chair  facrée  du  Sauveur  y  entre 
fi  fouveni. 

7.  Ses  yeuTÇ  doivent  être  flmples  et  chaAes  , 
tomme  étant  accoutumés  à  regarder  le  Cor^s 
du  Sauveur. 

Ses  mains  doivent  être  pures  &C  fans  cefTe 
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élevées   au  Ckl  ,  comme  to-jchant  fî  fouvcnc 
celui  qui  a  créé  le  Ciel  U.  la  Terre. 

Cc/l  aux  Prêtres  particulièrement  que  s'a- 
àx(t{iz  cette  parole  de  I3  Loi  :  5'o)/i-^  Çainî  y 
farce  que  y.  fuis  faim ,  moi  qui  fuis  le  Seigneur 
votre  Dieu, 

8.  Dieu  tour-puiffant,  ?îf!i{lcz-riOU8  de  vorre 
grsce  5  afin  qu'ayant  été  appelés  au  miriflère 
de  votre  Sacerdoce,  nous  puifTîons  vous  yfcrvir 
d'une  manière  digne  de  vous  ,  dans  la  ferveur 
&  la  pureté  d'une  bonne 'confcicnce. 

Et  fi  nous  ne  pouvons  pas  rendre  norre  vie 
aufîi  pure  ÔC  aufîi  innocente  qu'elle  devrait  l'ê- 
tre ,  faites  nous  au  moins  la  grâce  de  pleurer 
fîncérement  nos  péchés ,  afin  que  nous  puifTions 
vous  fcrvir  à  ravenir  avec  plus  d^ardcur  dans 
un  efyrk  humble  6c  une  ferme  ÔC  conftanre- 
volonté. 


CHAPITRE      XII. 

Qu'il  faut  se  préparer  avec  un  grand  soin  à  laCorrv^- 
munion  ,  tt  veilhr  sw\  s&i  après  V avoir  reçm, 

J  É  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

I,  TE  fuis  l'ami  de  la  pureté,  je  fuis  le  sanc- 

•/  tificateur  des  Ames  faintes. 

Js  cherche  un  cœur  pur  ,  ÔC  c'eft-là  que  je 
trouve  mon  repos.. 
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Préparez-moi  dans  votre  Ame  unâ  grariih 
falle  bien  cniée  y  &  je  mangerai  chei  vous  l'A^ 
gneau  Pafchnl  avec  mes  Difcifles, 

Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous  &C  qus 
je  demeure  avec  vous  ,  purifie':^- vous  du  vieux 
levain  ,  &  rendez  noue'  la  mairon  de  vctra 
cœur. 

BanniîTez-en  l'erprit  du  fièdc  &  îout  le  tu- 
multe des  vices, 

Demeureifur  le  toit  &C  dans  la  haute  partie 
cïc  votre  Ame  ,  comme  un  pajjereau  folitaire  y 
&  fepaffii  en  votre  efprit  les  égaremens  de  votre 
vie  dans  l amertume  de  votre  cœur, 

C^r  un  ami  c[ui  aime  beaucoup  ,  prépare 
toujours  le  lieu  le  meilleur  ÔC  le  plus  beau  à 
celui  qu'il  aime;  parce  que  c'cft  encelan;êmc 
qu'il  fait  paraître  combien  il  aime  celui  q*:'ii 
le  foi  t^- 

.  2.  Vous  devez  favoir  néanmoins  que  quoi 
que  vous  fafîiez  tous  ne  pouvez  vous  préparer 
afTcz  dignement  à  cette  aôion  ,  quand  vous 
y  employeriez  toute  une.  année  ,  £c  que  vcn« 
n'auriez  dans  TeTprit  que  cela  fcul. 

C'efl  ma  bonté  feule,  &  ma  feule  grâce  qui 
vous  permet  de  vous  approcher  de  ma  Table 
feinte ,  comme  (î  un  riche  faifait  manger  avec 
lui  un  pauvre,  à  qui  il  aercfterait  rien  pour 
Kconnaj^rc  un  Ci  grand  bienfait  ,  que  de  s'hu- 
milier profondément  devant  lui  &  de  lui  ren- 
dre des  aidions  àe  grâces. 

Faites  ce  qui  eft  en  vous^  faites-le  avec  foia 
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êC  non  par  coutume  ,  ni  par  nécefiiié,  6c  rece^ 
vez,  avec  une  crainte  mêlée  d'afFcftion&de  ref- 
pe£î:,  le  Corps  de  votre  Seigneur  ,  qui  vous 
aime  6>C  qui  daigne  venir  à\0'JS,' 

G*eft  moi  qui  vous  appelé  à  maTable,  c'efl: 
moi  qui  vous  le  commande. 

Venez  5c  recevez  moi  ,  5c  je  fupplésraiaN 
ce  qui  vous  manque. 

3.  Lorsque  je  vous  donne  des  mouvemens 
de  dévo:ion  ÔC  de  ferveur,  rendez-m'en  grâces 
à  moi;  qji  fuis  votre  Dieu  ,  êCqui  vous  ai  fait 
ce  don  ,  non  parce  que  vous  en  êtes  digne  , 
mais  parce  que  je  vous  ai  fait  miféricorde. 

Que  û  vous  n'avez  point  ces  mouvemens  , 
m^is  que  vous  vous  Tentiez  au  contraire  fec  S< 
aride  ,  priez  avec  plus  d'inftance,  gémifTez  ÔC 
frappez  fins  ceiXe  à  Is  porte  ,  jufqu'à  ce  que 
vous  méritiez  de  recevoir  une  goutîe  de  cette 
g''ace  fi  faluraire.  Ceft  vous  qui  avez  befoin  de 
moi ,  j5c  non  moi   de  vous. 

Vous  ne  venez  pas  pour  me  faaÔifîer,mais 
c'eft  moi  qui  viens  pour  vous  rendre  meilleur 
&  plus  faint. 

Vous  venez  à  moi  pour  y  trouver  la  fain- 
teté  Se  pour  demeurer  uni  à  moi  ,  afia  de  re- 
cevoir des  nouvelles  grâces  ,  ôc  de  concevoir 
une  forte  ardeur  de  Vous  corriger  de  plus  en 
plus. 

Ne  négligez  point  une  faveur  fi  grande  ;mais 
préparez  votre  cœur  avec  tout  le  foin  poiSblei 
pour  y  faire  entrer  votre  bien-aim'é. 
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4.  Vous  ne  devez  pas  leulennent  vous  ex- 
citer à  la  piété  avant  la  fainte  Communion  , 
mais  vous  dcvtz  encore  vous  y  conferveravec 
g-^and  foin  ç  .  pès  que  vous  l'aurez  reçue. 

Votre  Communion  ne  doit  pas  moins -être 
fuivie  d'une  vigilance  exaéle  .5  que  précédée 
é\jne  bonne  diipofi'Aon^ 

Car  cetre  vigil-jnce  vous  fervira  d'une  exceî- 
lente  préparation  pour  recevoir  enfuite  urre 
pi.is  grande  ab  .ndance  de  ma  grâce. 

C -lui  qui  ,  après  m'avoir  reçu  ,  fe  répand 
a  iÎÎiq:  en  des  Ca  i  L£tions  extérieures^  s'indif- 
pofe  beaucoup  pour  me  recevoir. 

G2rdez-vou^  alors  de  parler  beaucoup  ^  de- 
meurez dans  le  fecret  ,  6c  j  Xiilîcz  de  votre 
Dieu.  Car  vous  le  polTédvZ  lui-inême  ,  fîC 
tout  le  monde  enfcmble  ne  peut  vous  I  oter. 

C'cflà  moi  que  vous  ^ous  devez  donner  tout 
entier  ôc  fans  réfcrve  ,  afin  que  ne  vivant  plus 
dans  vous  ,  mais  dans  moi  ,  vous  jouiOlei 
d'une  paix  exempte  de  toute  p^ine. 


h^, 


%,^^ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    xiu. 

Se  détMchcr  di  tout  pour  s'mir  par famm€ntt  IX» 
dans  la  sainte  Communion^ 

V  AME. 

^*  /HkUand  serai- je  assez  heureux  ,  ô  mois 
V^Dieu  !  pour  vous  trouver  seul ,  et  vous 
ouvrir  tout  mon  cœur  y  et  pour  jouir  de  vous 
selon  que  mon  Ame  le  désire  y  afin  que  per- 
sonne ne  me  méprise  plus  ,  comme  votre 
Epouse  sainte  dit  en  son  Cantique  ,  et  que 
n'ayant  plus  aucune  attache  à  la  créature  ,  ni 
aucun  respect  humain  ,  vous  me  parliez  ,  et 
cjue  je  vous  parle  seul  à  seul  ,  comme  ceîuî 
qui  aime  parie  à  celui  dont  il  e%t  mmé  ,  ee 
comme  l'ami  s'entretient  et  mange  &milière« 
ment  avec  son  ami. 

Touî  mon  désir  ,  tout  ce  que  je  vous  de- 
mande ,  ô  mon  Dieu,  est  que  je  sois  entière- 
ment uni  à  vous  ,  et  que  je  retire  mon  cœur 
de  l'affection  de  toutes  ies  créatures  ,  afin  que 
vous  offrant  et  recevant  plus  souvent  ce  saint 
Mystère ,  j'apprenne  à  goûter  de  plus  en  plus 
les  choses  célestes  et  éternelles. 

Hélas  !  mon  Sauveur  ,  quand  serai-je  dans 
cette  union  parfaite  avec  vous  l 

Quand  serai- je  telîemem  absorbé  ca  vous  , 

Mm 
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"que  je  psrd^  entièrement  le  sGiuvenir  de  moî- 
niêMie.  — 

Vous  êtes  en  moi  y  et  je  suis  en  vous  :  Fai- 
tes-moi la  *grace  que  nous  demeurions  ainsi 
unis  éternellement. 

1,  Vous  êtes  vraiment  mon  bien -aime, 
choisi  entre  mille  ,  en  qui  mon  Ame  a  mis 
toute  son  aff:cuon  y  pour  demeurer  avec  lui 
tous  le?  jojrs  de  sa  vie. 

Vous  êtes  vraiment  le  Pacificateur  de  mbn 
Ame.  C*est  en  voué  seul  que  se  trouve  la  paix 
souveraine  et  le  repos  ;  et  hors  devons  il  n'y  a 
que  travail  ,  douleur  et  qu'une  misère  infinie. 

Vous  êtes  vraiment  le  Dieu  caché  f  qui  nAvei 
point  de  communication  avec  les  impies  ,  et  qui 
vous entretene^aveclcs  simples  et  avecles humbles,  ' 

O  que  votre  bonté,  est  grande  >  Seigneur  l 
puisque  y  pour  témoigner  la  tendresse  de  V amour 
que  vous  portei  ^  ^^^  en  fans  ,  vous  daigne-:^  les 
nourrir  d'un  pain  descendu  du  Ciel  ,  et  rempli 
ds  délices  ineffables. 

Certes  ,  jamais  nation  ,  quelque  glorieuse 
quelle  ait  été  /  n*a  eu. des  Dieux  qni  se  soient 
communiqués  si  familièrement  à  elle  ,  que  vous 
•  yous  communiquai,  6  mon  Dieu^  à  tous  vos  fidel- 
les  ;  puisque  vous  vous  donnez  tous  les  jours  à 
eux  ,  afin  qu'étant  nourris  de  vous  et  jouissant 
de  vous  ,  ils  trouvent  en  vous  une  consolation 
'  toujours  noiivelle  ,  et  ayant  toujours  le  cœur 
élevé  au  Ci  et. 

3.  Y  a-t*il  encore  un  peuple  aussi  illustre 
que  le  peuple  chrétien? 
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Où  trouvera-t'on  sous  le  Ciel  une  crëarure 
aussi  aimée  de  Dieu  ,  qu'est  TAme  ardente  et 
pieuse  ,  dans  laquelle  le  Sauveur  vient  lui^ 
même  pour  la  nourrir  de  sa  cbalr  gloriwfe 
€t  immortelle.-? 

O  grâce  incompréhensible  î,Qr_faveur  àdmi-^ 
rable  !  ô  amour  sans  borne  et  sans  mesure  ^ 
que  Dieu  témoigne  singulièrement  à  l'homme  l 

Que  renJrai-je  auSeigneur  pour  un  si  grand 
bienfait  ,  pour  une  marque  si  extraordinaire 
de  son  amour  t  '  "*' y  ; 

Je  ne  puis,  rien  faii'e  qui  vous  soit  plus  agréa- 
ble 5  que  de  vous  donner  tout  mon  cœur  ,  et. 
de  le  tenir  érroirement  uni  2  vous.  C'est  alors 
que  toutes  mes  entrailles  tressailliront  de.  joie  j 
lorsque  mon  Ame  sera  parfaitement  Unie  à  vous. 

C'est  alors  que  mon  Dieu  mç  dira  ',  Si  vous 
voulez  être  avec  moi  ,  je  veux  bien  ausd  être- 
avec  vous  ;    et  je  lui    répondrai  :  Daignez  , 
Seigneur  ,  demeurer  avec  moi  5  car  je  ne  sou- 
haite rien  plus  que  d'être  avec  vous. 

T'est- là  tout  mon  désir,  que  mon  cœur  soit 
entièrement  uni  à  vous. 


H- 
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CHAPITKE     XIV. 

Ik  la  àévoiicn  ardente  des  Suints  envers  le  Très^ 
Saint  Sacrements 

VA  M  E. 

>.    C^Etgneur  ,  comhUn  eft  grande  &  îneffa* 

^  ble  cette  douceur  que  vous  ave^  réfervêe 
à  ceux  qui  vous  craignent  ? 

Lorf^ue  je  me  fouviens  de  quelques  Ames 
pkufes  qui  s'approchent  de  votre  Sacrement 
arec  une  affcdion  ÔC  une  dévotion  très-arden- 
te 9  j-:  rougis  souvent  en  moi-même,  ei  je  fuis 
•but  confus  en  voyant  avec  quelle  tiédeur  ôc 
quelle  {roïéQur  je  m'approche  de  votre  Autel 
êc    de  votre    fainte  Table. 

Je  rougis  ,  dis-je  ,  de  me  voir  tant  de  fé- 
cbcrefTe,  Ôc  fi  peu  de  fcniiment  dans  le  ceeur^ 
éc  n  etfç  pas  entièrement  embrafé  devant  mon 
Dieu  ,  ôc  de  ne  reflentir  pas  dans  moi  cet  attrait 
^  cette  ardeur  qu*ont  reffenti  tant  d*Ames 
faintes  ,  qui  étant  tranfportées  du  àéfir  de  Ja 
Communion  bL  de  l'amour  fe nii ble  qui  brûlait 
dans  U  cœur ,  n*ODi  pu  s'empêcher  de  le  té- 
moigner par  leurs  larmes. 

Et  comme  elles  étaient  altérées  de  vous  j 
J'ardeur  de  leur  foif  leur  faifait  ouvrir  fans 
cefle  la  bouche  de  leur  cœur  &  de  leur  corps 
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pour  vous  recevoir  comme  la  fontaine  des  eaux 
vivantes ,  &  elles  ne  pouvaient  autrement  ap- 
paifer  la  faim  dont  elles  étaient  preffées,  qu'en 
recevant  votre  Corp-s  facré  avec  une  avidité 
Ipirituelle  &  un  raviffement  de  joie. 

I.  O  foi  vraiment  ardente  ,  6c  qui  prouve 
bien  que  vous  êtes  préfent  dans  ce  faim 
Myftère  l 

Ces  Ames  ont  reconnu  véritablement  le  Sei" 
gneur  dans  la  fraction  du  pain  j  5c  elles  fonp 
bien  voir  ,  comme  ces  deux  Disciples  y  que 
Jéfus  marche  avec  elles,  puifque  leur  cœur  eft. 
fi  brûlant  &  fî  plein  de  lui. 

Hélas  î  que  je  fuis  fouvent  éloigné  d'avoir 
une  femblable  dévotion  ,  &  des  mouvemens- 
frvifs  d'ardeur  6c  d'amour. 

O  Jéfus  !  dont  la  bonté  &  la  douceur  eft 
infinie  ,   faiîes-moi  miféricorde. 

Je  fuis  devant  vous  comme  un  pauvre  &  un 
naendianî  ,  ne  me  refufez  pas  quelques  étin- 
celles de  ce  feu  d'amour  qui  anime  votre  cœur, 
afin  que  le  recevant  dans  la  Communion ,  ma  foi 
Croiite  de  plus  en  plus ,  que  mon  efpérance  fe 
fortifie  dans  la  vue  de  votre  bonté  ,  ^C  que  la 
.charité  que  vous  me  donnerez  ,  étsnt  une  fois 
allumée  6c  m'ayant  fait  goûter  les  délices  de 
cette  manne  célefte ,  brûle  fans  cefle  fans  ja- 
mais s'éteindre. 

3.  Votre  bonté  ,  Seigneur  ,  efi:  affez  pinf- 
fante  pour  m'accorder  cette  grâce  ,  5c  pour  ne 
dédaigner  pas  de  me  vifîter  en  efprit  d'ardeun 

M  m  5 
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b%  de  feu,  au  jour  qu'il  vous ajia  plu  de  choi* 
fir  pour  me  faire  miréricordc. 

Car  encore  que  je  ne  reflenîe  pas  les  tranf* 
ports  arckns  de  ces  Ames  qui  ibnt  fi  paifai^e- 
ment  à  vous  ,  vous  me  faites  néanmoins  la 
grâce  de  dtfircr  d'êire  polTécîé  de  ces  dc/irs. 

Ccft  pourquoi  je  vous  conjure  de  me  donner 
part,  aux  mérites  de  ces  Ames  qui  vous  aiment 
fi  ardemment  ,  me  tenant  toujours  uni  avec 
€Hes  darjs  Ja  fociété  d'un  même  corps. 


CHAPITRE     XV. 

Comme  on  doit  dcmcndir  ^  attendre  -,  recevoir  et 
conserver   la  grcce^ 

JÉSUS    -    G  H  RIS  T. 

1.  T  70us  devez  rechercher  la  grâce  d'une 
V  fervente  dévotion  avec  inftance^ia  de- 
mander avec  ardeur, l'aitendre  avec  confiance 
&  avec  patience  ,  la  recevoir  avec  gratitude , 
Ja  conferver  avec  hamiliié  6(.  avoir  un  grand 
foin  Q*apir  Sc  de  travailler  avec  elle,  remettant 
à  Dieu  entièrement  Ij  icm?  &C  la  manière  en 
laquelle  il  lui  plaira  de  voi.s  vifiter. 

Kurniliez-vous  beaucoup  ,  îorfquc  vous  ne 
feilentez  en  vous  que  peu  ou  point  de  dévo- 
tion ,   fans  néannnoins  vous  abattre   ou  vouS' 
aitrifter  exceffiveraent^ 
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Souvent  Dieu  donne  tout  d'un  coup  ce  qii'it 
a  refiifé  longcems  ,  6c  il  accorde  quelquefois  ■ 
à  la  fin  de  la  prière  ce  qu'il  a  différé  de  donner 
au  commencement. 

2.-  L'homme  eft  (î  faible  dans  cette  vie  ,; 
que  s'il  obtenait  toujours  la  grâce  5c  en  peu; 
de  tems,  &  qu'elle  lui  fût  préfentce  félon  fon 
défir  5  il  ne  pourrait  pas  la  fupporter. 

Attendez  donc  cette  grâce  d'une  ardente 
dévotfon  avec  une  confiance  fcrme  &C  une  hum* 
ble  patience  ;  6c  lorfqu'on  ne  vous  l'accorde 
pas  ,  ou  qu'on  vous  Tôte  fccrëtement  aptes- 
vous  l'avoir  accordée  ,  attribuez-le  à  vous- 
même  6c  à  vos  péchés. 

Il  ne  faut  fouvent  qu'une  petite  chose  pouf 
empêcher  que  la  grâce  vienne  dans  l'Ame  jou 
^"pour  faire  qu'elle  s'en  retire  ,  fi  néanmoins  on 
doit  appeler  petit  y  ^  {\  l'on  ne  doit  pas  plu- 
tôt confidérer  comme  très-grand  ce  qui  fert 
d'obfîacle  à  un  fi  grand  bien. 

Que  fi  vous  banniiïez  de  vous  &  détruifcz 
entièrement  cet  obtocle  ou  petit  ou  grand  , 
vous  obtiendrez  ce  que  vous  demandez. 

3.  Car  aufTiîôt  qje  vous  vous  abandonnerez 
à  Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  fans  rechercher 
tantôt  une  chofe  ,  tantôt  une  autre ,  félon  vo- 
ire inclination  5c  votre  caprice  ,  &  que  vous 
vous  repoferez  entièrement  en  lui  ,  votre  A  me 
ne  fera  plus  partagée  ,  &.  vous  la  trouverez' 
réunie  6c  toute  en  paix  ,  parce  que  vous  n'au- 
icz  îi^n  aul  ';^:y^  laii^fallc   ou  ^ui  Vvus  plaife 
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davantage  ,  que  de  voir  h  fouveraine  volonté 
de  Dieu  parfaitement  accomplie. 

Ainfi  quiconque  tiendra  fon  intention  tou- 
jours élevée  ^exs  Dieu  avec  un  cœur  pur  & 
fîmple  ,  &  tiendra  ion  Ame  tellement  vide  de 
raffe£lion  aux  créatures  ,  qu'il  ne  fera  touché 
pour  elle  ni  d'un  amout  déréglé  ,  ni  d'un  dé» 
plaiflr  fcnfibîe  ,  il  l'era  irès-propre  à  recevoir 
la  grâce  ,  U  digne  d'obtenir  le  don  d'une  ar- 
dente piété. 

Car  Dieu  a  coutume  de  répandre  fes  béné- 
dirions  ,  loffqu'il  trouve  des  vaifl'eaux  vides  ; 
et  à  proportion  qu'un  homme  renonce  plus 
parfaitement  aux  chofcs  baffes  ,  et  meurt  à. 
lui-même  par  le  mépris  de  lui-même  ,  à 
proportion  au(îî  la  grâce  vient  en  lui  plus 
promptement ,  fê  communique  plus  abondam- 
ment 5  6c  élève  fon  Ame  dans  une  plus  grande 
liberté  du  cœur. 

4,  Ceft  alors  qu*il  fe  verra  riche  tout  d\in 
coup  5  qu'il  admirera  ce  changement ,  ôc  que 
fon  cœur  s^agrandira  &  s'étendra  merveilleu- 
sèment  en-lui  ,  parce  que  Dieu  lui  fait  fentir 
fa  préfence  favorable  ,  &  que  lui  aufli  s'aban- 
donne entre  fes  mains  entièrement  &  pour 
toujours. 

Ceft  ainfi  que  fera  comblé  de  biens  &  de 
bénédiftions  celui  qui  recherche  Dieu  de  tout 
fon  cœur  ,  &  qui  ferme  l'entrée  de  fon  Ame  à- 
tout  ce  qui  eft  vain  &  inutile. 

Celui  qui  fera  en  cet  état  ;  recevra  dans  la 
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faînte  Euchariftie  une  grande  grâce  ,  parce 
qu'il  ne  confidère  pas  tant  fa  dévotion  ou  fa 
confobtion  particulière  ,  qiie  l'honneur  &C  la 
gloire  de  Dieu  ^  qu*il  préfère  à  tout  la  faveur 
&  la  gloire  fpirituelle  qu'elle  reçoit  en  ce  Sa- 
crement» 


CHAPITRE      XV L 

Prière  à  Jésus^Ckrist ,   afin  quil  répande  sts 
gracts  danj  VAme  qui  h  reçoif. 

VA  M  E. 

1,  /^  Seigneur  infiniment  doux  etinfinimem 

V-/aimable  l  que  je  désire  de  recevoir 
maintenant  avec  une  piété  sincère  5  vou5  con- 
Baissez  ma  faiblesse  et  les  nécessités  que  je 
souffre. 

Vous^  savez  quels  soni  fes  maux  et  les  vice& 
de  mon  Ame ,  et  combien  souvent  elle  se  trouve 
peinée  ,  tentée  ,  troublée  ,  et  même  souillée 
de  péchés. 

Je  viens  à  vous  pour  chercher  du  remède  ^ 
et  je  vous  conjure  de  me  soulager  «î  de  me 
consoler. 

Je  parle  à  celui  qui  sait  tout  j  qui  voit  p  nu 
le  fond  de  mon  cœur  ,  et  qui  peut  seul  lui 
donner  un  secours  et  une  consolation  parfaire. 

Vous  savez  ^ue  j*ai  plus  besoin  dês  biens 
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de  i'Ame  que  qui  que  ce  soit ,  et  combien  je 

suis  pauvre  en  vertu. 

2.  C'est  dans  cette  pauvreté,  mon  Dieu, 
que  je  me  présente  comme  tout  nu  devant 
vous  ,  vous  demandant  grâce  et  implorant 
votre  miséricorde. 

Donnez  à  manger  à  un  mendiant  qui  attend 
tout  de  vous  ;  faites  fondre  les  glaces  de  mon 
/ime  par  le  feu  de  votre  amour  ,  et  éclairez 
mes  yeux  par  la  clarté  de  votre  présence. 

Faites  que  je  trouve  amères  toutes  les  dé- 
lices de  la  terre  ,,  et  que  je  trouve  do^x  et 
si.'pporrabljs  tous  ics  m^iux  et  toutes  les  ptines 
de  cette  vie  ,  et  que  je"  regarde  comme  dignes 
de  mépris  et  indignes  de  mon  souvenir  toures- 
les  choses  basses  et  périssables. 

Tenez  mon  cœur  atraché  à  vous,  et  toujours 
^levé  vers  le  Ciel  ,  et  ne  permettez  pas  qu'il 
s'égare  et  qu'il  se  corrompe  sur  la  terre.  Que 
dès  ce  moment  je  ne  goure  à  jamais  de  dou- 
ceur qu'en  vous  ,  qui  êtes  la  nourriture  et  îe 
breuvage  de  mon  Âme  ,  mon  amour  et  ma 
joie  ,  mes  délices  et  mon  souverain  bien. 

Faites  ,  s'il  vous  plaît  ,  ô  mon  Sauveur  ! 
que  votre  présence  m'échauffe  ,  m'embrase  et 
m?  transforme  tour  en  vous  ,  afin  que  je  de- 
vienne un  même  esprit  avec  vous  parla  grâce 
d'une  union  rrès-intime  j  et  par  reffusion  d'un 
ardent  amour. 

Ne  permettez  pas  que  mon  Ame  se  rerire 
!Guie  vide  d'auprès  de  vous  ,  et  aussi  sèche  et 
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aride  q  l'auparavant  ;  rna:s  faites  paraître  en« 
vers  moi  dans  ce  Sacrement  quelque  effet  de 
votre  misfricorde  ,  comme  vous  y  avez  sou- 
vent signalé  les  mjrveilljs  d^  votre  puissan- 
ce ,   envers  vo?  Saints. 

Serak-il  étrange  que  je  devinsse  tout  de  feu 
dans  vous  ,  et  que-l'amour  de  moi-même  s'é- 
teignît  tout-à-fait  en  moi  y  puisque  vous  êtes 
le  feu  toujours  ardent  qui  ne  peut  jamais  s'é- 
teindre ,  l'amour  qui  purifie  le  cœur  et  qui 
éclaire  Tesprit. 


CHAPITRE     XVI  î. 

Comment  TA  me  sainte  désire  que  /.  C.  soit  infini' 
ment  glorifié  dans  le  Saint  Sacrement* 

V  A  M   E» 

I.  ÇEigneur  ,  je  désire  de  vous  recevoir  avec 

Oune  parfaite  dévotion  ,.avec  un  ardent 
amour  et  dans  toute  l'étendue  de  Taffection  de 
mon  cœjr^  comme  l'ont  fait  beaucoup  de  Saints 
et  d'Arnes,, pures  .,  qui  .sç  sanç  rendus  très- 
agréables  à  vos  yeux  par  la  sainteté  de  leur 
vie  5  et  par  Tardeur  de  leur  piété.    . 

O  mon  Dieu  !  amour  éternel  qui  êtes  tout 
mon  bien  et  ma  souveraine  félicité ,  je  souhai- 
terais de  vous  recevoir  avec  le. désir  le  plus 
ardent  et  le  plus  profond  respect  qu'ait  jamais 
ressenti  ,- ou,  qu'ait  jamais  pu  r^sencir  aucua 
Saint. 


4^0        L'Imitation 

1.  Et  quoique  je  soi^  indigne  cl*éprouvef 
en  moi  tous  ces  senti  mens  de  dévotion  ,  je 
vous  oiFrc  néanmoins  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
dans  mon  cœur  d^affection  envers  vous  ,  com- 
me si  j'avais  moi  seui  ces  désirs  si  ardens  de 
tous  vos  Saint?. 

Je  vous  offre  aussi  ,  Seigneur ,  et  je  vous 
donne  du  meilleur  de  mon  cœur  tout  ce  que 
Ja  piété  d'une  Ame  qui  est  véritablement  à  vous , 
peut  concevoir  ou  désirer  dans  ce  Sacrement 
pour  vous  honorer.  Je  souhaite  de  ne  me  rien 
réserver  du  tout ,  et  de  vous  sacrifier  et  moi- 
même  et  tout  ce  qui  est  à  moi  dans  la  pléni- 
tude de  mon  cœur. 

Mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  mon  Créateur 
ti  mon  Rédempteur,  je  désirerais  de  vous 
recevoir  aujourd'hui  avec  une  affection  ,  un 
respect  ,  une  vénération  ,  une  reconnaissan- 
ce j  un  amour  et  une  sainteté  dignes  (k  vous; 
avec  une  foi  ,  une  espérance  ^  et  une  pureté 
^ui  eût  rapport  à  la  disposition  avec  laquelle 
votre  très-sainte  Mère  la  glorieuse  Vierge  Marie 
vous  reçut ,  et  désira  de  vous  posséder  lorsque 
TA^c  lui  annonçant  le  Mystère  de  l'Incarna- 
tio3  ,  elle  lui  répondit  avec  autant  de  dévo- 
tion que  d'humilité  :  Voici  la  servante  du 
Seigneur  ,  qu'U  me  soit  fait  selon  votre  parole, 

3.  Et  comme  S.  Jean-Baptiste  votre  bien- 
heureux précurseur  ,  et  le  plus  grand  de* 
Saints  ,  tressaillit  de  joie  par  un  mouvement 
du  Saint-Esprit  j  lorsqu'il  était  encore  enfermé 

dans 
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dar.s  le  sein  de  sa  mère  ,  et  que  vous  voyant 
depuis  marcher  paimi  les  hommes  ,  il  dit  de 
vous  avec  une  humilité  profonde  et  une  affec- 
tion pleine  d'ardeur  :  L'ami  de  VEpoux  qui 
st  tient  debout  et  Vécoute  ,  est  ravi  de  joie 
d'entendre  la  voix  de  VEpoux, 

Je  désire  de  même  ,  ô  mofl  Dieu  î  d'êcre 
embrasé  de  saints  désirs  en  vous  recevant  ,  et 
me  présenter  à  votre  sainte  Table  dans  toute 
îlaffection  de  mon  cœur.  Je  vous  offre  aussi  , 
mon  Dieu  ,  tous  les  transports  de  joie  ,  toutes 
les  affections  brûlantes  ,  tous  les  ravissement 
d'e?prit  ,  toutes  les  lumières  surnaturelles  et 
extraordinaires  9  toutes  les  visions  célestes  et 
divines  des  Ames  saintes  que  vous  avez  favori- 
sées de  ces  dons. 

.  Je  vous  présente  encore  toui?  les  homm^io^es 
€t:t«utes  les  louanges  que  vous  rendent  er  vous 
fendront  à  l'avenir  toutes  les  créatures  dans  le 
Giel  et  sur  la  terre. 

Receve2-4es  ,  s'il  vous  plaît  ,  mon  Dieu  > 
pour  moi-même  et  pour  tou«  ceux  que  je  vous 
dois  recommander  dans  mes  prières  ,  aén  que 
vous  soyez  loué  et  glorifié  pour  jamais  d'une 
naanière    digne  de  vous. 

4.  Seigneur  mon  Dieu ,  recevez  mes  vccujc 
et  les  désirs  que  j?  sens  qur  vous  soyez  honoré 
par  une  gloire  infinie  çx  par  des  bénédiaions 
sans  borne  et  sans  mesure ,  puisque  votre  gran- 
deur qui  est  ineffable  vous  met  au-dessus  de 
lout€S  les  louanges» 

Na 


4'-  î  l'I  m  î  t  a  t  î  o  m 

Je  vous  rends  cet  hommage  ,  ô  mon  Dieu  î 
€t  je  désire  de  vous  ie  rendre  chaque  jour  et 
à  tout  moment  ,  et  j'invite  encore  avec  toute 
i'a.Teciion  qui  m*est  possible  ,  tous  les  Esprits 
célestes  et  :ous  vos  fidelles  ,  à  ?'unir  à  moi 
pour  vous  chanter  de  saints  cantiques,  et  vous 
rendre  do  continuelles  actioni  de  grâces. 

5.  Soyez  loué  ,  ô  mon  Dïên  !  de  tous  les 
peuples  du  monde  ,  de  toutes  les  tribus  et  de 
jtoures  les  langues  e  que  tous  glorifient  voire 
saint  Nom  dans  les  transports  d'une  joie  sainte, 
et  d'une  fervente  dévotion. 

Qu^  tous  ceux  qui  célèbrent  ce  divin  Mys- 
tère avec  révérence  et  avec  piété  ,  et  qui  le 
reçoivent  avec  une  pleine  foi  ,  puissent  rece- 
voir de  vous  grâce  et  miséricorde  ,  et  qu'ils 
daignent  vous  ofFrir  leurs  prières  pour  le  par- 
don de  mes  péchés. 

Et  lorsqu'ils  auront  satisfait  dans  ce  Sacre- 
ment l'ardeur  de  leurs  saints  désirs  eti  jouissant 
des  délices  de  votre  union  sacrée  ,  et  qu'ils  se 
retireront  de  cette  Table  céleste  ,   étant  divi-      l 
nement  rassasiés  et  comblés  d*unc  consolation      | 
coûte  wiite  ,  qu'ils  ne  dédaignent  pas   de  se      j 
souvenir    de  l'iidigeace  ci  de  la  pauvreté  de      ? 
fpon  Ame. 


^îi' 
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CHAPITRE       X  V  I  î  î. 

Ne  point  sonder  la  profondeur  de  ce  Mysièni 

et  soumettre  la  raison    à  la  foi* 

J  É  S  U  S  .  C  H  R I  S  T. 

î.  1^ Arde2-voirs  bien  d€  vouloir    pénétrer 

VJdans  la  profondeur  de  ce  Mystère  p;i? 
ane  recherche  curieuse  et  inutile,  de  peur  de 
tômbev  dans  I  abîme  de  la  défiance  et  d^: 
Hncrédulité.  .  , 

Celai  qui  veut  sonder  la  Majesté  du  Tré'S'^ 
Haut  ,  sera  i'^<tblé  sous  le  poids  de  sa  gloire^ 

Dieu  peut  plus  faire  que  rhciriiiie  ne  peiJ 
comprendre. 

On  peut  supporteT  une  recherche  hunîtie 
et  pieuse  de  îa  vérité  qui  est  toujours  prêîe  de 
recevoir  instruction  5  et  qui  a  grand  soin  de 
marcher  par  les  traces  des  saints  Pères  ,  eii 
s'attachanî  à  la  sainte  Doctrine  qu'ils  ont' 
enseignée. 

2.  Heureuse  est  la  simplicité  qui  ,  rie  s'cnn-^ 
barrassant  pas  dans  toutes  le?  questions  diftici- 
les  etembrouiîléeSj  marche  avec  sûreté  dans  le 
sentier  droit  et  uni  des  commandemens  de  Dieu  î 

Plusieurs  ont  perdu  la  grâce  de  la  piété  , 
voulant  approfondir  ks  choses  qui  étaient  au» 
dessus  d'eux. 

Je  densande  des  hommes  une  foi  sincère 
et  une  vie  pure  ,  non  pas  une  haute  irtciii- 
gcncc  et  une  profonde  ptnétrsuon  de  mes 
Mystèrcf.  Nn   7 


4^4  L'Imitation 

Si  vous  ne  pouvez  pas  concevoir  les  choses 
ks  plas  basses  ,  corriment  pourrez-vous  com- 
prendre celles  qui  sont  inuniment  au- dessus 
de  vous  ? 

Soumcrrez-vous  à  Dieu  ,,  et  humiliez  votre 
esprit  sous  l'obéissance  de  la  foi  ,  et  je  vous 
flonnerai  la  lumière  de  la  scicEce  ,  selon  qu*U 
sera  utile   ou  nécessaire  pour  votre  salur. 

3.  11  y  en  a  qui  sont  tentés  violemment  toi:^ 
chant  Ja  foi  de  ce  Mystère  ;  mais  c'est  plutôt 
un  eftet  de  la  malice  de  leur  ennemi  ,  que  àt 
kur  peu  de  (oi. 

Ne  disputez  point  avec  vo9*  pensées  ',  né 
vous  mettez  point  en  peine  ,  et  ne  répondez 
point  anx  doutes  que  le  démon  vous  jette  danj 
i'ArùC  !  rn,àc  rr..v;^2  fermement  à  la  paicle  de 
Dieu.,  a^X  oracles  des  Prophètes  ,  et  à  Tautor 
rite  des  Sairiis  ,  et  cet  esprit  de  malice  s'en- 
fijiî-a  de  vous. 

Il  est  souvent  très-utile  à  un  serviteur- de 
D-ieu  d'être  tenté  de  la  sorte. 

Car  le  d5mon  ne  tente  point  ainsi  les  irff- 
delles  et  les  méchans  ,  parce  qu'il  les  possède 
paisiblement  ;  mais  il  tenre  et  il  tourmente  en 
f»llc  manières  ceux  qui  sont  fîdclles  à  Dieu  , 
et  qui  le  servent   avec  ardeur. 

Ne  vous  arrêtez  donc  pas  à  ces  cho  es  > 
»i?>is  approchez-vous  de  la  sainfe  Table  avec 
une  foi  ferm«  et  simple  ,  et  une  piété  pleine 
4e  respect. 

4.  Ne  vous  mettez  point  ea  pciue  de  tout 
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qtf  que  vous  ue  pouvez  comprendre  dans  ce 
Mystère  ,  mais  reposez- vous- en  sur  la  gran- 
deur de  Dieu  qui  peut  tout. 

Dieu  ne  trompe  point  celui  qui  se  fie  ert 
lui  ;  mais-  l'homme  se  trompe  s'il  se  fie  ea 
lui-même. 

Diiu  marche  avec  les  simples  ,  il  se  décou" 
vre  aux  humbles  y  il  donne  l'intelligence  aux 
petits  ;  il  ouvre  et  éclaire  l'esprit  des  Ames 
pures  5  il  cache  sa  grâce  aux  curieux  et  auK 
superbes. 

La  raison  humaine  est  faible  ,  et  peut  être 
trompée  ;  la  foi  véritable  ne  se  peut  tromper^ 

5.  La  raison  et  la  lumière  naturelle  doivent 
supporter  et  suivre  la  foi  ,  non  la  précéder  et 
la  détruire. 

Car  Tamour  et  la  foi  excellent  particulière- 
ment dans  ce  grand  Mystère  ,  et  y  opèrent 
d'une  m.anière  toute  secrette  et  ineffable.     * 

Dieu  qui  est  éternel  ,  dont  la  puissance  est 
sans  bornes  et  sans  limites  ,  fait  des  merveilles 
incompréhensibles  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre 5 
et  la  grandeur  de  ses  œuvres  est  impénétrable 
a  Tesprit  de  l'homme. 

Les  œuvres  de  Dieu  ne  seraient  plus  mer- 
veilleuses 5.  et  ne  devraient  plus  s'appeler 
JnefFabîes,  si  l'homme  les  pouvait  çemprendre 
aisément  par  la  lumière  de  la  raison. 

F  I  N. 

Nn  2 
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